GOVERNMENT OF INDIA 


ARCHÆOLOGICAL SURVEY OF INDIA 


CENTRAL 
ARCHÆOLOGICAL 
LIBRARY 


ACCESSION NO. 34203 


CALL No 70 S F 
ne + 


34288 


RAPPORT PRÉLIMINAIRE 


sun Les 


FOUILLES DE TÉPÉ-GIYAN. PRÈS NÉHAVEND (PERSE) 
PREMIÈRE CAMPAGNE (19H) 


van à 


G. CONTENAU et R, GHINSHMAN 


AVANT-PROPOS 


Les fouilles de Néhavend ont été déterminées par ln venue sur Je marché. 
il y a quelques années, d'une céramique peinte et d'objets en bronze auxquols 
on attribuait cette provénancer 

La France ré" d'entreprendre des recherches sur Le sitelt, Lorsque 
M. A. God fbjzao bssession de son poste de Directeur du S 
quités Anot op que 4 ans, son premier soin fut de mettre fin aux agissements 
des hi 
venai£ 1 
ME, béjiad puenqui avait visité la région # et avait 
d'objéluxquels on assignait cote origine, les renseignements qui concor- 
naient ce chap de fouilles. Le Conseil des Musées nationaux assuma avoe lo 
Ministère de l'instruction publique les frais de la mission, dont ils vouluront 
bien me confier la direction, Je remercierai ici, outre MM. R. Dussaud, 
11. Verné, Cavalier, ses promoteurs, S. E. Garagozlou, Ministre de l'Instruct 
Publique en Perse qui nous a fait le plus aimable accueil, S. E, Hossein Al, 
inistre de Perse à Paris et président de lu Société des Études iranionnes qui . 
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nous recommanda chaléureusement aux autorités persanes, et M. A. Godard 
qui eut bien souvent à aplanir les obstacles que de nouveaux règlements en 
vigueur en Perse opposent à l'activité des étrangérs. Je ne veux pas mettre 
d'exprimer ma gratitude à M. Zaffar-i-Soltan, parent de S. E. Garagozou, 
propriétaire de plusieurs villages autour de Néhavend, qu nous aïdn, nous 
logea dans un de ses domaines avec la plus parfaite libéralité, et facilita notre 
travail. Nous gardons le meilleur souvenir de la courtoisie de M. Sépahbodi. 
qui avait élé désigné pour représenter le gouvernement persan à nos fouilles 
et dont le concours nous fut précieux. Je veux enfin remercier mes collabora- 
teurs, M. R. Ghirshmun qui avait, l'année précédente, travaillé à lu mission de 
Tell en Iraq, et dont l'activité a grandement contribué au succès de la cam- 
pagne, el M. J. Unvala qui avait participé aux fouilles de Suse : il nous aïda 
de sa connaissance de la langue et s’occupa spécialement de là partie photo- 
graphique. GC, 


Le site. — La fouille. 


Néhavend est une petite ville situés dans lu dernière dépression qui borde 
la face Nord des monts du Louristan, à 1.800 m, d'altitude Le champ de 
fouilles n'est pas à Néhavend même, mais au petit village de Giyansau Sud- 
Ouest de la ville, et séparé d'elle par une chaine de collines. 

Au Non du village, touchant aux dernières maisons, se dresse lo « tépé », 
Lertre allongé d'environ 20 m, de hauteur, orienté 


Nord-Sud dans sa longueur 
qui fut 


sidérable (300 m. environ), mais qui est maintenant réduite à 
100 m. à peu près, par suite de l'habitude des indigènes d'y prendre, depuis 
un temps immémorial, de la terre 
fouilles clandestines qui ont été condi 
céramique s’est révélée 
sant les couches el produ 


dont ils se servent comme engrais, Les 
uites sur le tépé depuis que la vente de la. 
d'un bou rapport, l'ont percé de galeries, boulever- 
disant de nombreux affaissements. Nous avons ouvert 
Sur lu face Ouest, qui paraissait la moins abimée, une tranchée À partant du 
sommet du Lépé et coupant perpandiculairement lu pente (l.], 1). Lotgue de 
1m. 0. elle a été abandonnée à 21 m. de profondéur, la terre élant atérile 
depuis la profondeur de 19 m. 50. Au Sud du tépé, dans Ja partie ruinée par 


les indigônes, en eontre-bas de 5 4 du té 
ndigènes, en AL ane ÉoLodAw net du tépé, une tranchée 
Cnter AKY, + [An 


As. Mo, Dia ne 
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Ever 


SYRIA, 1953. 


1. - Face ouest du tèpé; chantier A. 


2. - Poigrard de bronze; fin du XIe siècle av 


34 = Vase en terre rouge lustrèe. 


TÉPÉGIYAN. 


ant JC. 


4: = Vase à décor rouge 
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conduite par M. Unvala sur une profondeur de 4 m. 20, 
au total 10 m, depuis le haut de lesplanade. 

Sur le côté Est du monticule, nous avons ouvert une tranchée B de con- 
tôle, longue de 20 m.; elle a pu être poussée jusqu'à 6 m. de profondeur ; 
fermée à l'issue de la campagne, elle a été reprise cette année. Ses résultats 
ont corroboré ceux qui ont ëté obtenus dans les couches correspondantes de 
Ia tranchée À. 

On distingue dans la partie À du lépé deux périodes: à la partie la plus 
profonde, de 11 à 19 m., il semble que le Lépé Fut un établissement et non une 
nécropole ; nous n'avons rencontré aucune trace d'inhumation sur toute 
cette profondeur; le reste du tépé (tranchées À et B) est occupé par des 
tombes, partieulièrement abondantes sur le côté Est. 


Les tombes. 


La tombe du Tépé-Giyan est de la forme lu plus simple : une fosse ovaluire, 
creusée à méme le sol, que ne délimite mème pas un cercle de pierres comme 
dans le Louristan. Le mort est déposé duns la lombe presque toujours sur le 
côté, tantôt droit, tantôt gauche, le corps replié non dans la flexion forcée 
(position embryonnaire) mais dans la flexion relichée (position dite « en chien 
de fusil »), el sans aueun souci de l'orientation, Une seule fois, le mort avait 
êté enterré dans la position assise. Le mort était inhumé vêtu, puisque la tète 
est souvent parée de bandeaux de métal, In poitrine couverte de colliers, et 
qu'au niveau de la cvinture, s8 trouvent souvent des poignards dont le éein- 
turon ou la gaine étaient garnis de pièces de métal qui ont été retrouvées en 
place. La parure consiste en boucles d'oreille, bracelets, bagues, épingles à 
maintenir les vêtements. La seule différence entre les tombes d'hommes et 
celles de femmes consiste dans l'absence d'armes (poignards, têtes de flèches, 
de lances ou de juvelines, lache, masse d'armes) pour les tombes de femmes ; 
autrement la parure semble à peu près la mûme pour les uns que pour les 
aütres. Nous n'avons recueilli aucun miroir, ni, comme il se voit fréquemment 
au Louristan, aucune pièce de harnachement du cheval, eu 1934. Nous n'avons 
relevé dlaus aucune tombe lu moindre trace d'incinération. 
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A coté du mort, en même temps que ses armes, est disposée une abon- 
dante vaisselle funéraire : quelques vases de bronze (forme eylindrique à profil 
légèrement concave), et surtout de la céramique, disposée en majeure partie 
autour de ln tête du mort; les bras de celui-ci, ou au moins un de ses bras, 
sont rupliés et ramenés vers la tèle pour soutenir un: vase dont l'orifice 
est tourné du eoté de la bouche. Tantôt ces vases sont entièrement vides 
(offrande liquide), tantôt il y reste dés os où même des dents (offrande solide 
d'un petit animal où de la tête d'un animal de plus grande taille: tète de 
chèvre ou même de veau). Le resté de la vaisselle semble avoir 616 réparti 
sans ordre autour du corps. Souvent une grande écuelle renversée couvrait la 
tte du mort pour la protéger contre le poids des terres. La tombe était, en effet, 
comblée sans qu'on interposät quoi que ce füt au-dessus du corps. Dans le 
Louristan, de grandes dalles recouvraient la tombe, ce qui explique l'état de 
conservation de certaines pièces de bronze très fragiles. Au Tépé-Giyan, par 
suite du poids des terres aceumulées et de l'humidité du sol, les bronzes sont 
la vaisselle détraite, sauf lorsqu'il s'agit de récipients de petite 


: on reconnait simplement sur le sol les linéaments du squelette, 
frite à mesure qu'on essaie de le dégager. 


Le métal. 
nnoNE 


Les objets ile bronze étaient très abondants, au moins dans les couches 
supérieures du Tépé-Giyan. Ce sont: 
1: Des poignurds, soit d'une seule pièce, à nervure eentrale, à poignée 
évidée pour l'incrustation d'une garniture de bois ou d'ivoire (pl. 1, 2); soit des 
lames à soie aplatie portant la Lrace d'un ou plusieurs rives. 
2 Des ttes de lance à douille, à lame en feuille de laurier et renforcée 
par uno nervure centrale ; dus têtes de javeline de même profil triangulaire. 
3* Uné hache. Celle-ci est d'une forme très différente de celles que le 
commerce attribue à Néhavend. C'est une lourde masse de bronze, rappelant 
le merlin, dont la lame, légèrement convexe depuis le sommet de la douille, 
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offre une plus grande concavité depuis la partie inférieure de la douille. Gelle- 
ci. épaisse, est'agrémentie de deux nervures en fort relief, qui vont mourir 
insensiblement sur la lame. 

4° Des épingles. Elles sont de rencontre fréquente: les unes ont une tête 
conique ; des stries circulaires ornent la tige au-dessous de la tête; souvent un 
anneau traverse la tige au niveau du liers supérieur. Un type plus ancien à 
l'extrémité supérieure, non plus en cône, mais terminée par un ou plusieurs 
renflements. Ces épingles, dé dimensions très diverses, ont élé rencontrées au 
niveau de la poitrine ou du bras ; elles muinténaient le vétement. 

5° Éléments de colliers, perles rondes, perles en gland dé passementier, 
petits disques dans l'épaisseur desquels est ménagé un pertuis destiné au 
passage du fil. 

6 Éléments de diadèmes en disques et bagues. 

7 Nombreux bracelets ouverts ou férmés; nombreuses boucles d'oreille ; 
spirales sans doute destinées à la chevelure. 


ARGENT ET OR 


L'argent n'est pus rare dans les tombes de Giyan ; il est représenté par des 
bagues, des bracelets, des boucles d'oreille; l'or constitue des perles de col- 
lier, des formes que reproduit d'ordinaire le bronze et même la céramique. 


Céramique. 
CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


On peut distinguer deux séries parallèles de céramique du Tépé-Giyan ; 
Vune, 4, composée de céramique commune, l'autre, b, composée de céra- 
mique plus soignée, avec ou sans peinture. 

À la série a appartiennent des écuelles, pols, marmites, tasses de térre 
rouge épaisse, gobelets tronconiques grossiers. 

Dans la série #, les formes sont plus élégantes, mais cerlains vases sont 
de pâte au moins aussi grossière que dans la série 4; ils rachôtent cette imper- 
fection par un décor peint qui nous les fait ranger dans cette catégorie. 


6 SYRIA 


Dans loute la série #, le potier emploie indifféremment uné terre à oxyde 
de fer où sans oxyde, de sorte que les mêmes formes, dans la même tombe, 
peuvent apparaitre en rouge ou en jaune. 

Le décor, pour li céramique monochrome, est noir (allant du noir brillant, 
épais, vitrifié, aunoir gris, lie de vin) ou rougeätre. 

Le décor de la céramique polychrome est rouge, noir et blanc si l'on 
compte l'éngobe sur lequel il est appliqué. 

Tantot l'artiste trace ses décors de chaque couleur l'un après l'autre, tantôt 
il les superpose ; par esemple, sur l'engobe blane, il tracera une z0ñe rouge 
et sur cette zone un décor noir. 

Lorsqu'il s'agit de figures à surface peinte, l'artiste commence par dessi- 
ner les linéaments du motif, puis il remplit l'intérieur de couleur. 

L'engobe est toujours extrêmement mince; tantôt de la méme terre que 
lé corps du vase. tantôt d'une couleur différente ; certains exemplaires paraissent 
avoir été simplement lissés avant de recevoir le décor. 


DESCRETION 


1. — Sil'on compare le contenu des loiibes de la tranchée À avéc celui de la 
tranchée B, et les résultats dés fouilles en déhors dés tombes, on voit qu'il ést 
possible de di 


inguer dans celle céramique 4 eth trois couchés assez distinctes. 

La 1% couche, qui va du sommet du tépé jusqu'à la profondeur d'environ 
5m. 50, comprend plusieurs sortes de céramique bien différentes. Ce sont, en 
allant de haut en bas 

1° Des vases de terre Iuisante noire ou rouge foncé, bien Hissée, qui sont 
souvent ornés de légers godrons longitudinaux et ün peu obliques ; la pale de 
estte céramique est fine (pl. L, 3). 

2e Des vases soit jaunâtres sans peinture, jaunâtres mais ornés d'un décor 
géométrique sur l'épaule, ou bien grisatres sans peinture ; leur forme est celle 
de deux trônes de cône apilatis, réunis pur leur base, et leur col a lé profil d’un 
trone de cône renversé. Le tour de la panse sst orné de petites stries an creux 
formant aréte de poisson (pl. L. 4). 

En méme temps que ces vases, ôn rencontre des récipients de forme otne- 
mentale (argballé, calice à anse, sorte dé chope à anse tourmentée, vasè en 


SYRIA, 1955. 


12 — Vase en terre noire Iustrée. 2. + Vase en terre blanche 


3: = Vase caliciforme à décor 4 — Vase trépied À godets 


TÉPÉGIYAN 


mn 
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forme d'œuf orné de picots en relief), dlont la terre, d'un noïr-gris métallique, 
est soigucusement lissée (pl. 11, 1): quelques-uns dé ces vases sont de terre 
jaune ocre et du méme poli, 11 semble bien que ces vases, par leur forme et 
par leur couleur, soient l'imitation de récipients en métal. 

3° Vases caliciformes avee ou sans anse, d'une terre jaune-rosé, fine mais 
ps aussi polie que dans les spécimens pricédents ; les unis sont sans peinture, 
les autres sont ornés de motifs géométriques. lignes vertieales le long du col, 
triangles remplis de hachures, motif tiré d'uno fleur stylisée ; un de ces vases 
portait une représentation d'oiseau (pl. 1, 4). 

4e Vasos de formes variées, cruches, bols hauts ou évasés, dont le décor 
se compose uniquement de raies horizontales plus où moins espucées; la terre 
ile ces vases est, en général, blanche, plus pâle que celle des caliciformes; par- 
fois la ligne qui forme Le sommet du décor est garnie de place en place de 
petites saillies imitant une frise de eréneaux minuscules (pl. 1, 2). 

Vasus de même terre, en forme de cralères avec ou sans anse, de « bocal 
à poisson rouge », de calice peu curéné ; le décor se compose de triangles ou 
de rectangles ornés d'un treillis serré ; dans les réserves so voient des viseaux 
à silhouettes de petits coqs, la queue en éventail, et des rosaces en soleil. 
Une variété de ces vases, de terre plus chamois, est décorée uniquement du cos 
soleils et non plus d'oiseaux, dans les réserves laissées par le géométrique. 

La 3 couche, qui va d'environ ë m. 60 7 m. 50, est constituée par des 
vases dont la pâte est plus foncée que celle des vases précédents ; plus de ré 
pionts blancs, mais d'un rouge brique soutenu. Los formes principales son 
Ale vase légèrement on sablier, supporté par trois pieds et orné de raies € 
eulaires séparéos par des liguesonduléos ; parfois do potits goduts sont souilés 
sur le bord du vase (pl 1, 4) : 2 vases en forme de pot à fleur, de même 
décor, avec cercles concentriques au niveau du bord et coupés par ce bord 
Qple HI, 0): 9 enfin des vases ornés comme les vases-trépiods, ou portant 
entre les lignes circulaires de petits triangles ; ce sont des cratères aplatis, des 
crüches peu hautes. 

La 3° couche, qui va de 7 m, 50 à environ 10 10., se compose, comme la 
première, d'exemplaires bien différonts : 1° récipients de Lerre parfois rouge, 
mais surtout blanc-jaunûtre, en forme de marmites ou de lusses à anse, à fond 
en large poche. Au décor en lignes horizontales se joignent de fines hachures 
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entrecroisées qui donnent à celle ééramique son aspect caractéristique 
Gp: LI, 2); parfois (sur les grandsspécimens), le décor par incisions en arèle 
de poisson s'ajoute au décor peint. Certains de ces vases (de grande taille) 
portent au col ile petits boutons en relief, par groupe de deux ou de Lrois ; 
parfois ces boutons sont simplement peints : 

2 Des vases dont ln forme rappelle les spécimens que nous venons de 
décrire, maîs dont le décor plus discret, placé au niveau du col, est composé 
de petits groupes de hachures. rappelant des touffes d'herbe (pl.Tl, 3). 

Des vases de très grande taille, épais, d'une terre allant du jaune mastic 
au rosûtre, en forme de marmite à rebord en bourrelet, et dont le décor, placé 
sur l'épaule du vase, se compose, soit d'un oiseau (l'aigle), dont les niles sont 
éployées, tellement stylisé qu'à première. vue. on le prendrait pour un motif 
végétal ; ile petits oiseaux vus seuls ou l'un au-dessus de l'autre, en file, rappe- 
lant l'oiseau d'eau voguant sur un étang; de longues barres incurvées termi- 
nées à chaque extrémité par une tête d'oiseau et dont lu partie convexe se 
hérisse d'une multitude d'appendices (pl. 11, 4); cet ornement, que nous 
appellerons « l'oiséau-peigne », est parfois isolé, souvent présenté par deux où 
ucié à des petits oiseaux du type précédent. Le reste dur 
sompose de lignes d'eux, de raies cireulaires, de zones de treillis, dé 
décor en arète de poisson, et de sortes de soleils contenus dans un grand cercle, 
Une variété de ces vases, de même pâte, est décorée d'un motif imité sans doute 
de l'aigle aux ailes éployées, mais tout à fait déformé ; il semble composé de 
deux palmes onduleuses; à leur réunion dleux points et une ligne courbe rap- 
pellent une tête d'animal, vue de face. 

D'autres exemplaires sont décorés de rosaces en soleil et de damiers. 

JL. — Nous touchons maintenant (profondeur {1m jusqu'à 19) à un niveau 
où nous n'avons plus rencontré de tombes, mai 


par Lroïs, et mème 
décor 


une multitude de frag- 
ments de céramique. toujours trop peu nombreux, sauf une fois, pour quels 
vase pôt être reconstitué. Par la forme des fragments, il semble que ces vases 
étaient le plus souvent de grands gobelets à profil un peu galbé ot des cratères. 
Les paroïs sont parfois 1rès minces, quelquefois assez épaisses; la terre est 
jaune-verdätre, compacte, plutôt fine et d'ordinaire bien lissée. Le décor est 
d'uneinfinie variété. C'est avant tout du géométrique, mais l'animal (surtout 
le bouquetin à celte époque) ÿ est aussi représenté. La couleur est du noir 
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mat où brillant de la suio, 
demi vitrifiées à la o 


parfois déposée en taches épais: 
on (fig. 1) 
Notons, au cours de la fouille, la présence de fragments do terre fine, 


s qui se sont à 


recueillis 


1 nécropole 


or en noir où en brun-rouge est une frise 
a haut à gauc 


mines el plus jaunes, dont le dé 
de traits erochus ou de petits oiseaux très schématisés (fig. 1, 
Nous romarquerons que, malgré l'incroyable diversi 


des genres et des 


lée ; chacune ti 


par quelque 
m du décor 


es ne reste i 

1s voyons Lout d'abord la trad 

les soleils qui accompagnent les oiseaux- 
3 


types, aucune variété de ee 
point à l'ane des autres séries. Ni 
peint persister de bas en haut du té 


Sa — XIV. 
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péignes, par exemple, trouvent uni écho dans les patits soleils qui ornent les 
cratères aux coqs de la 1" couche : de même, les lignes crénelées des vases de 
celte couche se voient dans la bordure des triangles des vases aux coqs du 
même niveau ot des vases rouges du 2 niveau. Il n’est pas jusqu'au répertoire 
géométrique de la première couche qui ne se retrouve dans la couche la plus 
profonde, aux combinaisons pourtant beaucoup plus riches. 


Glyptique. 


Peu de glyptique: à part un cylindre de style grossier, représentant un 
homme et un animal, la fouille n'a donné que quelques cachets en bouton, en 
pierre blanche très tendre, ornés de dessins géométriques. 


Figurines de terre cuite. 


Plusieurs tombes contenaient des figurines ; ce sont les formes habituelles : 
capridés, bovidés très grossiers, mais d'ordinaire striés de lignes de couleur. 
Quelques spécimens de figurines féminines ont été recueillis; c'est toujours le 
même type de la femme nue qui porte ses mains à sa poitrine; la chevelure, 
les yeux étaient peints. 


Dates et comparaisons. 


Les tombes les plus proches du sol ont pu être datées de peu avant 1000 
avant notre êre, grâco à la présence : 4° d'un poignard de fer ; 2° d'un poignard 
de bronze de la forme de ceux que l'on connaissait pour être de cette époque 
(pl. 1, 2), et dont un spécimen, au nom du roi Mardouk-nâdin-ahé (1146-1101), 
appartient depuis peu au Louvre: 3° d'un fragment de pendentif en argent 
analogue à ceux que renfermait le trésor de fondation du temple de Shoushi- 
nak à Suse ; 4 de vases caliciformes dont le profil est très voisin de vases 
trouvés à Assur dans la couche de même époque. 

Dans la couche la plus profonde, où l'outillage était d'obsidienne, puis de 
silex, la céramique s'apparente à la céramique de Suse et de Moussian, Le 
style 1 de Suse est représenté par des frises d'oiseaux ou de stylisations déri- 
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vées de l'oiseau, et notamment parles omements en forme de « peigne », termi- 
nés à chaque extrémité par une {ête d'oiseau ; le style 1 bis pout être rapproché 
du style des innombrables tessons de Giyan, au point que certains spécimens 
pourraient être indifféremment attribués à l'une ou à l'autre source. 

Le style 11 de Suse, avec ses oiseaux d'eau à silhouelle de cygnes, a son 
équivalent à Giyan. 

Les cachets enfin sont de tous points semblables à ceux qu'a donnés le tell 
dé Suse. 

Voici done une prouve de plus dé la dispersion, sur tout le territoire de 
Vran, de la civilisation qui apparait à Suso, à là plus haute époque. 

Mais, pour la première fois, les rois styles 1, { bis et IL se trouvent réunis 
dans la même fouille, et voici d'une façon très nette leur ordre d'apparition : 
touchant au sol vierge, et sur une épaisseur d'environ 8 mètres, se voit la 
céramique 1 bis: vers la fin de la couche, quelques spécimens du style L s'y 
trouvent mélés ; directement au-dessus de celle couche, apparaissent, sur une 
épaisseur de 3 mètres, les céramiques des deux styles Let 11, dont les spéci- 
mens sont mélangés dans le bas de la couche et dont les motifs sont souvent 
combinés sur un même vase. Nous reviendrons sur ces résultat 
sons que cette brève énumération suffit à en indiquer l'importance. 

La céramique plus récente de Giyan n'en a pus moins sa personnalité. 

Si les diverses séries de vases rencontrées dans les couches supérieures du: 
tépé se relient par quelques points à la céramique descouches inférieures, co 
n'en est pas moinsune céramique nouvelle, lrès originale (vases aux hachures, 
trépiods, vases à décor en lignes horizontales, à coqs, à pâte noire bril- 
lante, ete), extrêmement variée et parfois d'une très habile lochnique, Voisine 


ous pen- 


de ln céramique du Louristan, elle ne se confond pas avec elle; malgré les 
influences qu'elle parait avoir subies (vases noirs lustrés, décor on lignes ho 
zontales), cest une des plus belles variétés de la céramique du plateau de 
Van. 


G. Conrenau et R. Guinsuas, 


“KHIRBET EL-SANÉ 
ra 


GEORGES PLOIX DE ROTROU et HENRI SEYRIG 


Au début de 1992, un antiquaire de Hama présenta au Service des Anti- 
quités deux bas-roliefs qui parurent mériter une enquête plus approfondie. 
Celle-ci révéla qu'ils avaient été découverts par des Bédouins au lieu ditKhirbet 
el-Sané, à 56 km. environ au Sud-Est de Salamiyé, dans le Djcbel Bil'as. Une 
ée à M. Ploix de Rotrou, aidé de M. Soubhi Saouaf, en 
vue d'explorer le site. Les fouilles commencèrent le 1*' séptembre ét durèrent 
ung semaine, parmi de grandes difficultés, qu'occasionnaient notamment l'ab. 
sence d'eau potable sur les livux et l'éloignement de tout lieu habité (i. 

Khirbet el-Sané se trouve sur la piste de Palmyre à Oqririba, village 
identifié par M. Musil avec la station d'Occaraba #, que les itinéraires placent 
sûr la route de Palimyre à Apaméo sur l'Oronte d. Peut-être Khirbet et-Sané 
est-elle la station de Centumputea, qui n'est pas encore réconnue, et que les 
itinéraires placent à 26 ou 27 milles romains au Sud-Est d'Occarabaz la dis- 
tance de Khirbet el-Sané à Ogeiriba n'est guêre que d’une vingtaine de kilo- 
mètres, mais les distances donnés pur les itinéraires no méritent pas une 
confiance aveugle. 1 faut attendre, pour en décider, les résultats d'une étude 
méthodique de cette route, dont la photographie aérienne préciserait sans 
doute plus d'un détail. 

Les ruines, que décelaient deux montieules de terre rougeâtre au flanc 
d'un léger mouvement de terrain, avaient élé déjà mises à contribution par les 
fouilleurs élandestins. La hauteur actuelle dés murs, tels qu'ils spparatssent 
après déblaiement, va parfois jusqu'à 4 m. 10, mais ailleurs, il nan subsiste 


1) Le village Le plus proche es1 situé à un thographiée Ureribat sur la cata an 200.000. 
Ningline de kilomtres. C'est celui d'Oqui- 1 Sur eotte route, voit Déssavn, Topogre- 
riba, plie historique de la Syrie, carte n° XIV et 


Fi Musn, Palnyrena, p. 48 s.; 264; Dose loxiowaxs, Syria (Panly-Wissows), 
sun, Syria, 10, 1929, p, 53. La Jocalit£ est or- 
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que quelques traces au ras du sol. Notre figure 1 donne le plan de l'ensemble : 
on y verra que les édifices sont orientés sensiblement à l'Est, 

Le local le plus ancien est celui qui porte sur le plan le n° 1, et l'on voit 
que les murs du local adjacent viennent s'appliquer contre les siens. C'est une 
petite cela, large de 4 m. 50 et profonde de 6 m. 80, avec porte à l'Est. La 
paroi du fond a été percée d'une haie de 1 m. 30, qui s'ouvre sur une petite 
niche, profonde de 2 m. 50, dont la construction est postérieure. Les murs 


de l'édifice, construits en moellons liés avec de la lerre, sont fondés sur le 
ro6, si bien que l'on n'a trouvé aucune trace d'une installation plus ancienne, 
Dans le voisinage de la niche ont été découverts deux petits autels à encens, 
très grossièrement taillés, mais dont la forme rappelle exactement celle des 
autels à eupule que les Palmyréniens dédinient à Bualshamin (fig. #)(. Près de 
la porte de la cella, à l'intérieur de celle-6i, se trouvaient deux lampes de terre, 
et devant la porte fut exhumé un fragment de relief représentant un dieu 
cavalier. La céramique recuvillie dans la fouille est si fragmentaire qu'elle 


{0 Voir les divers Lypes de çes autels, réunis pur Mi Cuanôr : €. LS, 1, ad n. 9072. 
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ne peut être décrite en détail. Elle remonte à l'époque romaine, comme 
tous les vestiges provenant di 

Un second temple occupait l'aile Sud de l'ensemble (n° 5 du plan). I so 
compose d'une simple cella, large de 3 m. 73 et profonde de 4 m. 40, C'est là 
«avant l'exploration, l'activité des fouillenrs clandestins, qui 
y ont mis au jour un grand relief dédié à Alläth et à Rahm, ainsi qu'un petit 
relief d'Allah, abandonné par eux dans les déblais. Contre Ia paroi Ouest de la 
salle est appliquée une base en pierres grossièrement assemblées, haute de 
Um, 73, large de 0 m, 75, et formant une saillie de 0 m, 35, C'est sur cette ban- 
quete que devait se dresser le grand relief d'Allâth, pour servir d'image de 
culte. 


qua s'est exei 


Entre les deux temples ont été découvertes les ruines de trois locaux 


tine! 


deux salles à peu près carrées, trop détruites pour que l'on pût dis- 
linguer l'emplacement de leurs portes, et un local plus considérable, divisé en 
deux par un mur de refed. La destination de ces chambres, dont la plus grande 
était peut-être une cour, n'a pu être déterminée. Elles n'ont fourni aueune 
ce de trouvailles. Tous les objets trouvés à Khirbet el-Sané sont eonser- 
vés au musée de Damas. 


Le plus important des quatre bas-reliefs trouvés à Khirbot el-Sané () re- 
présente Allâth, vêtue à la grecqué d'une tunique et d'un manteau, et porteuse 
de l'égide(planche IV, 1). La déesse trône entre deux lions, sa main droite bent 
uné lance, sa main gauche est brisée. Sa tête est protégée par un ensque à 
À gauche, le donateur, téte nue, brûle l'encens sur un pyrée de métal. 
La dédicace, que M. Cantineau publiera d'autre part avec quelques menus 
fragments récueillis dans la fouille, associe Allâth à Rahm, comme le faisait 
déjà une inscription de Palmyre, par laquelle six colonnes de la rue de Damas 
élaient dédiées à Shamash, à Aläth, et à Rahm @. 

Un second bas-relier , malheureusement très mutilé, représente également 


cimil 


A0) Hauteur 0.87 ; largeur 0,50. Aoreida fils de Yado, Que l'on se souvienne de 
{# Gaxrestat, Inventaire des inseriplions de Shaliné fils de Cassïanus, 
Paluyre, 3, 8, La dédicace de notre bas-reief (0) Hauteur 0.33 largeur 0.30; épaisseur 0,44. 


88 traduit : A Alldth et à Rahum, Rubbët file de 


PLV 


4 
Ë 
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une déesse assise entre deux lions, et l'on ne peut hésiter à reconnait 
en elle la même Alläth (planche V, 2). À droite, on distingue le pied d'un pyrée, 


sur lequel un sacrificateur devait offrir l'enc 


. À gauche, au contraire, se 
tient une figure vêtue d'une longue tunique 
flottante, qu'une ceinture large et lâche re- 


tient autour des reins : un. mante: 
sur ses épaules ; sa main droite s'appuie sur 


L est posé 


une lance ou sur un seeptre long, sa main 


gauche tient le petit boucli des aréhers 


de Palmyre. La tête fait malheureusement dé- 


faut, Nous ne croyons pas que le 


pertoire 


de la sculpture palmyrénienne contienne en 


core aucune figure de c4 éco. La lon- 


gueur du vêtement ne paraît convenir qu'à une 


déesse, et le bouclier trahit une déesse g 


rière, dont ln compagnie est sans doute très 


naturelle pour Allith, mais que nous ne 


identifier à aucune divinité 


croyons pouv 


it connue. P e aussi la déesse 


plement Atargatis, auquel 


qui nous s 


ussise est-elle si 


eus on pourrait reconnaitre Allâth à ses côtés. 

Les deux pièces que nous venons de dé- 
erire proviennent du petit lemple. Un troi- 
sf a probable 


sième bas-rel nt ln même 


origir 
leurs elandestins avec le bas-relief dédié à 
Alläth et à Ram, mais il n° 
quelque autre salle de Khirbet el-Sané 
et fig. 2), 


, ayant été vendu à Hama par les Fouit-  Mé:2 — Nimési, truvée à Khichat 


& pas absolument impossible qu'il vienne de 


vêtue d'uné tunid 


qu'elle écarte dé la n 


simple wc he: curieuse transposition du 


accoutumé d'Adrastée, qui écarte sa tunique pour se cracher sur le se 


déesse porte un gros collier de perles et des boucles d'oreille; elle s'appuie de 
la main gauche sur une roue. 


{0 Hauteur 0,38 ; largeur OT. 
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Un quatrième bas-relief provient du grand temple (planche V, 1). Ce qui en 
subsiste (® montre un cheval marchant à droite et portant un cavalier, Un cat- 
quois et are, lous deux ornés d'un décor en spirale, sont attachés à 


la selle. Le cavalier porté l'hubit ordinaire des soldats de Palmyre 


tunique 
courte (que a mutilution du bus-relief empêche de voir ici) et manteau enve- 
loppant les roins et les cuisses, roulé 
autour do la taille et luissant pendre 
sur lo devant sa lisière frangéc. 
costume parait avoir été donné à plu- 
Siours divux, tels Keraunos sur le bas- 
re 


Ce 


F du musée dé Bruxelles (9, et 
\érou sur un bas-relief du musée do 
Damus W, Aussi no permet-il aucune 
identification, Une inséription, gravée 
sur le relief nous aurait peut-être 
renseignés, mais il n'en subsiste que 
hitres dé la dute. 
ro ces quatre bas-roliofs, la 
fouille de Khirbot el-Sané a fourni une 
tèle casquée d'Allath (planche V, 3) 
ses menus fragments qui ne 


de mention spéciale. 11 
n'est pas absolument exclu que la tôte d'Allâth appartienne nu bas-relief mu- 
tlé. Mntic 

fouilleurs clandestins ont «ppor 
que l'on sache 


ns enfin un petit autal orné d'un buste en bas-re 


ef, que les 
à Hama avec le reste dé leur butin, sans 
ls l'ont découvert (fig. 3). 


s quelle sal 


La guerrière Allath, idor 


à Minerve, est une déesse arabe dont le 
êne 1. Mais il ne l'est pas moins bien à Palmyre, 


eulle est bien attosté on Ém 


1) Largour 0.29; hauteur0.# ; épatsseut 0,10. dur, pl VI n° 3. 


Syria, 13, 1092, pl. XVII {9 Voir les références données dans Syrid, 
Vi bauour, Studier over Patiyrenik Skatp= 43, 082, p. 8%, note 4. 


4: — Bas-relief d'Atargatis, provenant de Salamiyeh. 


34 = Tère d'Allath. 
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ot l'on a vu que Khirbet el-Sanë se trouvait probablement sur une des routes 
qui reliait cette ville à la vallée de l'Oronte, de sorte que ses dieux peuvent 
avoir 6lé ceux des caravaniers palmyréniens, dans le dialecte desquels 
est justement rédigée notre dédicace à Allath et à Rahm. Ce dernier dieu est 
arabe lui aussi, el parait avoir été fort considéré à Palmyre : il n'est encore 
connu en dehors de cette ville que par des inscriptions sabéennes et safaiti- 
ques (. Lu nouveauté de nos bas-réliofs est donc plutôt d'ordre iconogra: 
phique. Allàth, en effet, ÿ frône entre deux lions, et comme la Syrie n'a encore 
fourni, croyons-nous, aueune image analogue 6, iL est probable que ce type 
cst né sous l'influence de celui d'Atargatis, dont c'est l'aspect ordinaire. Le 
culte de celle-ci, bien établi à Palmyre, l'était aussi dans les environs de Sala= 
miyeh (Salaminiade), comme le prouve un petit bus-relief inédit (planche V, 4) 
dont la publication ne semble pas inopportune ici U, bien que sa provenance 
exacte ne soit pas connue. Faut-il conclure de cette analogie formelle à une 
identification des deux déesses? 11 ne parait pas invraisemblable que beaucoups 
de gens ne fussent sensibles aux traits qu'elles avaient en commun, mais elles 
semblent bien avoir loujours joui, à Palmyre, de deux cultes distinets 0, et 
il n'est pas certain que le Bon ait semblé aux Syriens un attribut tollement 
exclusif d'Atargatis, qu'ils n'aient pu le donner aussi à ln plus belliqueuse des 
déesses syriennes. I faut donc se garder d'une conclusion trop précis 

Le bas-reliof de Némésis, nous l'avons dit, provient sans doute du méme 
templé que ceux d'Alläth. À elle seule, cette circonstanco ne saurait inciter à 
croire que les deux déesses fussent assimilées, mais on peut dire qu'une talle 
hypothèse, récemment émise avec beaucoup de doute par l'un dé nous sur la 


foi d'un autre bas-relief, en reçoit peut-être un commencement de confirmu- 
tion. Le nom d'Athéna — c'est-h-dire, à Palmyre, celui d'Allüth — est inserit 


{4 Sur Rabim, outre Le texto cité plus haut, dé Salamiyeh. Hauteur 0,94; largeur 0.32. 
note 5, voir Nirtsrx, Allurabische Kultur, (Les images W'Atargatis nur les lessères 
P: %48, note 4; GIS, IV, 40; Fèvauu, Reli-  (oncore inédites, ccoyons-nous, car Phtentité 
glon des Palmyréniens, p. 48. de ln déesse n'est pas certaine sur ln tessbee 

M. Duxaxo (Syria, 7, 4926, p. 3, publiée par M. Rosrovraerr, Carivan Cities, 
pl LXI) a attribué à Alâth, sue ua lintenu pl. 2) no sont pas armées, dt celles d'Allthr 


de Soueidé, un aa qui parait (par exemple Syria, 13, pl. LV, et un 
Ja déesse, mais cet aulmal appartient pt autre hasseetiet inédit) n'ont aucun attribut 
üu lieu placé à côté d'Al. d'Atargatis, 

M) Bas-relief du Musée ile Damas, Proviént 


Srnia. — XIV, Hs 
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au-dessus de l'image de Némésis sur le bas-ralief palmyrénion du Musée de 
Bruxellos : la trouvaille de Khirbat el-Sané parait indiquer que cette roncontro 
n'est pas due au hasard. 11 suflira de renvoyer le lec- 
leur aux pages où sont exposées los raisons possibles 
de celte confusion (1, 

11 ost impossible de déterminer à qui était voué lo 
plus grand des deux temples do Khirbot ol-Sané, 


Pour ce qui est de la dato des monuments, les seuls 
indices dont nous puissions faira état sont fournis par 
le style des sculptures. M. Ingholt, avec sa cowplai- 
sance et sa compétonce habituelles, a bien voulu exa- 
miner les photographies de ces objets, et nous faire 
connaitre sés conclusions, que nous réproduisons ici. 

Le fragment qui représente un dieu cavalier porte 
une date, que la mutilation de la pierre a réduite au 
chiffre des dizaines et à celui des unités : 42. En 
prenant pour base l'ére des Séleucides, on peut hésiter entre 30, 190 et 
230 après J.-C, Seules les deux dernières dates peuvent entrer eu ligne dé 
compte, at M. Ingholt inclinerait plutôt à la plus récente des deux, bien que la 
potitesse des parties drapées ne permolle pas de constatations assez précises 
pour écarter absolument la première. 

Le bas-relief dédié à AUAU ot à Rahum est attribué par M Ingholt au milieu: 
du un sidcle. Les paupières très accusées des porsonna 
n'apparait à Palmyre que dans la seconde moitié du ar 


Haut. 28 em; large A rm 


sont d'un type qui 
siècle (, et l'habitude 
de mettre un pan de vêtement dans la main des personnages est caractéris- 
tique de 8 que M. Ingholt nomme le groupe n° 3, dont les spécimens datés sont 
postérieurs à l'an 200 M. De plus, ln barbe du donateur est indiquée par un 
piquetago qui rappelle celui de plusieurs bustes pulmyréniens datés de catle 


) Syria, 48, 1992, p. 59, 6, 18; 14 : 20; 4G8 3 AT à 801 
W Isanour, Studier over Paligrenak Skulp- 8) Hold, p.14 
Lur, ns M0; 446; 447 ; 462. Également 70; 
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époque (, A quoi l'on doit ajouter que ce donateur, Shalmé fils de Cassianus, 
n'est probablement autre que Julius Aurelius Shalmé, fils de Cassianus fils de 
Manai, chevalier romain qui érigeu, en avril 287, une statue de Vorod dans la 
grande volonnude de Palmyre 1. 

Le deuxième fragment d'un bas-relief d'Aäth semble appartenir aussi au 
mr siècle, IL en est de même pour la Némésis, dont le vêtement présente des 
plis traités avec un naturalisme dont les œuvres plus anciennes sont exemptes 0. 

Selon toute vraisemblance, c'est done au m' siècle que remontent les anti- 
quités de Khirbet e 


Janvier 1044. Gronces Psoix ne Rornou, 
Hexni Sexmo. 


A 1h, ne 35 (daté de 240) ; 70; 297 5. ceux de la pièce reproduite par M, Ixauour, 
mc. I, 4943, Ganrinrau, Inventaire Si) ver Patmyrensk Skulptar, n° 3, qui 
dés inseriptians de Palmyre, 8, n° 6. est datée de 130. 
(9) On comparéra ces plis, par exemple, avec 


NOTE COMPLÉMENTAIRE 
SUR LES NUMERI SYRIENS DE LA NUMIDIE ROMAINE 


pan 


JÉRÔME GARCOPINO 


Longtemps les érudits se sont entendus pour ramener à de très humbles 
proportions l'histoire du corps d'occupation syrien implanté par Rome au sud 
de la Numidie impériale. 

1° On le eantonnait, à partir du règne de Caracalla et jusqu'au règne 
d'Alexandre Sévère, sur l'emplacement et le voisinage immédiat de Calceus 
Herculis (EL Kantara), où avaient été découverts les premiers textes épigra- 
phiques qui nous informérent de son existence I, 

2 On le réduisait à une seule formation : le numerus Palmgrenoruni, du nom 
sous lequel il est désigné sur plusieurs inseriptions d'évidente lecture. Deux 
d'entre elles mentionnaient bien à la place un numerus inscrit, ici par les 
sigles N. A. et là, croyait-on, en toutes lettres sous l'appellation, que ces sigles 
devaient abréger, de numerus Hereulis ®. Maïs comme on ne doutait pas dé 
cette leçon, apparemment garantie par le déchilfrement dû à Léon Renier 


d'une pierre que personne n'avait plus rencontrée après lui, on supposait que, 
sous le règne de Caracalla, auquel appartenaient les deux inscriptions pré- 
citées, cette dénomination avait été empruntée comme un surnom provisoire 
par le nümerus Palmyrenorum, dans les débuts de son installation à Caleeus Her- 
eulis, au héros éponyme de cette localité (1. 


U)Gacsar, Armée romaine d'Afrique, p.206: 
n Les ilocuments datés découverts à El Kan- 


{cette troupe) est appelée daus quelques textes 
numerus Hereulis, dénomination que l'on em- 


tara sont du temps de Carnealla et du Sévère 
Alexandre. » Cf. Gseux, Allas Archéologiquede 
L'Algérie, Le 37, ne 53: w LA (h El Kantara) te- 
nait garnison. le numeras Palmyrenorum. » 
1 G. 4, L., VIIL, 8125, 14007, 44008, 18025. 
WG. Le L., VIII, 2406 et 2196. 
Al Caesar, Hi + à 11 est à noter qu'elle 


pranta autieu où elle était campée, le Galeeus 
Herculis. Maïs ce n'était 1à qu'un surnom qui 
disparait d'ailleurs avec Caracalla, sous Jequel 
il était apparu. » CE. Gsue, Allns Arch. de 
l'Algérie, le 31, n° Le numerus Palmyre= 
norum appelé anasi mumerus Herculis. n 
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3° On tombait généralement d'accord, dans ces conditions, pour faire 
remonter plus haut la formation de cette unité; et sur la foi d'une épitaphe de 
Lambèse, rédigée en palmyrénien et datée de 461 de l'ère séleucide, soit de 
149-150 après J.-C. on en attribuait la création au règne d'Antonin le 
Pieux (138-161) 19. 

En fin de compte, on ne s'étonnait pas plus du silence de l'épigraphie sur 
le mumerus Palnyrenorum dans la période antérieure à sa présence à El Kantara 
que de celui où il retomba après Alexandre Sévère. Un numerus ne rassem- 
blant jamais que quelques centaines d'hommes, un millier tout au plus, la 
disparition comme l'apparition de cette unité isolée n'était, à tout prendre, 
dans l'ensemble de l'occupation mi 


e de la Numidie, qu'un épisode sans 
grande portée ni conséquence ; et cette opinion semblait, j'en conviens, se 
dégager lout naturellement de la confrontation de la dizaine de textes qui, 
jusqu'il ÿ a quinze ans, ont constitué à cet égard tout notre dossier. 
Seulement, les circonstances ont voulu qu'à ce moment un Français, 
M. de Vulpillières, vint vivre en ermite à El Kantara, au milieu des indigènes, 
et que, passionné pour le passé de sa patrie d'élection, ilse dévouât entièrement 
à une tâche que lui ont progressivement facilitée les sympathies des Arabes, 
ses voisins, ot qui a consisté à rechercher infatigablement dans les gourbis 
des villages d'El Kantara, sous les palmiers de l'onsis, et jusque dans les soli- 
tudes dont elle est entourée, les pierres romaines du pays, et à les faire 
transporter à ses frais, avec les plus grandes précautions, sur la terrasse atte- 
nant à sa maison de pisé. À mesure que M. de Vulpillières 4 ainsi multiplié ses 
sauvetageset sesacquisitions, notre documentation s'estenrichie; les problèmes 
que posaient nos documents ont changé d'aspect, et avec eux les solutions 
dont ils étaient susceptibles. En 1924, au cours d'une mission de trois 
semaines qui m'avait été confiée par le Gouvernement général de l'Algérie 
et dont MM. Edmond Pottier et René Dussaud m'ont fait l'honneur d'accueillir 
les résultats dans deux numéros consécutifs de Syria #, j'ai eu la chance dé 


Ni) Gaëxar, 1bi 


« L'une d'elles (do ces époque antérieure, le numerus Palmyreno 
inseriptions) datée. de 450 après 2.C, nous ru. » 

apprend que le numerus était déjà établi en {#) Jénôun Cancomrxo, Le limes de Numldie 
Afrique âcetteépoque. » Gseus, ibid..était lon- el sa garde syrienne, 4925, p. 30-57 et 8449 
tafois moins affirmati : à Là tenait garnison (CIE: Syria). 

à l'époque de Caracalla, el sans doute à une 
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mettre au jour, lant grâce à la libéralité avec laquelle M. de Vulpilières 
m'ouvrit ses collections qu'à mes recherches personnelles sur le terrain, à 
Sadouri (Ausum) et à El Ghara (110 km. ouest d'El Kantara), une quinzaine de 
textes nouveaux. En 1932, concentrant surtout son effort sur l'inventaire du 
Musée de Vulpillières, considérablement accru dans l'intervalle, M. Albertini en 
4 rapporté une riche moisson : 70 inscriptions, dent les deux tiers Lotalement 
inédits U!, Pour adopter une expression à la mode, le moment est donc venu de 
faire le point, d'autant plus que si j'avais dû souvent tirer des documents que 
je publiais des conclusions différentes de celles de mes devanciers, elles se 
trouvent aujourd'hui subir l'épreuve de faits que, en les formulant, j'avais 
ignorés. Pour la clarté de eet exposé, je commencerni par considérer les 
points sur lesquels M. Albertini m'apporte une confirmation précieuse, réser- 
vaat pour la fin l'examen de celui sur lequel, en revanche, il pense que les 
témoignages récemment produits me contraindront à abandonner les vues 
que j'avais cru devoir développer quand ils étaient inconnus. 


L: — Importance des contingents syriens. 


Dès 1924, il m'était apparu que la part prise par les contingents syriens à 
la garde du limes de Numidie avait été plus importante qu'on ne l'avait 
Soupeonné auparavant. J'avais relevé leurs Lraces, non seulement à El Kantaru, 
où résiduit ce que nous appallerions leur portion centrale, mais dans les postes 
de Gemellæ au sud-est (EL Kasbat) 1, d'Ausum (Sadouri) 6}, El Ghara ( et 
Messad 1, vers l'ouest, out le long d'une véritable ligne frontière qu'ils gar- 
‘aient sous leur protection. D'autre part, j'avais admis que cette oécupation 
S'élait prolongée beaucoup plus tard que le règne de Sévère Alexandre : un 
détachement syrien Fgurait encore à El Ghara sous Gonlien 111 (1: alors, ai-je 


UE, Anmnriat, frucriplions d'El Kantara — XLIV et V-XVI), 


1 de la région, dans În Revue Africaine, 4934 (9) Syria, pe 135. 
(832), p. 498-461. Cet article a suivi plu Vi Ibid, p. 430, 
sieurs mémoires at notes dont il rassemble lee 1 id, p. 135-436. 
données (G. R. Ac, lnser., 494, p. 463-310 6 Jbid., p. 436. 


et P. V. de la Commision de l'Afrique du  c. 
Nord, novembre et décembre 194, p. XXXVI- 


« Viit, 18090 ; of, Syria, p. 436. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES NUMERI SYRIENS 2% 


Surit, le poste de Msad fut évacué militairement (), mais le limes d'El Kantara 
à El Ghara n’en continun pas moins d'être tenu, après la dissolution de la 
légion LUl' auguste, par les soldats syriens, puis, sans doute à partir dé Gallien, 
par les vétérans syriens devenus colons : divers indices qui ne trompünt point, 
et notamment l'abondance des trouvaillss monétail qui s'échelonnaient dans 
la vallée de l'Oued Chair depuis Valérien jusqu'à Galère, Constantin et Julien, 
m'avaient permis de conjecturer que, pendant un si 
Gordien I, toute la région ain: 


ele encore, à partir de 
limitée avait joui d'uné prospérité écono- 
mique qui eût été inconcevable sans ln sécurité. 

Interrogeons maintenant les découvertes de M. Albertini: il est clair qu'elles 
vérifient ces inductions en corroborant les constatations qui leur avaieat servi 
de base. 

Preuve que le lies des Syriens n'a pas fléchi avant le rv° siècle, la route 
qui le constitue sur la rive droite de l'Oued el Haï à partir d'EL Kantara n'a 
pas cessé d'être entretenue, non seulement sous Maximin #, muis sous Dioclé- 
lien 1, ainsi que l'attestent les milliaires numérotés sur son tracé à partir de 
El Kantara : a Caleen. 

Preuve que Messad à été abandonnée après la dissolution de la legio LT 
Augusta, la divaine de textes encore inédits qui proviennent de Messad et dont 


M. Albertini a lenu en mains les estampages. Ils mentionnent, soit Sévère 
Alexandre el sa mère, Julia Mamé: 


oit la legio HE augustu. Or, landis que les 
noms impériaux ont été martelés en exéeution des ordres de Maximin, celui 
de la légion est partout intact, en violation de l'ordre de martelage donné par 
Gordien 11. Comme M. Albertini l'a souligné dans l'article du Mémorial 
Henri Basset, où il a restitué à Messad son nom antique de Castellum Dim- 
Cnidense), j'avais done été fondé à admettre que l'occupation de Messad s'est 
prolongée sous le règne de Maximin, mais n'a pas duré au delà (0. 

Preuves enfin que, dans les castella du limes, dont le Castellum Dimmidense 
nous a, depuis, offert Le premier exemple toponymique, les vétérans syrions se 
sont fixés après leurlibération, at y ont fait souche durable : d'abord la certi- 
tude où nous sommes maintenant de la formation, aux portes de leur ancienne 


1) Syria, p. 438. WE. Acnwnrist, Un nouveau nom Hbyque 
(Assenrest, Rev. Afrie:, nt 63, pi 451 de localité, dans le Mémorial Henri Basset, 
Vi Toi, n° 63, pe 992. Paris, 4928, 1, p. 2. 
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garnison, à Caleeus Hereulis, d'un centre de population civile, probablement un 
vicus, dont l'un des deux mayistri au moins s'avère, par son nom, Malcus, forme 
latinisée dé Malikou. d'origine palmyrénienne, et dont les deux ensemble ont 
accompli un vœu au dieu de Palmyre Malagbel (9 ; puisla mention de vétérans 
dont les fils se sont enrôlés dans le corps ethnique syrien où leur père les 
avait précédés (* ; ensuite et surtout, la proportion considérable de vocables 
orientaux dans l'onomastique des épitaphes tant civiles que militaires des 
tombeaux d'El Kantara 8. 

nsi, après le notable renfort documentaire que nous devons M. Albertini, 
n’est plus possible de douter qu'en bordure du Sahara le dimes de Numidie, 
aprèsavoir été surveillé parles soldats syriens, n'ait été peuplé et colonisé par 
leur descendance. 

Aussi bien est-il désormais établi que, sans préjudice des éléments légion- 
naires qui, dans El Kantara, coexistaiènt alors avec eux, les éléments syriens 
avaient atteint, sous les Sévéres, un effectif double de celui qu'on leur accor- 
dait il y a dix ans. Une dédicace que j'avais copiée, en 1928, chez M. de Vul- 
“pillières, et qui avait été gravée : Pro salute et vici{or Jia et reditu de Caracalla 
et de Julia Domua par les soins de M. Uipius Optatufs praepositus] n(umeri) Heme- 
senorum m'avait démontré qu'aux mêmes lieux et dans le même temps que 
stationnait le numerus Palmyrenorum stationnail aussi un n(umerus) H{emese- 


LU Aunserist, ee. Afr., p. 206-207 
Deo sanello) Malagbielo) Mucianus Maleus et 
Lisin(Qus Marianus mapGstri) vlotum) s(olve- 
rant). Gomme l'observe M. Albertini, le second 
nom serait aussioriental, si l'on devait renou- 
cer à lire Lisin(ijus pour Licinius, M. Albee- 
fini a prudemment indiqué, outre l'interpré- 
tation à laquelle on pense tout de suite, du 
mot mayistri, entendu comme le nom des 
quasi-magistrats de l'agglomération civile, 
celle qui y verrait les chefs d'un collège du 
devdts de Malagbel. Mais celle-ci est moins 
simple et probable, et, même en ce cas, le 
texte pronverait encore l'influence de La civi- 
lisation de Palmyre sur les « civils » de Cale 
Hereulis, bien vite orientalisés au contaet des 
soldats dela garnison. 

WG. Jbid., &° {T. On ne saurait affirmer 


que le vétéran du n° 30 ait appartenu à un 
corps syrien. En revanche, et malgré 
contraire exprimé par M. Albertni, j'ai du 
mal à croire que l'inseription n* 20, consacrée 
aux dieux mânes d'un Haïran, mort à 35 ans, 
re soit pas l'épitaphe d'un vétéran. L'activité 
économique de La région à la fin du rvrsïècle, 
nous est démontrée d'une manière imprivue 
par l'épitaphe chrétienne découverte à Tipasa 
d'un negotions Mesarfellensis, c'est-bdire 
d'un marchand de Mesarfella (El Outaya), à 
30 km. au sud d'El Kantara (Aumurint et 
Læsem, C. R, Ac. Inser,, 4982, p, 87), 

E) CI. Rev. Afr, n AT, 32, 34, 35, 90 (celte 
deraière inseription est bilingue) ; autres ins- 
criptions palmyrémienues: C. 1. S,, U, 3008 
et 3908 bis. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES NUMÉRI SYRIENS % 


norum); ét puisque le séjour de celui-ci à El Kantara paraissait coïneider 
exactement atec celui du n(umerus) H(ereuli), non seulement j'avais 
affirmé qu'on avait eu tort d'identifier lé mumerus Hereulis avec celui des 
Palmyréniens, mais que, loin de l'y fondre, il fallait le lui ajouter, ét admettre 
qu'il était composé pour sa part d'Héméséniens. Sans doute, je n'avais 
pas osé suspecter formellement le déchiffrement de l'inscription C. L. Le, 
VIII, 2496 où Léon Renier s'était persuadé d’avoir perçu, en toutes lettr 
ntumerus) Hereulis ; muis j'avais pressenti que ce prétendu n(umerus) Herculis 


avait du ne faire qu'un avec le numerus Hemesenorum ; et, amené à exprimer 
mon sentiment sur la dédicace €, L. L.. VII, 2494, gravée à 8 km. au sud 
d'El Kantara sous le règne de Caracalla par G. Iulins Aelurio, un centurion de 
la Lite légion augusté qui remplit par sureroit l'office de pra(pasitus) n. h., 
j'avais poussé l'audace jusqu'à écrire que, si nous n'avions pes été tenus de 
développer cette abréviation avec les lettres autrefois visiblés dans l'inscription 
G. LL, VII, 2496, nous aurions pu aussi bien transerire les signes n. h. 


sous lesquels on était accoutumé de reconaaitre un n(umerus) Hereulis), en là 
forme sûrement attestée par la dédicace de M. Ulpius Oplatus : n(umerus) H(eme- 
senorum) 1. Conjecture téméraire en 1924. Peut-être. En tout cas vérité 
en 1992. 

En effet, dans le lot des textes édités pourla première fois par M. Albertini, 
il en est cinq qui mentionnent le mumerus Hemesenorum : trois ne sont pus datés 
avec certitude # ; un quatrième est daté explicitement des années 
4.-C. M; le cinquième est indin 


211 après 
element rapporté à lu même date que . LL, 
VIII, 2404, puisqu'il émane, sous le règne de Caracalla, du même €, Julius 
Aclurio (centurio) leglionis) [iii] au(gustae) pr{a]ep(ositus) n(umeri) Hemesen(orum) (. 
Cependant que tous les cinq établissent définitivement la persistance à El 
Kantara, à côté du numerus Palnyreiorum, du numerus Hemesenorum etui confè- 
rent provisoirement une place aussi large et un rôle aussi actif dans la défense 
du limes de Numidie, le dernier des cinq me justifie d'avoir assimilé celui-ci 


au n(umerus) H(ereulis) ; et si M. Albertini a eu la chance de remettre la main 
sur la dédicace C. 1. L., VII, 2496, que nul n'avait plus revue depuis Léon 


1) Syria, p.435, n 4. id. me 3, pi 499. 
A Reb. fr, n° 4, p 200: n° 5, p. 202, 1 Ji. n° 3, pe 497. 
26, p. 208. 


Sruu, — XIV. 4 
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Renier, il a où le mérite d'en prendre une copie pleinement intelligible. Celle- 
ci porte à l'appellation de mumerus Hereulis le coup de grâce que j'avais prévu. 
Läoù Renier avait épelé + 


PRAESNHERCVL 
SENCOLAE 


rtitude : 


PRAEPNHEME 
SENORM 


M. Albertini a discerné avec 


prasp{ositus) nlumeri) Hemesenorum (1, 

Le numerus Hereulis s'est plus que le fantôme surgi d'une mélecture, et il 
se lrouve ainsi, comme M. Albertini a bien voulu le souligner dans une note 
de son exposé, que mon « intuition » sur ce pointest « maintenant confirmée »(#i. 
Décidément, sous les Sévères, les Héméséniens ont doublé les Palmyréniens 
dans leur garnison de Culeus Hereulis (EL Kantara), alors la plus forte place 
d'armes, après Lambèse, de la Numidie romaine, 


IL. — Chronologie de la colonie et du « numerus » d'Hémèse. 


Seulement, est-il bien sûr encore, comme, en 1024, je m'étais laissé aller 
à le suggérer sous bénéfice d'inventaire, que ces troupes syriennes, dont on 
n'estplusautorisé à négliger le rôle prépondérant à El Kantara sous les Sévères, 
n'ont été electivement constituées qu'à cotte époque, en liaison avec le statut 
romain qu'auraient, dansla méme période et des mains des mêmes emperours, 
ren les oilés de Palmyré et d'Hémèse, qui ls ont recrutées ? Aujourd'hui 
celle opinion se heurte, au moins en apparence, à trois témoignages épigra- 
phiques, dont l'un, exhumé à Doura-Europos, en 1930, a été exploité à fond 
par son heureux inventeur, M. Howell, un élève de M. Rostoytseff, qui a bien 
Youlu apporter à uno séance de l'Académie des Inscriptions, à laquelle je n'ai 
pas eu l'avantage d'assister, la primeur de sa découverte et des arguments 
qu'il en à tirés , dont les autres, acquis dupuis 1024, par M. de Vulpilières, 


Rev Afr., n°4, p.406. U) Rowwu, Inveréplions grocques de Doura 
w 


B. Aummrini, Heu. Ar. pe 197, n 4 Europos (19294830). Note préliminaire, dans 
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viennent d'être produits contre elle, avec plus de mesure, mais aussi plus de 
pertinence, par M. Alberlini. Aussi ai-je le devoir d'en préciser les termes. 
avant de montrer que, jusqu'à plus ample informé, et sauf à lui apporter uné 
correction dedétail, mon hypothèse, que les progrès de notreinformation archéo- 
logique finiront bien, un jour, par exelure ou imposer sans réplique, non seule- 
ment n'est pas ébranlée, mais est affermie par les documents que les décou- 
vertes nouvelles nous amènent à confronter avec elle. 

Contrairement à ee que M. Rowell semble avoir compris, je n'ai pas déduit 
les dates que j'ai proposées d'une théorie préétablie, suivant laquelle « la cons- 
titution d'un numerus indigène [serait] un privilège octroyé à una ville qui 
avait déjà obtenu le litre et le droit de colonie romaine » (Rowell, €. R., 


p 268). Bien au contraire, ayant cru saîsir une relation chronologique entré 
les colonisation d'Hémèse et de Paluyre avee les créations respectives du 
numérus Hemesenorum et du numerus Palmyrenorum, je me suis demandé 
lieu d'être fortuit, 


au 
ce rapport n'était pas logique et prémédité, et si, d'une 
manière générale, l'institution de ces corps ethniques autonomes ne devait pas 
s'expliquer par le même libéralisme qui avait valu aux peuples dont ils étaient 
issus le privilège de ln patrie romaine. La théorie doit émaner des faits au 
lieu de les préjuger, et c'est indépendamment d'elle qu'il me faut examiner à 
as à envisager, la valeur des corrélations sur 


nouveau, dans chacun des deux 
lesquelles elle pourrait ultérieurement s'établir, 

Considérons, pour commencer, l'histoire de ln colonie ot du numerus 
d'Hémèse. 

Nous ne disposons que de deux témoignages nous assurant de la promotion 
d'Hémèse au rang de colonie : celui des monnaïes et celui d'Ulpien, Des mon- 
naies, émises par In cité, en 216 et 217, les unes au nom de lulia Domna, les 
autres à celui dé Caracalla, lui donnent, en effet, le titre de vx. M, Rowell 
en a conclu que c'est effectivement à cette date que le statut n pal d'Hé- 
mèse a été majoré par la volonté de Curacalla, soucieux, au cours dé sa cam- 
pagne de 315-217 contre les Parthes, de stimuler l'empressement des Hémé- 
séniens à suisfaire aux mulliples besoins de son expédition. Mais la série des 


émissions monétaires d’Hémèse est trop incomplète pour autoriser une éon- 


les CR. Ac: Inser., 4990, p. 265-269; ef, du même, Excaiitiont at Durn, New-Haven, 1133, p. 2. 
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elusion aussi nette. À s'en tenir au catalogue du British Museum, elle comporte 
un trou béant entre Antonin le Pieux, et216, et un autre trou, non moins énorme, 
de 247 à 253. Comme il n'est pas vraisemblable que, de 164, année de la mort 
d'Antonin, à 216, la oité ait suspendu sa frappe, force nous est de lenir la dute 
de 216, non comme celle de l'érection d'Hémèse à la dignité coloniale, mais 
comme le moment en deçà duquel ce bénéfice lui a êté conféré : peut-être sous 
Caracalla, entre 212 et 216, peut-être auparavant, sous Seplime-Sévère, ou 
méme sous les régnes antérieurs, en tout cas après 161. Las monnaies d'Hé- 
mèse colonie ne nous fournissent en tout état de cause qu'un rerminus te que, 
Le texte d'Ulpien est plus précis, tout en laissant encore quelque marge à nos 
essais de datation. Au livra L de son trailé De emsibus, composé, on le sait en 
toute certitude, sous le règne de Caracallat, Ulpien, alignant des exemples dé 
cités qui, romanisées, obtiennent l'immunité foncière atinchée au éus italieum, 
comprend Hémèse dans sa récapitulation, et déclare à son sujet: Emesenar, 
aioitati Phoenices, imperator noster fus coloniae dedit iurisque italici eam feoit (Dig., 
L, 15, 4) W. À prendre cette phrase à la lettre, Hémèse aurait done reçu de 
l'empereur, pendant le règne de qui Ulpien l'a rédigée, c’est-à-dire de Cara- 
callu, le titre de colonie et lo fus étalieum, Maïs convient-il de l'interpréter aussi 
rigoureusement que M, Rowell ot que j'avais été moi-même lenté de le faire 
on 1024? 

L'octroi du sus italicum semble, en effet, s'être opéré de deux manières: 
où bien il était concédé à une cité déjà élevée précédemment à la condition de 
colonie ; où bien il était accordé à une eité que celte concession rangeait autos 
matiquement ot ip facto au nombre des colonies. Dans le chapitre d'Ulpien, 
les deux modalités sont indiquées tour à tour. Ainsi, dans la province de Dacie, 
Potaissa, simple viçus auparavant, à été du même coup proclamée colonie el 
dotée du sus italioun + item (turis italici).… Potavissensium vious qui a divo Severo ius 
coloniae impetravit . Dans la province de Syrie, comme le dit Ulpien et le 
répüte Paul, la glorieuse cité de Tyr, eiusdem furis et Tyriorum civitas à divis 
Serero et Antomino facta est W. Par contre, Berylus, Héliopolis, Gésardo, ont reçu 


WG PAM, V, 0. 1452 Vi Pau, Dig, L, 48, 8,43 ef Uuris, (bid, 
lei Gt. le texto contemporain et parallèle de est ln colonia Seplimia Tyros (P. W. IV, 
Pau hdi, 8, 6. 
V Dig, L, 45,0. 
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d'abord le titre de colonie, puis le fus italicum; Berytus, Héliopolis, colonies 
d'Auguste, ont été assimilées au sol italique sous Septime Sévère (1, Césarée, 
colonie de Vespasien, n'a reçu le ius italieum que sous Titus #, La phrase d'Ul- 
pien relative à Hémèse est construite comme si le statut de cetlu ville s'était 
formé en deux Lemps : fus colonine dedit iurisque italiei feet, et le dédoublement 
de l'opération st plus apparent encore dans la phrase correspondante de Paul : 
imperator noster Antoninus civitatem Emesenorum coloniam et iurix italici jeci 
pour Hémèse la colonie avait été accompagnée d' 


nblée du ins italium, Paul 
tion et ; Ulpion n'aurait pas employé deux 
n est telle qu'ils la devaient adopter en 


n'aurait pas eu besoin de la conjo 
verbes: dedit freitque.… Leur éd 
parlant d'une cité qui, au lieu d'acquérir la constitution romaine par l'intor- 
médivire el en conséquence du ins italioum, n'a acquis le dus italirum qu'on 
addition à son droit de colonie rom 
peu, puisque tant Paul qu'Ulpien n'attribuent jamais qu'au même empereur, 
Caracalla, l'initiative des deux concessions. Elle importe, au contraire, 
puisque, en répartissant sur deux moments, plus où moins éloignés l'un de 
l'autre, cos deux octrois différents et successifs, elle nous laisse le choix, pour 
les disposer l'un après l'autre, non seulement entre les annéos 212-247 pendant 
lesquolles Caracallu n régué seul, mais entro les années 106-108-214, pendant 
lesquelles Caracalla a régné avec son père Seplime Sévère, el s'est assouié à 
lui, en particulier, pour conférer Le iusitalioum des colonies romaines à la cité 


ne. Mis, d 


on, la manière importe 


dé Tyr à et la conclusion qu'impliquent les textes combinés des citations du 
Digeste et des légendes monétaires locales, c'est sûrement qu'Hémèse a été 
faite colonie romaine après 498 (ou 196), colonie de droit italique avant 217; 
et probablement qu'Hémèso à été nantie du premier bionfait par Caracalla 

Septime Sévère en qualité d'Auguste (108-211) où même de César 
(196-198), et du second bienfait par Caracallu seul empereur, après lu mort de 
Séyère et le meurtre de Géla (212-247). Dès l'instant que le passage d'Hé- 
mèse à la condition suprême de colonie éuris italiei s'est effectué en deux 
étapes, il serait déjà préférable, « priori, de supposer plusieurs années plu- 
tt que quelques mois senlement entre les deux phases de sa transformation ; 


ts. des deux lextes condamne, à mou sous, l'in: 
19) Pauz, ibid, 8, terprétation contraire de 3.-G. Féyninn, Estai 
1 Pat, Dig, Li 45, 8, 6, La comparaison «ur. Palmyre, Paris, 1091, p, 47,8. 8. 
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mais cette conelusion est aujourd'hui corroborée par les faits. Parmi les ins- 
criptions attestant ln présence à Intercisa (Dunapentele), en Pannonie, depuis 
le règne d’Antonin le Pieux jusqu'au milieu du mm siècle de notre ère, d'une 
cohorte d'Héméséniens l, celles où les militaires de cette unité ont voulu se 
prévaloir de leur qualité de citoyens romains — cohors milliariu Hemesenorum 
elivium) r(omanornm) S(ugittariorum) ® — se bloquent à une exception près, où 
la formule revit brusquement en 240 0), dans la période comprise entre 199 ot 
220; et sur la plus ancienne, dédicace d'un temple d'Élngabal, alors que 
Caracalla n'est que le second des Princes régnants, la eohorté des Hémésé- 
niens ciloyens romains est surnommée, non Seprimie, d'après le gentilice du 
premier, Septime Sévère, mais Anfoninianu, du cognomen de Caracalla Ci. Qu'est- 
ce à dire, sinon que les Héméséniens, particulièrement fiers de leur titre de 
usqu'en 212, aanée où il a été étendu à toutes les communautés 
de l'empire, l'ont assumé, au plus tard, en 498, lorsque Caracalla, leur com- 
patriote par sa mère lulia Domna, Caesardepuis 196, et imperator destinatus, à été 
finalement associé à l'Empire? Tout se passe, aussi bien dans les inscriptions 
de Dunapentele que dans les textes de Paul et d'Ulpien, comme si Hémèse, 
pourvue du us italieum par Caraealla entre 212 et 207, avait été érigée en 
colonie romaine par Séptime Sévère en l'honneur dé Caracalla associé à 
l'Empire, au moins dès 108. 

Revenons maintenant à El Kantara. J'y avais on 1924 décelé le stationne- 
ment d'un nGunerus) HemesnoruEne], d'après une dédicace consacrée pour le 
salut et la vicloire de Caracalla et de Iulia Donna par le chef qui commandait 
alors cette unité, Mareus Ulpius Optains, centurion de la légion Ill: Auguste ; 
et j'avais rapproché la date où apparaissait ce corps ethnique de celle où, avec 
latradition courante et par une erreur que M: Rowell à partagée, je plaçais 


A) IL est éjabli que cetle cohorte, à toutes 
les époques! a toujours té recrutés soit de 
Syriens (ef, le mémoire de G. Caxracuxkss, 
Lerecrubement de quelques eohortes syriennes, 
dans le Muse Belge, XXX, 1027, p. 164469, 
soit d'une majorité de Syriens (ef. Lassnino, 
Heubsla ixlriea romana, 1932, p. 265). CL. 
Haun ot Rosrovrawrr, The excavations at Dur, 
New-Haven-Oxfort, 1934, p. 85-86. 
WG. LL, IN, 3338, 


Pi CL. L., WU, 8994. 

{4 Dès #4, la mention 6. r. disparait (An- 
née épigraphique, 110, n° 433, 447, 448). 

Pi L'inscription (1bid., n° 141 — Dessau, 
VHS) est datée de 199 par le gouvernement 


æ ane (ainiana) hemes(enorum) éirium). 
réomanorum) saglitarorum). 
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entre 212 et 217, vers 243, la promotion d'Hémèse au rang de colonie (. Mais 
en 4931, M. Albertini a relevé un témoignage plus ancien: une inscription 
eommémorant la restauration, pour le salut des trois augustes, et par les soins 
de lulius Draco, centurion de la légion Ile Auguste et praepositus Qu mumerus 
Hemesenorum, d'un tempulum et d'un sigitlum du dieu Soleil 

Pro] salute d(ominorum trium) n{ostrorum) A(ugustorumi) | tempulum. dei So- 
lis invieté], | Julius Draco, (centurio) L [eg (ionis] it aug (ustue)], | pralepositus 
nGumeri) HenÇesenorum], | delapsuQm] restituÇit ampliavitq(ue)] | Cet] sigitlum 
renor[arit 14, 

Gommentant ee texte rédigé entre 209 et 211, M. Albertini en a tiré légi- 
timement les conséquences suivantes, qui s'imposent : « Les trois empereurs 
sousle règne desquels lulius Draco a commandé le mumerus Hemesenorum ne peu- 
vent être que Septime Sévère et ses ls. Le numerus était donc en garnison 
dès avant la mort de Sévêre (février 211) et devait mme s'y trouver alors 
depuis quelques années, puisque le temple au Soleil, culte vraisemblablement 
importé à El Kantara par les Héméséniens, avait déjà besoin d'être recons- 
traité. » Si l'on observe que les réfections auxquelles le texte fait allusion 
portent, non sur un temple et une statue, maissur un petit Lemple et une petite 
statue — tompidlum, sigillum, — une dizaine d'années aura plus que suffi à leur 
dûgradation, et l'on ne s'aventurera guère en plaçant leur dédicace initiale 
vers 199, c'est-à-dire vers le temps où les Héméséniens de Dunapentele, qua- 
lifiés de citoyens romains, ont précisément inauguré le temple qu'ils ont dressé 
à Élagabal, Les dates que, mal informé, j'avais retenues, d'une part, pour la 
constitution du numerus Hemesmorum et, d'autre part, pour celle de la colonie 
d'Hémèse étaient fausses : mais une fois corrigées, elles s'accordent toujours, 
et le lien que j'avais imaginé entre les deux créations : colonie à Hémèse, 
numerus Hemesenorum en Numidie, se noue vers 498, et non vers 213; mais 
iLest encore plus solidement établi 1. 


(Syria, p. 124-190. métrique, retrouvée à Cherchell ou 1044, a été 
45 Rev. Ar pe 499, n°3, L. B,M Albertint habilement restituée par M. Paul Monceaux + 
a restitué dedicandtqque) après restituit, hic] miht sopitus morte quiesc{o |. milite (7« 
0 it, p. 09200. titis inclytus egregils, | Hemesa patria. me 
{01 est fâcheux que les Incunes du textene diva erem{uil, Afrien. | nune] buaté saree- 
nous pérmetent de discerner al l'époque, ni Jayum relifnet. Oeeubui ocJlointa annorum. 


Aa personnalité de l'Héméséniendont l'éplisphe (Bull. Areh. Com., AVIS, pi exxvi), M. Rowell 
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WE. — Chronologie de la colonie de Palmyre. 


Jusqu'à nouvel ordre, il subsiste, intact, entre la oolonisation de Palmyre 
et le rassemblement, en Numidie, du numerus Palmyrenorum. 

Conformément à la doctrine régaunte, j'avais assigné au règne de Seplime 
Sévèré 1e changement de Palimyro en colonie romaine. À l'appui de cette opt 
nivn, on alléguait la fréquence du nom Septiius dans l'onomastique palmy- 
rénieune, et l'assertion d'Ulpien daus le mème chapitre du De cnsitus auquel 
nous avons recouru pour Émèse : £stet Palmyrena civitas (s.-2. italioi turis) in pro= 
vénoia Phoenict prope barburus gentes et nationes collocata \ ; et cette vue était géné- 
ralement acceptée sans discussion depuis que Waddington et Marquardt, il y 
a plus d'un demi-siècle, l'avaient défendue pour leur compte #. 

Mais le consentement universel est aujourd'hui rompu, et pour le rétablir, 
il faut réfuter les arguments qui ont été dernièrement dressés contra lui. 
M. Rowell s'est, en effet, persuadé que Palmyre n'est devenue colouio ro- 
mainé que par la grâce de Caracalla, D'abord, il prend en un sens inédit lo 
témoignage d'Ulpien. Dans l'extrait de co jurisconsulle composé entre 212 et 
247, « Pulmyre », évrit-il, « est désignée comme une civitas qui jouissait du droit 
romain, et il mé parall vraisemblable que si la ville avait été colonie depuis le 
tops de Septime Sévère, Ulpien lui aurait donné son litre exact. » Puis il 
raisonne par analogie: Palmyre et Doura-Europos onteonstamment uni leurs dos 
ins au cours de l'histoire, Doura a été colonisée par Caraculla (, 1 doit donc 
où avoir été pareillement pour Palmyre. D'ailleurs, Palmyre et Doura ont été 
traitées comme leurs voisines de Syrie, Hémèse, Édesse, Antioche, Carrhae, 
toutes villes élevées par le même Caracalla au rang de colonies ou de métro- 


est allé plus lon et à supposé qu'après Sep 
time Sévèru, « los numeri disparurent » ot 
que dés lors nous ne Lrouvons à Dours que 
des eohortes ausiliaires palmyréniennes » (0. 
cilu pi 260), Cetts hypothèse est contrcdité par 
lé fait que la XX coborto palmyrénienne 
cs attestée am 230 (Cowon, Doufa, p. 413) 
6ù quo les Mumeri existent core sous Gore 
dieu 1 (supra, pe 22). À mon avis, il n'y n 
pus eu substitution ils éohortes aux numeri 


aœuis eréation simultanée dos numeri 64 des 
cohortés, les evhortes n'étant que dés néomert 
cœployés sur plaée et organisés, sous un nou 
romain, « à la palmyrénienme à. 

M) Win, Digi L, 45, 5. 

6) Wauoiweron-Le Bas, I, 4, p, 606; Mate 
auunvr, Organisation de l'Empire romain, 11, 
pe 903-368, 

8) Row, G. BR. Ac. Inaer., A9, pi 268. 

W bid., pe 288, 
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poles. et pour les mêmes motifs intéressés, au cours de sa funeste expédition 
parthique (9. Le malheur est que M. Rowell s'est fondé sur de fausses analo- 
gies, comme il s'est mépris sur la signifieation du texte d'Ulpien. 

IL est assurément possible que Doura soit devenue colonie romaine, et 
qu'elle ait acquis ce statut sous Caracalla. Mais le fait n'est nullement dé- 
montré par le matériel épigraphique exhumé de ses ruines jusqu'à présent. 
Des deux traductions possibles du mot «use; dans une inseription publiée par 
M. Cumont, tenanciers à parts de fruits, citoyens d'une colonie romaine, la 
promière serait encore la plus conforme au contexte, même si Doura avait dès 
lors constitué une colonie romaine 1#, Quant à l'inscription récemment décou- 
verte qu'a éditée M. Rowell, elle ne contient pas la donnée qu'il voudrait en 
extraire. De ce que le Sénat de Doura-Europos s'y appelle 4 Bai Aü(uvss) 
Arruvenavs Edpurstus, il ne s'ensuit pas que ce soit le sénat d'une colonie 
romaine. Les peuples orientaux ont assumé dans leur nomenclature des sur- 
noms empruntés aux empereurs qu'ils entendaient honorer, sans que cet hom- 
mage impliquât pour eux un statut colonial — tels les Palmyréniens qui, dès 
In première moitié du second siècle, se sont appelés "Adauœai Pl, — sans même 
que cet hommage supposât leur annexion à l'empire romain, lels les Arméniens 
d'Artaxata qui se sont appelés « néroniens » au premier siècle de notre dre 1. 
Par conséquent, même si Doura-Europos avait obtenu la qualité de colonie 
romaine sous Caracalla, cette chance aurait pu lui échoir quelques années après 
avoir été dévolue aux Palmyréniens. Et nous n'avons toujours aucune preuve 
directe et certaine qu'elle l'ait effectivement reçue, ni avant, ni pendant, ni 
après le règne de Caracalla. Nous ne saurions même pas retenir les indices 
analogiques sur lesquels M. Rowell, en dehors d'Antioche Pl, s'est imprudem- 
ment fondé. Ne parlons plus d'Hémèse, dont la colonie doit, bien plutôt, être 
vieillie de quinze ans #!. Enregistrons au contraire qu'Édesse n'est parvenue 
à ce degré d'avancement que sous Élagabal 1, Damas sous Alexandre Sévère 


0 Hoi, p. 266. Gésarée et Tibériade, en Palestine. Néanmoins 
6) Guwont, Les fouilles de Doura-Furopas, M. Alfred Merlin a suivi M. Rowell (Journal 
50, p. 404-408, À cause de la place du mot des Sarants, 1933, p. 375). 
aélums à la ligne 4, et du mot étrange svp Digi. La 45, 8, 5. 
né(ué) à ln Higne 1. supra, p. 10-103. 
P) Guenmoxr-Gaxxrau, À 4. 0, 11, 42. 0 Gat, Br, Mus,, Arabia, p. 29-30. 
 Gass, Di0,1LXUI, 7. Se rappeler, en outre, 
Sms — XIV. 
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où Philippe 1e; et remarquons, en dernier liou, que Carrhas, si Caracalla en 
a modifié la éondition en la parant du nom de métropole, était une colonie de 
Septime Sévère (1. 

Ge dernier rapprochement, au lieu d'être seulement inopérant, se relaurne 
contre la thèse de M. Rowell et milite on faveur de l'expliention qu'il a cherché 
à éliminer, Ce n'est d'ailleurs pas le seul. Au travers de l'énumération des 
jurisconsultes transparait l'activité que Septime Sévère a déployée dans cette 
province de Syrie, qu'il a dédoublée on 108 P), pour encourager ou récompenser 
les eltés qui Le soutinrent dans sa lutte contre Niger : colonies dont il a para- 
chevé In situation par l'immunité du dus italicum ; éités qu'il a promues colonies : 


A. — Colonies dotées du ius italieum. 

Entre 193 et 108: 1. Héliopolis: per belli civilis oceusionem, sous Seplime 
Sévère seul (Ulpien, Dig,, L, 45, 1, 2). 

Entre 198 et 209 : 2, Tyr, sous Seplime Sévère et Caracalln, 

CUlpien, sb 13 Paul, dhid., Le 45, 8, 4), 

Aune date indéterminée: 3, Berytus (Ulpien, id, L, 15, 1, 4; Paul, L, 
15, 8,3). 


B. — 


és promues colonies. 
Entre 103 et 198: 4. Laodioée : 0h blé eivilis merita (Ulpien. Dig. L, 15, 
; Paul, did. 8, 9). 

Entre 408 et 209 : 5. Hémèse (v. supra, pe 30). 

À uno date indéterminée: 6. Sébasté (Samarie) (Ulpien, Dig. L, 15, 
17) 

7. Carrhue (ef. supra, p. et n. 2). 


Ainsi Guracalle, qui se borna à faire Antioche colonie et à augmenter les 
avantages des colonies d'Hémèse et de Carthne, a moitié moins mérité que son 
père des villes syriennes, et si l'assertion d'Ulpien sur Palmyre laissait planer 
des doutes entre Septime Sévère et Caracalla, c’est encore pour le premier que 
lu rocension des analogies invoquées par M. Rowell nous forcerait à opter. 
Mais tout au contraire elle achève de les dissiper, En &e référant aux termes 


{) Hhid., Syria, p. LXXV. 6) En Syrin Goële et Syria Phoonice + ef. 
bia, Arabia, p. 83 et 85. Texruuuwx, Adu. Mareionem, 1, 43. 
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d'Ulpien + Ent et Palmyra civitas in provineia Phoenice, M. Rowell a introduit une 
distinetion, que rien n'autorise, entre les cités de droit romain et les colonies 
proprement dites. La preuve qu'elles se eonfondaient, comme loujours, en ee 
cas particulier réside, non seulement dans ln place qu'Ulpion assigne à cette 
cibitas Palmyra entre la colonie d'Hémèse qui, détient le ins itatieum, ot las colo- 
nies palestiniennes de Caesureu et d'Aclia Capitolina, auxquelles il a manqué 1), 
mais encore dans le fait que Tyr, colonie d'Auguste, est inscrite par Paul sous 
le simple nom de eivitas parmi les bénéficiuires du jus talicum Ce qui ressort de 
la notice précitée d'Ulpien sur Palmyre, c'est donc tout simplement, d'uhord, 
que dans les années où il l'a composée, sous Carucalla, les Palmyréniens étaient 
en pleine possession de leurs droits colonial et italique, ensuite que le silence 
d'Ulpien sur le César qui le leur conféra, interdit d'en attribuer l'octroi à Cara- 
calla: dans l'éventualité contraire, airisi que l'a bien vu M. Février, l'inter- 
veation du prince régnant eût été trop récente pour n'être pas soulignée à 
propos par Ulpien, comme dans la phrase sur Émèse qui précèdu immédiate- 
ment la phrase sur Palmyre 6, En d'autres termes, la colonisation do Palmyre 
n'a été décrétée que par Septime Sévère au plus tard : ot puisqu'il n'en existe 
pas trace auparavant, c'est toujours à Seplime Sévère, qui éprouve dans s0s 
années de lutte contre Nigor la sûreté du loyalisme palmyrénien (, et dont le 
gontilice a passé aux plus illustres familles palmyrénionnes W, qu'il faut eonti- 
auer de rapporter l'élévation de Palmyre à l'état de colonie romaine de 
ius italioum (9, . 

Or, paralléloment, comme nous l'allons voir, c'est aussi du début du règne 
de Septime Sévère que le numerus Palmyrenorum à fait, comm tel, son appu- 
sition dans l'armée romaine dé Numidie, Tl était déjà le résultat auquel j'étais 
parvenu en 1924 : tal est celui auquel je me tiens fermement attuché aujour- 
d'hui. 


10 Durs, Dig, L, 45, 4, 4-6. sc 


Favairn, op. ei, p. 69 et 71-16, On 


WG, Duruns, Dig, D 16, 4, et Paur, Hd, 
L 48, 8, 4: Tyriorum eivltas 

49) Févuren, op. cit. pe 27, n. 0. 

4) La preuve en est, quelle que soit la date 
qu'on saigne à an création, dané la présence 
dun. Palmyrenorum, entre 194 et 406, à El 
Kantaëa ; of. infra, p. 


rapprochés des Septlmit Palmyrénious le 
de Labdicfe (Dirrene 
603). 

M CL. Konsumaxs, P, W, IV, e. 589; où 
Rosrovrsyr, Heonomie and aoëlnt History of 
Une Roman Empire, Oxford, 1926, p. 572, 
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1Y. — Chronologie du « numerus Palmyrenorum ». 


En 1924, j'ai découvertà El Kantara une dédicace à Septime Sévère et Clo- 
dius Albious, gravée par Les soïns du n(umerus) Pal(myrenorum) et datée par là 
même des années 194-105 de notre êre ; et j'ai essayé de montrer que jusqu'à 
présent nous ne possédions pas de ee numerus une mention qui fût plus 
ancienne. 

Des trois inscriptions africaines qui, antérieurement à elle, nomment des 
Palmyréniens, aucune ne connait, ne cite le memerus. 

a) A Lambèse, l'épitaphe palmyrénienne d'un certain Mokimu est bien 
datée de 149-150 de notre ère; mais elle st libellée de telle sorte que nous 
ignorons où Mokimu « servi où même s'il fut militaire: Monmentum hoc (est) 
Mokimu jilii Simon, Heu ! Anno COCCLAXI 1, 

1) À El Kantura, une autre épi 
au ir siècle; mais elle n 


aphe palmyrénienne peut avoir été gravée 
t pas datée, el l'archer auquel elle est consacrée, 
tout en faisant partie d'une centurie, celle du ceuturion Maximus, n'est cepen- 
dant inscrit à aucun corps: monumentum id est Soraiku, fitit Hubat Palmyrent 
sagittarii, centuria Marimi, nati annos XXXX [W] Heu ! ®. 

6) Enfin, c'est aussi à El Kantara qu'a été retrouvée l'épitaphe bien connue 
du Palmyrénien Agrippa, fils de T'aymé, un ancien centurion de la cohors its 
Thracum, versé ensuite avec son grade — translatus — dans la cohors 1 Chaler- 
dmarum, où il prit la charge des archers palmyréniens et la gurda pendant dix 
ans — euram [éjgit Palmyr(oorum) [sjagiti(ariorum) an(nos) X — avant de mourir 
après 23 années de service, à l'âge de 5% ans. Commentant ce texte duns 
Syria, j'en ai déduit que, du vivant d'Agrippa, le munerus Palmyrenorum n'existait 
pas encore. J'ai estimé que les Palmyréniens employés comme soldats de Rome 
en Afrique ont commencé par être détachés, en un petit groupe de tireurs 


La date est tirée par calcul Mais elle pourrait aussi à Ja rigueur se rape 
l'ère séleucide indiquée sur porter à la période où le numerus définitives 


ment installé a'avait plus besoin d'ôtre nommé 
+ 3907. Interprétée strictement, pour être reconnn, 


ëne à la période où les archers de V Dessau, 1 
Paluyre ne formaient pas un corps autonome, graphie, cf. Syri 
toat en s6 répartissant en quelques soaturies, 


sei., MTS. Pour la biblio= 
pe 149, n. 8, 
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spécialistes — sagitrariorum —, à une cohorte auxiliaire montée sans aucun rap 
port avec leur cité. Ils ont été mis en subsistance à la première cohorte Chal- 
cidenorum campée en Afrique depuis les Flaviens, exactement comme nous 
voyons en 156, en Égypte, un peloton de méharistes palmyréniens adjoint à 
la cohors L Augusta Lusitanorum (. 

Je ne reviendrai pas sur cette interprétation, puisque tout le monde l'a 
acceplée, mais j'insisterai sur les conséquences qui en découlent. IL est clair 
que l'histoire des Palimyréniens mobilisés en Numidie se décompose en deux 
périodes : celle où ils ont constitué une unité propre, et celle, antérieure, où ils 
étaient fondus dans une unité hétérogène. Les deux épitaphes d'El Kantara 
(etc), et, si l'on veut, celle de Lambèse (a) (# se rapportent à la première. La 
seconde période n'a pu commencer que postérieurement à la plus récente des 
trois épituphes. Nous n'avons aucun moyen de dater l'inscription b relative à 
l'archer Soraiku, fs de Rubat ®. L'inscription « est de 150, et, à la condition 
que le défunt Mokimu, fils de Simon, qu'elle commémore, sans lui imposer de 
qualité, ft un soldat non isolé, elle nous donnerait un rerminus a quo qui per- 
mettrait d'uniformiser en Afrique et en Égypte, les méthodes d'organisation 
militaire sous Antonin le Pieux, Reste l'inscription e, l'épitaphe du centurion 
Agrippa. 

M. Albertini rejette l'époque que j'avais proposée pour la rédaction de ce 
toxte, et, tout on se gardant de précisions imprudentes, a estimé qu'il faut la 
placer, non plus en 183, comme je l'avais fait, mais plus haut, et il conjecture 
que c'est sous Antonin qu'Agrippa a dû être transféré dans la cohorte des 
Chalcideni 4, Mais j'avoue qu'il ne m'a point convaincu. 

Reportons-nous au libellé : celui-ci nous apprend, avec une parfaite netteté, 
qu'Agrippa était déjà centurion de la cohorte Ill: des Thraces, alors en Syrie, 
quand ilfut transféré, avec son grade, dans la cohorte des Chalcideni, stationnée 
en Afrique depuis la fin du siècle, M. Albertini, pour les besoins de la cause, 
imagine que ce transfert a précédé « de quelques années 6 » la désignation 


U) Syria, p. 190421. PEL nous ne savons même pas si elle se 
(81 Si tant est que Mokimu ait été militaire, rapporte à celle période: cf. supra, p. 36, 
et un rejolant liée, en soi très plausible, que n. 2. 
C'était un militaire Isolé enrôlé dans une (Rev, Afr., pe 206, n. 4. 
cohorté auxiliaire que nous ne conuaissons 6) bd. 


pas. Cf. supra, p. 86, et infra, p. 43. 
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d'Agrippa à Ia eura des Palmyréniens mis en subsistance à la cohorte des Chal- 
dent. Mais il faut avouer que ce délai n'est guère vraisemblable : d'abord, on 
ne voit pas l'intérêt que l'empereur aurait eu à muter un centurion palmy- 
rénien de Syrie en Afrique, si ce m'était précisément pour lui conférer la charge 
des Palmyréniens, ses compatriotes, dans le corps auxiliaire auquel ils étaient 
agrégés. Ensuite, at surtout, puisque Agrippa n'a servi que 28 années en 
tout — miitaoit ann(os) [aJoiit —, on ne distingue pas le moyen d'intercaler 
ensa carrière, enre son centurionat en Syrie qu'il n'a dû, ni rovétir d'eniblée, 
ni abandonner aussitôt, ets mort, non seulement les dix années dé su era afris 
äné— curam agens Palmyrenorum sagittariorum in cohorte Chalcidenorum , — mai 
les années d'un stage supplémentaire. Or, cette hypothèse écarté 
sombla impossible de s'en tenir à la chronologie qu'elle étaye. 11 n'est, on 
sf, question que d'un seul empereur dans le cursus africain d'Agrippa, fils 
de Taymé. Celui-ci a rogu son changement et su eura Palmyrenorum par l'ordre 
d'un seul empereur : uso imp(eratoris), 04 51 à gardé sa fonction par la volonté 
du même empereur, sans quoi les mots jusso imp. auraient dù corroctenient 
être remplacés par une formule où l'emperour,dispuru dans l'intervalle, aurait 
été désigné pur son nom ot son litre de Divus. Or, du 150, date de l'épitaphe 2, 
à104, date où Le numerux Palmyrenorum est déjà attesté comme tel à El Kantaras 
nous ne connaissons que deux empereurs qui aient régné seuls pendant dix ans : 
Antonin lo Pieux (138-161) et Commode (180-192), Mais sous Antonin, rien 
n'indique que la vohorte des Chalcideni, à laquelle les Palmyréniens ont com= 
moncé par être incorporés, ait séjourné à El Kantara, à côté des éléments 
vs qui y éfaient alors installés : au contraire, l'épitaphe a nous for 
cerait alors à la cantonner alors à Lambèse si elle Y avait déjh absorbé son 
contingent palimyrénien ; el les inseriptions de 163-164, dans la premibre partie 
du règne de Marc-Aurèle, la situent à Bic oum Ali (, Le séjour d'Agrippa à 
El Kantara, où il st mort en charge, est donc postérieur; et, par conséquent, 
tous les indices conconent pour altribuer sa transat, sa aura, et, dix ans plus 
tard, son décès, à l'unique règue du seul Commode (180-192). La date de 183, 
qu'en raison du programme dé réorganisation du Jimes de Numidie, exécuté cette 
snnée-lh en divers points de son tracé, jo m'étais risqué à proposer comme la 


légionn 


M) Gt. Gsuus, Per. Lal. Alg., 3844, et Syria, p. 120422. 
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plus probable, n'est naturellement pas certaine. Mais on ne saurait hésiter 
qu'entre celle-là et les trois précédentes, puisque, dès 194, ce n'est plus une 
poignée dé Palmyréniens attachée à une cohorte auxiliaire sous l'un de ses 
canturions, mais un mumerus autonome, aux ordres d'un centurion légionnaire, 
dont une dédicace, retrouvée en 1923, nous prouve la présence à El Kantara. 


suppléments sur lesquels on peut hésiter tant soit peu (1. 


Amp. Cars, L. Septimio SeceRO PERTINACI AVG pont. mur, 
tr, pot... cos... imp... proCOS + PP « Clodio Albino Ces, 
TAN re à terTVLLO (EG AVG - PRO pr. cv. 
Re DER : N°: PAL : CVRA + Age 

+... INO - > : LEG «IL: AVy. po. 


Quelle que soit la teneur de la ligne 4, que je n'avais d'ailleurs rostituée 
qu'esempli gratia, quel que soit le nom du centurion de la légion 111 auguste 
porté à la ligne 5, quelle que soit Ja forme qu'ait prise à la ligne 3 la dénomi- 
nation, trop longue dans la majorité des exemples parvenus jusqu'à nous, pour 
Y figurer in artenso, du légat polyonymique Caius Hulius Lepidus Tertullus, il est 
hors de discussion que lo texte a été gravé sous lo règne de Soplime Sévère, 
clairement désigné à la ligne 1, et du César D. Clodius Abinus, dont l'identité 
nous est garantie pur le martelage auquel, à la fin de la ligne 3, son nom a été 
condamné par la suite, Dès lors, même si l'on niait qu'on dût compléter la fin 
d'ablatif.… tullo de la ligne 3, soit par les prénom, nom et surnoms, soit par le 
nom ot los suraoms, soit par les surnoms, soit par le nom et l'un des surnoms 
inscrits isolément et, comme dans la dédicace d'Henchir el Hammaun, introduits 
par le participe présent dodicante, du Légat G. fulius Lepidus Tertullus, dont le 
gouvernement africain a justement coïncidé avec les années où l'Auguste 
Seplime Sévèré a fuint de partager inégalement l'Empire avec le Césur Clodius 


LA la ligne 2, j'avais restitué dedicante  surnont à lablatf, du centurion, Si: l'ins- 
Lepido Terjtutlo, mais où pourrait aussi 1égili- — oriptiou qui sers éditée ci-après, p. 40, est, 
memeut compléter les lattres subsistautes pur à quelques mois près, contomporaine de celle. 
édieante Julio Terjtullo où dedieante G{alu) ei, on pourrait altectivement penser à T{tis) 
lulio Ter]lulla. À la ligue 5, j'avais, exempli  Cauius) [Saturinfinjus, La restitution de là 
gratin, proposé de compléter en Saturn]ino le ligue 4 reste désespérée. 
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Albinus. à faudrait néanmoins convenirque le numerus) Pal{myrenorum) a 616 
sûrement présent à El Kantara, lorsque l'union de l'Auguste et de son César 
était officiellement proclamée, soit en 194-195. 

Aussi bien personne ne s'est-il avisé de contredire à cette évidence. 
M. Albertini, en particulier, la considère comme acquise. Seulement, il s'est 
cru en mesure de verser au dossier du numerus Palmyrenorum d'El Kantara une 
pièce qui ferait déchoir celle de 194-195 de ses prétentions à une ancienneté 
voisine, sinon concomitante, de la création même du corps ethnique palmy- 
rénien. C'est, comme elle, une dédicace pour le salut impérial. souscrite sous 
le gouvernement d'un légat désigné par tout ou partie de sa dénomination. Com- 
plète en haut, à gauche et en bas, l'inscription, encadrée d’une moulure, est 
mutilée à droite, où la dernière ligne seule est entière. Grâce à ln bonne 
volonté des éditeurs de la ferue Africaine, M. Albertini a pu nous en donner un 
véritable fac-similé. Nous ne saurions mieux faire que de le reproduire aussi 
fidélement que possible, toutefois sans mêler le moindre complément aux 
leltres ou fragments de lettres encore vi- 
sibles sur la pierre : 


DEOMALAGBE: : 4 
TRO SALVTESRIMP nee 
lagtefo], comme si le nom du dieu, primi- 

AN) 1 ENGPRi tivement, avait été intégralement énoncé ; 
TE 4 Von |, à mon sens, il a eu raïon. D'ofinaie 
en Afrique (, le nom de la divinité suprême 

de Palmyre s'abrège en Malag (bel) (9 ou Malagh{el)®, ou bic, quand il so dé- 
veloppe, suit la déclinaison latine, comme dans une dédicace, autrefois trouvée 
à El Kantara , dont le texte s'apparente à celui-ci : Malaglelo| Auy{ust5)|sancto 
suer(um) | Titus) Flavius) Mansueltus (cmnturio) leÿ(ionis) it Augusta | r(otum) 
solvi) merito) 8. Or, une fois acquis, ce point est d'importance. 11 délimite Le 
Champ des resttutions à opérer sur les lignes 2 et 3, pour lesquelles nous 
manque l'encadrement, partout ailleurs nettement discernable, du champ épi- 


1) À Rome, il se décline (Drssav, 4338). En M C. 1. L., VIL, 8795 — 48020. 
Dacie, par contre, 11 est demeuré invariable F1 Rev, Afr., n° 9, p. 206. 
sur un ex-volo où lai sont associés Bebella- #1 CL l'exemple, il est vrai, douteux, de 


Hamon, Benefal et Manavat, tous indéclinables  Syrix, p. 140. 
aussi (Drssa, 4341). PC. 1. L., VIN, 2497 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES NUMERI SYRIENS 41 


éraphique. À la ligne 3, M. Albertini a non seulement ichevé la lettre P, qui 
la lermine on l'état actuel, mais installé L'R requis par la formule Sléréotypée 
10) pr(aetore), et, sans doute, ces compléments sont-ils suffisants, si, dans su 
reproduetion, la place de la moulure est exactement marquée à droite U), En 
revanche, là lacune de ln ligne 2 est plus forte qu'il ne semble ei convenir. Si, 
à la fin de la ligne 1 qui, par une recherche d'élégance assez commune, se 

pose en ratrait des suivantes, nous sommes astreints à placer un O à la 


suite de la lettre L, dont, au reste, nous ne possédons plus que l'amorce, i 
s'ensuit aussitôt que troi 


lettres au moins, ou quatre lettres au plus, avaient 


vitivement gravéos à la droite du caractère mutilé par lequel la ligne 
se lermine aujourd'hui, 


été pr 


En revanche, il nous e: 
leur et à droite de la li 


interdit, puisque la moulure est visible à la hau- 
gne #, d'insérer quoi que ce soit à la droite du G mar- 
lelé où s’arrêlé le nom de lu leglio) ii aug(usta), et cette double constatation me 
parait contrarier déjà l'interprétation de M. Albertini, qui date le texte de la 
fin du règne dé Mu 


-Aurèle et de Commode, et y voit la preuve que Le munierus 
Palmyrenorum était déjà constitué. 

Le centurion T(itus) Ci(audius) où Cfaudius]...i..ns qui s'avère, à la 
ligue 4, avoir supporté la charge de cet ex-voto à Malagbel, appartenait à la 
légion 11° auguste, dont des détachements ont été effectivement campés à 
El Kantara depuis 458, sous Antonin, jusqu'en 225: et pout-être même jus- 
qu'en 238 Éi. Mais à 


il commandé le numernus Pälmyrendrun régulièrement 
subordonné, à partir de sa création, à des centurions légionnaires? C'est pos- 
Sible, mais non démontré, puisqu'il ne nous en & rien dit, et qu'il aurait dû se 
prévaloir de ce litre qui l'ont rehaussé à ses propres yeux P. Tout co que 
sa dédicace nous apporte, comme celle, d'ailleurs, de T. Flavius Mansuetus, 


1) D'après cette reproduetion, V'R final de- 2732 — AB, 4184, ARS, 
vrait être trop rapproché de la mouture pour 6987 — 49137, 18268, 2457 
qu'aucun signe puisse s'intorealer entre ui et 349 


2580, 
1405, 2768, 
2383, 9TAT, 10/00, 7040, SU, 2742) 


alle. S'y avait eu place pour doux lettres 
encore, on songerait out de suite à rétablir 
les signes v. c: qui, exceptionnellement, sôus 
Murc-Aurèle ut Commode (C. J, L., VIN, 
20144; 4600), avec une fréquence qui confine 
à la normale à partir de Septime Sévère (Wl., 
1726, AMAS, GOES, 2527 — 180,250, 2614, 
Stan, — xIv 


représentent eu Numidie, à la suite de lents 
fonctions, la dignité sénatoriale des e(laris- 
aim) s{éri) que sont les légats impérinux. 

(81 CL Syria, p. 87, 52, 418, 138 (spéciale 
ment n, 3 et 4), cte. 

P Gt. Rev. Afra ns 4, pu 405; 9, pe TS 
3,p. 199; Syria, p 183, vte. 


s 
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à laquelle elle est étroitement apparentée, c'est la conviction que des légion- 
naïres voisinaient alors à El Kantara avec des Palmyréniens, et que lu reli- 
gion palmyrénienne avait exercé son prosélytisme. Mais l'on ne saurait, 
sans excéler ces prémisses, en lirer la conclusion que les Palmyréniens étaient 
déjà constitués en détachement autonome. Les dieux de Palmyre n'avaient pas 
besoin d'une escorte régimentaire pour cheminer en Occident jusqu'à Rome 
eten Afrique. De ce que. naguère, j'ai dépisté la tracu d'un culte organisé de 
larhibol au beau milieu de Lambèse, je n'ai pas déduit, et nul ne m'en fera 
grief, qu'il y avait alors pour cela à Lambèse un mumerus Palmyrenorum {9 1 
suffit que des Palmyréniens, ou leurs prosélytes, y aient séjourné. En Numidie, 
des Palmyréniens ont pu s'engagerisolément dans diverses cohortes auxiliaires 
avant d'être bloqués en un peloton de spécialistes du lir à l'arc dans l'une 
d'entre elles. Provenant d'El Kantara, le texte édité par M. Alberlini convien- 
drait, certes, fort bien à la période où ce peloton, dûment étoffé, avait obtenu 
son indépendance sous forme de numerus. Mais, à défaut d'autres indices 
qu'au surplus je décèlerai tout à l'heure, il ne serail pas déplacé non plus 
dans la période précédente, soit qu'on en fixe le point de départ, comme j'y 
aiineliné moi-même et y persiste énergiquement, au début du règne de Com 
mode, soil que, prèlant à Agrippa, fils de Taymé, des prédécesseurs, on recule 
dans le temps l'avènement de cette formation, non pas jusqu'en 450 puisque 
le Mokimu décédé, cette année-là, a été enterré à Lambèse, qu'au surplus, 
nous ignorons s’il fut militaire, et, même dans le cas où il l'aurait été, s'il 
appartenait, avec loul un groupe de ses compalriotes à la cohorte des Chalei- 
deni, ou s'il ne s'était pas eurôlé isolément dans toute autre formation auxi- 
liaire à sa convenance #, mais à la période comprise entre 164, date où la 
cohorte des Chalcideni stationnait à Bir oum Ali, et les premières années Qu 
règne de Commode, où elle avait rejoint El Kantara, avec le peloton palmy- 
rénien dont Agripps. fils de Taymé, sous un unique empereur, conserva dix 
ans la charge ®. Seulement, je n'aperçois pas ce que ma théorie de ln for- 
mation, sous Seplime Sévère, des muweri syriens perdrait à cetle alternative. 


{3 Bull, Arch. Com, 1929, p. LXXXVII : à nus j sacer(dos). 
gxuche : … inles Saturnin | [eultor dei 
orhabolis | [snelerdotrum meritus | er?) 
& deo …; à rolte : Marcus) Aemilus Hulia- 


4 CL supra, 
2) CT. supra, p. 
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Si la date, proposée par M. Albortini, de 177-178, était vraie, j'en serais quitte 
pour supposer que des centurions légionnaîres ont él convertis à la religion 
de Malagbel par les propagandistes qu'ils fréquentaient déjà, sans les com- 
mander encore, dans la cohorte des Chalcideni, où les militaires palmyréniens 
étaient rassemblés : mes raisonnements garderaient leur force et ma con- 
clusion démeurerait toujours inattaquable. 


A plus forte raison. si cette date, comme j'en suis persuudé, est trop haule 
d'une quinzaine d'années au moins. 


Malgré lui, M. Albertini s'est lnissé influencer 
par la ligne $, où nous sommes sûrs, en effet; que se cachent les noms du légat 
d'Auguste, lout lu fonction est indiquée immédiatement après, et où, ayant 
seu d'emblée reconnaitre le seul AÇulus) lulius que mentionnent jusqu'à pré- 
sent les Fastes du gouvernement militaire de Numidie W, c'est-à-dire A(ulus) 
lulius Pompilius Piso T. Vibius … lus Laevillus Berenicianus, il ne s'est 
plus affranchi de cette identification, lui a subordonné tous les autres élé- 
ments de l'inseription el, linalement, « assi 


à la dédicace une dute com- 
de celle leyatio (ATO-ATS up. 


prise entre les limites depuis longtemps fixé 
1-0.) ®, J'avoue qu'à sa place, c'est aus 
à l'esprit, d'autant plus que ee gouverneur w manifesté son activité dans la 
région du lines, et qu'il y présida à la réfection de l'amphithéâtre de Mezur- 
fete, à El Outaya 0. Mais, à la réflexion, je l'aurais abandonnée : 1° parce que. 
les Fastes de Numidie étant loin d'être complets, rien ne s’opposerait à priori 
à ce qu'ils eusseat compris un fulius prénonuné Aulus, dont nous n'aurions 
pas plus entendu parler que du Titus Inlius Antiochus qui gouverna la 
Numidie sous Gordien I, et dont nul ne soupçonnait l'existence avant mu 
découverte de ses dédicaces de Doucent; 2 parce que ni les noms restitués 
W’Aulus lulius Piso, ni les autres compléments imaginés par M. Albertini ne 
remplissent exactement les Iueunes à combler; 3° parce l'époque de ce you 
vernement né cadre point avec les autres données de l'inseriplion. 

Sans doute, M. Albertini avait le droit de choisir dans lu kyrielle des déno- 


la première idée qui mo serait venue 


11 GT. Pastu pu Lussenr, Fastes, 1, 2, p. 354, 

1 GK Pauuu ou Lessuur, Fastes. 1, 2, p. 188- 
491. À ce textes, njouter peut-âtre velui que 
Jal moi-même copié à Lambèse et publié 
(Bull, Aroh. Com, 4920, LXXXIX : [/Jul(é) 
Pilolnis.). 


BG. L La VII, 2488. Sur l'idenfité de 

fella etes raines d'EI Outaya, ef. Gsti 

Atlas, Le. ST, n° 64-70, Aunemtiss et 

duns les CR. 4e. Insers, 182, p. 87. 
1 Gt, eu dernier lieu, Syria, p.83. 
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iinatious de ee légat, cur si certaines épigraphes africaines ne nous fout 
grâce d'aucune d'elles (, d'autres Ia raceoureissent : à El Outaya, en À. lulius 
Pompilius Piso Laevillus, el plus encore à Lanihèso, en A. lulius Piso(®. Mais, 
pour réintégrer Pisone, M. Albertini transforme on E le milieu de laste que 
porte la pierre %, et qu'il serait plus facile de convertir en T ou en L où surtout 
en L D'autre part, ilest tenu à la fois de considérer comime présente la lettre 
L qui suit le groupe ALV, et dont la barre horizontale inférieure n'est point 
conservée, et d'écrire le gontilice Aul(io), en abrégé 0, alors qu'il ÿ inscrit 
intégralement les six lettres du cognomen Pisne, Assurément, aucune dé ce 
libertés, prisé en soi, n'était interdite, Leur rapprochement toutefois a quelqu 
chose d'un peu forcé. indépendamment du contexte, la restitution À Qué) Ful(io) 
Pisone est possible. Elle n'est ni évidente ni cortaine. 

Pour l'obtenir 


Albertini st purli de la supposition que la ligne $, ron- 
fermant lesnoms du centurion dédicant au nominatif, ln ligne 3 ex 
nom dulégat propréteur, à l'ablatif (un tt étant égat) ; et de fait, 
incomplet qui, selon lui, terminera la ligne 2 ot qu'il se contente de redoubler, 
et PA par lequel commence la ligne 3, il n'éprouve pas le bosoïn de rien inté- 
grer. À l'on croire, la mention du légat se suffirait & elle-même, ot w'intur- 


viendrait ici que comme indication chronologique, Mais d'abord cute opinon 
n'est pas conforme à l'usage, Daus les dédiences de Numidis, l'habitude ost der 
ninsérer à l'ublatif absolu la mention du légat d'Auguste qua si elle st 
précédée ou ne se Lrouve pas süivie du où des dédicants au nominatif. C'est 


lo cas, entre autres exemples, das « 


ces consacrées à El Kantara méme 
st à Bir oum Ali, où stationnait alors la cohors 2 Chalcidenorum, à Antonin le 
Pieux et à Mare-Aurèle, respectivement : Zmp{eratort) Cues(ari) T. Aelio Hu- 
driano Antonino. Auglusto) Pio, pont(ifici) maz(imo), tril{univiae) poi(estatis) ré 
imporatori) 6, co(n)s(uli) iüt, platri) patriue), Lucio) Matuccio Fuscino yat) 
Auglusti) pr(o) pr(aetore) legtionis) ii aug(ustae) 1. 


6, LL, VIN, SH82-AN000: Cac: 
Areh, Gom,, 1893, pe 153. 

8) G. 1. L,, VII, 2488 et 2647. 

O1 Rev. Afi 


la partie 
conservée ne se rattache aucun indice spéel- 
Pique. 


9 Se reporter au fue-similé dé Reis Ath, 

p.205. 
id, p. 1 
ul, Pi 


» la pierre portait sans soute 


» VU, 2501. CL Pat ox Late, 
Kastes, 1, 3, p. 367. J'adopte ses compléments 
ien n'empêche d'ailleurs qu'ilfaitla dévelep= 
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Ampleratori) Caesari Marco) Aurelio AntonÇqne Aug(u 
denorum) équitata C(aio) Maesio Picatiano leg{ato) Augus(torum) pro) pr(aetore) 1. 
t le cus aussi, sous Aulus Hulius Piso lui-même, de lu dédicace de l'am- 
phithéatre de Mes 

Amperatores) Cuesares M{areus) Aurelius Antoninus et L{uoius) Aurelius Con 
mods Aug(usté).… amphitheatrum cotustate corruptum a solo restituerunt per coh(or- 
tem) VI Commay(enarum), ACulo) Hulio Pampilio Pisone Luevillo ley(ato) Auy(astorum) 


0)... coh{ors) £ Chalci- 


pro) pr(actore). ourante Aelio Soreno pruef{ecto) 1, 

Si le nom des dédie 
à l'ablatif, celui-ci ost annoncé par le participe présent dédicante, quelquefois 
abrégé en dedie, 8, presque toujours en toutes lettres. La règle a été appliquée 
sous A. fulius Piso comme sous ses devanciers el s0s suc 

Cimpleratori) Cuesari MÇareu) Aurelio Antonin Augusto.…] platri) pratriae) fur- 
titsimo [liberatissimonQue priijoipi, dedicunte AQuilo) Hulio Pisone [le]ylato) Aug(usti) 
pro prCaeturé), veterani lgionis bi aug(ustae) 1) 

Que les dédicaces auxquelles elles s'appliquent ne visent que le salut des 
upéreurs, où qu'elles invoquent expressément pour lui la bienveillance d'une 
, lu râgle ne souffre, pour ainsi dire, pus d'exception (® : ln lecture 
aencer, et comme nous nu disposons pas à 


au nominatif 


vient qu'après celui des légats 


ssQUPS 


autre divinil 
lé M. Albertini y déroge pour eu 
la ligne précédente de l'espace suffisant pour insérer le partie 
même écourté en dedie., qu'elle exige, force nous est de chercher uno autro 
construction, où le nom du légat ne sera pas à Pablatif, mais uu génitif. Nous 
n'aurons, comme nous verrons en finissant, que l'embarras du choix. Mais à 


pe dedicante, 


por: leylio) ll aug{usta). Dans cocas, eonvien- LL. L, VII, 4040, celle de ln rspublien 

Arait de développer à l'abltif 1e nom de l'ame Cirtensiu à Carncalla, sous Le gouvernement 

péreur, el nous nous rouverions, non on du Q. Anicius Faustus. 

présence d'une dédicace, mais d'une con 6, 1, Le, VU, 258. 

mémoration datée pur le double abat du WG. 2 Las VIN, 9547 

l'empereur et du légut analogue À colles Par ontro chronologique: dédicaces à du 

Bondjem (C1. ., VIN, 6,1009%) et de Lambise — pitaret aux Vents (, 1. L,, VIIL, 2609-2640 ; 

(WIN, 2330-18084) À Modrion (Hbid., 2533-18043, 294); à Auto 
Gsuie, fnser. lat. Algérie, 3844 3 0. 44%; nin (2286 ot HU); À Murc-Aurèle (4501 

sf, Pauuv ue Lasswr, Fastes, 1, 3, pe 7, 4900.1H497 ; 18404), ete. Sous les Sévèros, la 


WG LL, VIN, MS8; ef, Pause ne Lis lormulerevientnyec uno monotonioaceablante 
avr, Nasten,À, 2,p 989, CL de mibme, €. LL, (Gi LL, ATT20; OM; SAMRATON : LANG 
VII, 4580, la dédience à Maro-Aurile datée do 2860: LT; IRAN el.) 
la legatio de D. Fonteius. Froutiuianns ; et 
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quelque constraction qu’on le rattache, ce génitif suffirait à exclure A. Iulius 
Piso, puisque lu forme Pisonis, obligée dans cette réduction, finit par un S impos- 
sible à retrouver dans le bout de hasta qui a survécu sur la ligne $ aux 
dégradations de l'écriture (. 

Mais la meilleure raison pour laquelle A. fulius Piso est impossible ici, 
c'est que l'inscription est nécessairement postérieure au Lemps où ce légal dé 
Mure-Aurèle a gouverné l'Afrique, À la ligne 2, les lettres émp. qui abrügent 
le nom de L'imperator sont précédées des deux sigles d. n. = d{ominus) n(oster), 
par lesquels s'est noté, à partir des Sévères, le caractère nouveau, 10 dominal, 
tauré, M, Albertini na d'ahord point été gêné 
# chef, il imposait à ce grand changi 
mont du système impérial. Dans sa première édition du texte, colle qu'il a com- 
muniquée à lu commission de l'Afrique du Nord 1, il ne s'est nullo part arré 
à la locution d{ominms) nloster) qu'il & enregistrée purement et simplement 
comme allant de soi, et sans lu défendre. Un peu plus tard, dans la How 
Africaine, il à été pris de serupules et il à dû convenir qu'à l'époque de 
Mare-Aurèle, vers 177-478, « la formule d(ominus) n(oster) n'est pas encore 
d'usage courant ® ». La vérité est qu'à notre connaissance, elle n'ast alors 
jamais employée, même en toutes lettres, à plus forte raison sous la forme 
abrégée de ses deux initiales, qui suppose déjà une certaine aceoutumanco. 
Dans l'Empire, l'épigraphie ne nous en offre, avant Marc-Aurèle, que des 
exemples non valables : sous Hadrien, soit, sur les marbres de Chemtou, 
des marques de propriété où le vocable dominus garde son acception de droit 
privé l®, soit le testament d'un uffranchi de l'empereur qui, bien entendu, le 
considère comme son maitre ®, soit un ex-voto bilingue d'Égypte où le litre 
grec de xéges est normalement attribué à César en un pays qui était moins 
une province de l'Empire qu'une possession personnelle de l'empereur 


du régime militaire qu'ils ont à 


par le vieillissement soudain que 


sous 
Antonin le Pieux, la copie d'une lettre où le terme dominus se comporte moi 


W Esisu reportant à la reproduetion de ln sonnago 


itorike guère. 


Havue Afrleaine, on se convainers que l'état 9) P. V, de la Commluon de l'Afrique du 
de la heuno no s'aecommode ni die A. Jul. Nori, décembre 199), p. VEVIL. 

Phone, ni de A lal[é Pluon] uo peu long. (8) Revue Africaine, p. 40. 

ai do A. Jul. Pison, trop capricieux et bizarre, LG. 1, Le VIN, 454, 14B6S, ete 


et terminés l'un et l'autre par un N que la 6 G 4, L., M, 000$. 
hasteà laquelle s'arrète le cognomen du par- Mi T,G.R R Pa, 1407 = Dessau, 8908. 
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comme un titre officiel que comme une fiction de politesse(i : Felius Fidus 
Jubentio Celso collègue suo salutem. Desideri frater, Arri Alfié Arriae Fadillue 
dominé n(ostri} impleratoris) Antonini Auy(usti) matris liberti libellum misé 
Au Lemps de Marc-Aurèle et de Verus (184-169) ou de Marc-Aurèle ot de Com- 
mode (177-180), on trouve bien dans quelques inscriptions grecques d'Orient 
l'expression oi pet juñv appliquée aux deux augustes ensemble, mais elle ne 
s'abrège ni ne sé traduit encoro @, L'équivalent latin n'apparait en Orient 
que sous le règne de Commode, et encore à litre exceptionnel et aux confins 
de l'Empire. Si l'on fait abstraction de la lettre des procurateurs domaniaux 
qui fut insérée à la suite de Ju pétition des eultivateurs du Sallus Burunitanus 
{Souk el Khmis) entre 180 et 483, et dont le texte est inopérant, non seule- 
ment parce qu'il est épistolaire (, mais parce qu'il émane de serviteurs du 
prince qui doivent naturellement appeler Commode leur maitre, sans qu'il 
faille pour autant étendre leur humilité à tous les sujets de l'empereur, l'on 
doit s'éloigner jusqu'à Doura, une cité rivoraine de l'Euphrate, fondée jadis 
par les Séleucides, et assouplie pendant des siècles à l'orgueilleux protocole 
des rois parthes, parmi les possessions desquels elle a compté, au moins 
théoriquement, jusqu'à ln guerre parthique de Lucius Verus, pour lire, sur 
une dédicace à Commode, un appel au salut de l'Auguste pieux et heuroux, 
notre maitre : pro salute Com(modi) Auglusti) Pii Folicis.… d(omint) n(ostri) in 
pleratoris) W. En Afrique, cette expression était encore inusitée à la môme date. 
11 faut descendre jusqu'à Septime Sévire, puis à Soptime Sévère et Caracalln 
réunis au pouvoir, pour la trouver en un nombre d'inseriplions lout de suite 
considérable W : d'abord en toutes lettres, puis bientôt résumée, commo à 
Doura, par les initiales dominus) n{oster). Le plus ancien exemple de Ja for- 
mule en toutes lettres est peut-être la dédicace de Henchir el Hammam, 
émise entre juin 403 et 195 pro value et victoria domini n. imp. Septimi Perti- 


1 Gt Semoun, Ep 3 (aité par KJ New Rügglero, 11, p, 102 etauiv. 
aan, Pe Wa Vs. 1308) : Obuio, al nomen D Hosrovreurr, dans les CR. de, Inser., 
non uceirrit, dominos satutamus. 1028, p. 282. 

is €. 1, L, VI, 2420. V0 Gf, les Andices du G. Le Le, VI, p NOUS 


D) CL K. 3. Nauuawy, Op. el. loc. lle 4098; Gswuu, Inser, lat. de l'Algérie, pe 434; 
A) GI supra, supra, n. À où % Se reporter, Dissau, fndises, D 246: Lueu, op. elle 
pour le surplus, à l'excellent article dep. 1954: 
G. Luaur, dans le Disionario pigraphiee De 
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nacis August) +; et les exemples dé la formule abrégée abandont dés les 
années suivantes, sous le règne conjoint des deux Augustes Sévère et Carn- 
calla (#, Régulièrement, done, la nouvelle inscription J'EI Kantara peut avoir 
été gravée dès les premières années du principal de Seplime Sévêre : à moins 
de bouleverser loutes les coutumes rèçues, elle ne saurait leur être anté- 
rieure. 

La formule d(ominus) noster) n'a fait d'ailleurs que se répandre de plus en 
plus au cours du ur siècle, Elle nous fournit done un point de départ, mais 
rien de plus; et il nous appartient de chercher ailleurs les présomptions qui 
pourraient nous conduire à fixer à partir de 103-194, lo moment approximatif 
auquel se rapporte celte dédicace à Malagbel. Si nous prétons crédit à l'indice 
paléographique, elle ne s'éloignerait pas beaucoup du terminus a quo que nous 
venons de fixer : « les caractères, estime M. Alberlini, conviennent au 
u siècle mieux qu'au me ». N'ayant pas vu l'original, je ne demande pas 
mieux que de lui faire confiance, nou, toutefois, sans me rappeler que le prin- 
cipat de Septime Sévère s'est étendu sur huit années du second siècle, ni 
sans m'étonner aussi qu'il soit aussi facile de déterminer d'après la paléo- 
graphie l'age d'un ex-voto militaire gravé à El Kantara de Numidie. Héureu- 
sement le document présente un eritérium à la fois plus précis et plus sûr, 
qui nous mènera à la même conclusion : é'est l'opposition du singulier 
domini)n(ostri) à la ligne 2, et du pluriel, où plutôt du « duel « Augy. pour 
Augustorum à la ligne 3. 

M. Albertini n'a pas manqué d'être frappé de la différence. 11 l'a, in petto, 
taxée de contradiction, et pour sffacer ce prétendu désaccord, il a corrigé la 
ligne 2. « Le légat étant à la ligne 3 légat des deux empereurs, on devrait, 
affirme-til, avoir à la ligne 2 non d. n., mais dd. nn. On s'est contonté pro- 
bablement de géminer le P de ünp. (+, À cette retouche, il gagne d'al- 
longer le texte Lrop bref de la ligue 2, et surtout de fortifier son identification 
du légat, puisque le gouvernement de Piso, inauguré sous un empereur 
unique, Marc-Aurèle, en 176, a fini sous deux empereurs à la fois, Maré-Aurôl 
«t Commode, en 177 et, probablement, 1786, Mais d'abord Ia lacune de la fin 


Mi ©. L, VIII, 47736. 
P) Dèe 408 à Si Aoun, ef. Cacxat, Mu 
Lis, Cnartarx, Inser. lat. d'Afrique, 9. 
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de la ligne 2 n'est pas combléo pour autant, puisqu'elle appellé, non une, mais 
trois ou quatre lettres de plus que celles que nous continuons d'y voir L, Puis 

il ät Vraiment affermir une identité que, pour d'autres raisons, on 
st contraint de juger en principe inacceptable, Enfin, la correction nu prix de 
laquelle on achète cette confirmation peu vraisemblable en soi, puisque le 
lapicide qui a su géminer les G du y. augg. pr. pr à la ligne 3 aurait 616 tout 
aussi capable, s'il l'avait voulu, de géminer le D et le N des deux Augusti, 
st tout à fuit inutile, C'est en effet un usage, souvent constaté, des lapicides 
africains, de confondre, pour plus de simplicité, ou par esprit de eourti- 
sanerie, Augustes ot Césars, sous la dénomination unique d'Augusti, Je me bor- 
nerai à deux exemples significatifs : 

1* Nous possédons deux dédicaces à Caracalla émperator destinatus, de 
107, antérieures l'une et l'autre de quelques mois à l'élévation de ce prince au 
rang d'Auguste. Toutes les deux lui ont été consacrées par le légat Q. Anicius 
Faustus qui commanda les forces romaines en Numidie de 196 à 201, l'une à 
Timgad, l'autre à Lambèse. Sur celle de Lambèse, Q. Anicius Faustus est dit 
leg. Aug. pr. pr. par un soul g à Aug. (C. 1. L., VI, 18250) ; sur celle de 
gud, contemporaine, pourtant, de celle de Lambèse, il est dit leg. Aug. 
Dr. pr, par deux g à Augy (C. I, L., VII 17870), 

2° Nous possédons une dédicace de Lambèse aux trois noms de Septime 
Sévère, Caracalla et Géta qui a été gravée sous le même légat Q. Anicius 
Faustus, mais en 108 (1. Comme do raison, Seplime Sévère et Caracalla y 
portent seuls le titre d'Auguste, € nt seulement de recueillir celui de 
César devenu vacant par la promotion de son frère aîné. Nonobstant, 
Q. Anicius Faustus ÿ revël le nom de leg. auggg pr. pr., par trois y à Augy. 

Dans l'un et l'autre cas, le légat, pour aller plus vite ou exalter ses maitres, 
a enveloppé Augustes et César dans le même hommage 

Nous n'avons donc pas à corriger l'ex-voto à Malagbel d'El Kantara. Nous 
devons seulement l'interpréter par analogie. Il a été gravé, non pas sous le 


sous Mare-Aurôle el Commode, €. 1. L., VII, me Lesswur, Postes, L, 3, pe 43. 
JS. GI. Pauuu vx Lussuur, Fastes, 1, 2, Vi On trouvera d'autres exemples en par- 
D 388-480, courant les Fastes de M, Patuu ox Lrssenr ; 

A CL supra, p. 44. cf, notamment, G. 1. L., VIII, 6 = 10008, 


1 G. 1, L., NII, 254; of. sur la date, Pau 2527 — AN0G0 ct 2528. 
Sr, — XIV. Ü 


50 SYRIA 


règne indivis de deux Augustes, mais sous le règne conjoint d'un Auguste ct 
d'un César qui a bénéficié incidemment du litre auquel il était destiné sans Je 
détenir encore. Pratiquement, cette conclusion inévitable, non seulement 
élimine de la ligne 3 A. lulius Piso une fois de plus, maïs nous ramëne aux 
périodes de la fin du n° siêele el de la première moitié du m* où, d'une part, 
les militaires palmyréniens ont déployé leur activité en Numidie, et, de l'autre, 
le régime impérial se consolidu par des associations inégales de l'emperéur 
en fonctions et du César futur empereur. La nouvelle dédicace d'El Kantara 
offerte à un seul empereur au temps d'un légat de deux Augustes se rapporte 
forcément à l'une des périodes où s'est maintenue cette forme particulière 
d'équilibre constitutionnel : soit de 193 à 106, où l'Auguste Septime Sévère 
est-flanqué du César D. Clodius Albinus ; soit de 196 à 198, où le même 
Augnste a pris son fils Caracalla pour César; soit de 221 à 222, où l'Auguste 
Elagabal a dû se laisser imposer comme César son cousin Alexandre Sé- 
vère. 

Devons-nous pousser notre enquête plus avant et chercher à opter entre 
ces périodes? De 221 à 222, les Fastes de Numidie sont vides. Rien n'empêche- 
rait d'y loger un À: Hulius…. encore inconnu, ou, mème, car nous avons moins des 
lettres formées que des amor de lettres, un elarissime comme Atul(enus) 
Rufus, qui nous est cité comme quindécemvir et sénateur dans le procès- 
verbal des jeux séculaires de 203 (1 : le génitif ATVL on Rufnl remplirait 
exactement la lacune. Mais de ce qu'une restitution est possible, sa réalité ne 
saurait nullement s'ensuivre: et le recours à un inconnu, pour la seule année 
où les Fastes nous Inissent démunis dans les périodes à retenir, n'est qu'un 


expédient. 

De 193 à 196, les Fastes de Numidie nous sont parvenus au complet. Au 
début de 193, sous le bref règne de Pertinax, le légat en charge s'appelait 
L. Naevius Quadratarius ®. De 193 à 105, la place est occupée par €, fulius 
Lepidus Tertullus 1; de 106 à 198, par Q, Anicius Faustus(. On ne peut 
méme pas dire qu'il y ait solution de continuité entre Tertallus et Anicius 


U) Gr, P. W,, 1, 6. 2250. 1 Aux textes visés par Patuv, Ibid, p. 404 
49 Aux trois textes visés par Pauut, Fist 408, ajouter Cancorsmo, Syria, p. 494, 0 Bulle 

1, 2, pe 404, sjonlor Aumi, Rev, Afr Arch, Com., 4920, p. xcxvi 

4934, pe 233, n° 44, A GE Pauto, Fustes, 1,3, p. 40T-HT 
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Faustus. L'argament qui a détourné M. Pallu de Lessert, dans son admirable 
répertoire, de prolonger au delà de 195 le gouvernement de Tertullus, c'est 
l'absence, sur les inscriptions où ce personnage & honoré Septime Sévère, du 
cagomen Pius que Sévère a assumé en même lemps que sa cinquième salutation 
impériale, dans le premier semestre de 195 (, Mais, comme nous avons dés 
inscriptions autheutiquement datées de 198 où Le cognomen Pius ne figure point 
davantage (, ces scrupules sont excessifs et nous avons le droit de penser 
qu'Anicius Faustus, consul désigné en 197, a succédé sans interruption, en 196, 
dans le gouvernement de Numidie, à Tertullus, consul désigné, lui aussi, cette 
année-là où la précédente 6, D'où cette quence inattendue que le légat 
nommé sur cette dédicace à Malagbel pourrait bien être soit l'un, soit l'autré 
de ces clarissimes. 

Dès l'instant que nous avons éearté l'idée que le nom du légat püt y être à 
l'ablatif absolu, ot que nous n'avons pas ln place pour le faire précéder du par- 
ticipe dedicante ou dedie(ante), force nous a él 


de supposer que ce nom était au 
génitif. Dans une dédicace vouée à Malagbel par des militaires pour le salut 
de l'empereur, le légat peut intervenir, soit comme l'autorité digne d'être 
associée aux vœux formés pour l'empereur, soit comme celle de qui émane 
l'autorisation ou l'ordre de les accomplir. Dans le premier eas, dont il y a en 
Numidie d’autres exemples (1), on aura : 


pro saluté d{omini) n(ostri) imp{eratoris [et] 
.. legçati) Auglustorum) pr(o) [pr(aetore)]. 


Dans le second, on aura quelque chose comme : 


pro salute d(omin) n(ostri) impleratoris) tussu où iusso où cura où 


mandat leglati). 


Cetie deuxième formule exeluraît Anicius Faustus qui, partout ailleurs, 
porle ses deux noms, au bénéfice dé son prédécesseur, C. lulius Lepi- 


Ibid, p- 408. {0 Gt entro autres dédicaces pro salate im 
0 Ibid. D. 408. Gperatort). el all Ge Li VU, 
fi CL Cancomso, Bat, Arch, Cum, 1920, 9597. Comparer GC. . L., VIII, 2466 : pro 0 


peux lite impleratoris).. e eletorin Leglati). 
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dus Tertullus, dont l'onomastique flottante peut indifféremment s'abréger 


PRO SALVTE D N IMP mand 
AY [tertull LeG NGG PR Pr 


Pro salue d(omini) n(ostrÿ) impleratoris) [man afu [Tertutlji (ou CLapidi) 
Uélg(ati) Aug(ustorum) prés) [pr(aetore)] : 


et nous serions ramenés ainsi à attribuer à la seconde dédicace d'El Kantara, 
une date voisine do celle de la première, vers 195, où au début de 196, on: 
tout cas, quelques mois après elle, sous l'Auguste Seplime Sévère, seul empe- 
rour, et le César Decimus Clodius Albinus, lorsque celui-ci, ayant même d'avoir 
consommé sa rupture avec le maitre et sans partager effuctivement sa souve- 
rainelé, avait élevé des prétentions à se fairo appeler Auguste li, et no méritait 
déjà plus de lui être associé duns les prières des soldats. Elle a toutefois 
l'inconvénient de recourir à une expression — mandaru  — qui n'intervient 
que rarement et qui contraste avec la fruste concision du texte. 

Un peu plus courte, la première formule a le mérite de la simplicité et ne 
soulève aucune diffcullé par elle-même. Elle nous laisse le choix entre les 
deux développement suivants : 


PRO SALVTE D N IMP er y. 
ANlei faustl LG NGG PR Pr 


Pro saute domi) n(ovtri) im eratri) Let {uit} | A{ne Faust ejgta) 
Auglustorum) pr(o) [pr(aetore)] 


10) Gt Hénc 
(Seplime Sévère) 
Hrspugain 9 105 Kaasgns date (avant le 
milieu de 496). 1 y a des chances pour que 
Ylnseription soit postérieure à la dédicace 
A'llenchir el Hammam, puisqu'eu celle-f le 
mot dominus est transeril intégralement, au 
lieu qu'en celle-là il est roprésenté par lo seul 
sigle D. D'allleurs, le gouvernement de Leple 
dus Tertullus s'est prolongé on 196 jusqu'à 
l'arrivée de son successeur, Q. Anicius Fans: 
Aus (GL supra, p. 51). 

8) À mandJatu l'ablatif ducjatu se trouverait 


aisément substitué (ef. Rec, Constantine, XX, 
9: 430). On pourralt aussi songer à imp. [s. 
Curl JD (Lepidli, on à imp. [icando)] 
où [terlo)] a{nno) ui |Lepldft, ete, Pour 
la neue restitution, cf, Rev. Afr,, nf 12, 
p.30, Pour la seconde, ef, G, 1, Le, VIE, 
1470, 1488; arekain, 3. 
1e no croix jus qu'on paisag songer à pro aa 
lue den. imp. et alt (el. cependant G. Le, 
AU, 47614754; XUI, 511-620). Sur 16 chiffre 
£a second, ef, C. 7. L, XIV, 4752 &t VI, 
14, ete, 
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où 
PRO SALVTE D N IMPer et 
AIVLi lepidl LG NGG PR Pr 


Pro saute d(omini) n(ostri) impfer(atoris)] [et] | AÇui) ZuÇU(i) CLepid ely(ati) 
Aug(ustorum) pr(o) [pr(ætore)]. 


A celle seconde restitution, on peut objecter outre l'argument tiré de 
Ja graphie imper, le fait que, s'il est parfaitement légitime de choisir entre 
les cognomina de lulius Lepidus Tertullus 1, il nous est intendit, par une ins 
criplion de Djemila, aujourd'hui au musée du Louvre, et d'une lecture cer- 
tine, de lui donner un autre praenomen que celui qu'il y porte en une lettre 
de 7 em, de hauteur: C = Ci 


, Mais, pour rare qu'elle soit, la graphie 
inper. au lieu de imp. n'est pas sans exemples et Caius lulius Lepidus Tertul- 
lus ne serait ni le premier grand personnage à surnoms multiples qui au- 
rait eu deux prénoms ®, ni le premier Aulus qui, désigné tantôt par lo sigle 
AÇulus) ot tantôt par le sigle O(lus), aurait fini, par confusion du € et de l'O 
en capitales, par être inscrit par un lapicide sous le prénom de C(aius) (9. 
Ces objections gardent néanmoins leur force contre une lecture que je ne 
me sons pas le droit de retenir. Reste le premier développement, On lui 
réprochera peut-être la difficulté qu'oppose l'écarlement des caractères à ln 
fusion en une seule lettre N de la haste et du V du groupe ALV. Mais 
M: Marrou, qui était on mission archéologique à EL Kantara en septembre 
dernier, m'assure que l'état de la pierre autorise, sans d'ailleurs l'inposer, 
cette leçon. C'est à elle que vont mes préférences, puisque, tout en s'adaptant 
sans effort aux vestiges subsislants, elle aboutit, avec lo gouvernement de 
Q. Anicius Faustus, à la période 196-201, où la formule dominus noter), 


WG. Julius Lepidus Tertullus à Djemila 
G: LL, VU, 8900 = 2015); lulius Lepidus 
Tartullus À Murkouna (VÉIL, 4193); … tfrtule 
lus à Lambèse (Bull, Arch. Com. 199, 
pe Laxxvi); et ter]tullus à EL Kantara 
(Syria, p. 133). 

(9 €. LL, VU, 8300 = 90135. 

@ Voir le cas, dans Cass. Dio, de Calus 
Auplus Silanus (LX, 44, et ef, €, 1. L. VI, 


2454, 3028 (auest X, 1406). Cf €. 1. Las Vlr 
10200 et XIV, 2044 : Antonius Hiberus prée 
nommé ici M{arius) ot là Gains). 

En Afrique même, se rappeler le cas du ju- 
risconsallo Sulvius lulianus prénommé Lucius 
à Souk el Ablod (Dessau, 8073) et Pablius 
ailleurs (Bonnest, UEuures, LS, p. 303). 

W Gt, G, LL, NI, 92925, 1, 1, A4 (240 ap. 
4. 


54 SYRIA 


déjà employée précédemment, a pu s'exprimer déjà par les sigles d. n. 

De toute façon, et quoi qu'on fiense de ces essais de lecture, l'inscrip- 
tion que j'ai copiéo, en 1944, à El Kanlata, et publiée dans Syria l'année 
d'après, demeure toujours le plus ancien Lémoignage qui nous soit parvenu 
de l'existencé en ee lieu du mumerus Palnyrenorum, Je n'ai, jusqu'à présent, 
ni à déplacer la daté de sa fondation, sous Séplime Sévâre, ni, provisoi- 
rement, à défendré. la eorrélation qu'il m'avait semblé entrevoir entre elle 
et la romanisation de Palmyro. J'oserai même dire que c'est M. Alberlini qui, 
par la magnifique récolte épigraphique dont tout le monde le félicitera avec 
moi, a apporté le plus forl argument à l'appui de mon opinion : sur les 
70 textes qu'il a publiés ou réédités, il n'en est que 3 qui soient sûrement anté- 
rieurs à Septime Sévère U, et dans l'étude si remarquablement précise qu'il a 
entreprise du réseau routier dans la région d'El Kantara, il a établi, avec une 
force convaincante, que c'est postériourement à Pertinex, sous Caracalla, dont 
le nom se lit sur les plus anciennes bornes que nous ayons conservées, ou 
peut-tre déjà sous Septime Sévère, que les milles de la route menant à Sadouri 
et El Gahra ont commencé d'être complés, non plus comme auparavant, à 
partir de Lumbèse, mais a Cal(ceo) (, c'est-à-dire de cette place d'El Kantara, 


Rey Ar, n° 44, 1 308 (Antonin); it 44, 
p.234, et n*6%, p. S4% (Pertinax). On ajouter 
aux inscriptions latines publiées par M. Allier. 
Al à Hiigne qu'é Gdléo M, l'abbé Chabot 
CR Ace Inaer., 1989, p 205 eÙ sui.) en la 
rapporlant aux environs de 215 ap. J.-C, (p. 24) 
ot on dâtera avec lui lent 20 de St ap. 3-0. 
(2 200). 

(5 Rev. fr, pe HT (CG. Re 4e. Inner 
4931, p. 370). Jo ne crois pas, par exemple, 
que M. Albertini ait raison d'en reporter la 
créitioû jhsu'an règne dé Commode dns le 
secteur coupeis enteë EI Kara ét El Galira. 
Les inilliaires ahtétieuts à Soptitie Sévère 
sont str Je trouçon Saba. Myata-Tôbin ; Je 
41° mitliire g Galeso est du règho de Caracalla, 
et le burgus spanulatoriüs, construit sous Cat 
mode sut le Sellbum, povait aussi bien êtro 
dit inter das vlan (G, LL, VI, #00), s'il 
avait vue sur la 


rive gäuclio de l'Oued el Hal) et sur là route 
Tobua-Lambèse-Riakrs, par la bifureation dl 
Käur Sidi ol Had (hypothèse de M. Cauxir, él. 
Gaut, Ads Aroh. ile l'AMéMe, ls, 81, n° 54). 
La routo Sebn Mgata-Aïn Naïmla-El Gahrai 
réjoignant El Kantard par la rive droite de 
l'Ouod el Haï, apparaît toûjouts, jusqu'à not 
vel ardrè, comme l'avré propre es fremlars 
Sévères, J'y ratincherals le milliaire n° 42 de 
la Revue Africaine, page 334, dont M, Albèr- 
ini u's point transerit les deux dernières 
Aiguos, etque jé Jia nina qu'il suit; Damino 
| Gaio tulio | Vero Mazim | <m>.0 C{aesjurt 
a | Gal(ceo) il. Ce miliaire a été utilisé comme 
lumbour de colonne dns une mosquée du vil 
axe blanc d'EI Kadtara; et 16 lion de sa trou- 
vaille me justifie d'avoir écrit du mililaire 
a Gal(eeo) ma p. ii âunt j'avais publiée bas 
et restitaé Lo haut daus Syria, pe 47; qu'avait 
816 employé conime pierre d'angle dans une 
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2 dot ta de és armes qu y furent eantonnées venait jus- 
tement d'accroitre la puissance. 


Jénme Carcorixo. 


— maison du village Hane. M. Albertinl, quia  gine, que je ne pouvais donner, ca seule on 
‘eu la bonne fortans d'en retrouver le haut à cause, Quant à l'indication de provenance de 

l'ex 6 méridionale de l'onsisd'El Kantara, ce milliaire, elle paraît confirmée par la trou 

donc eu tort d'écrire « l'indication de prove. vaille du n° 42, comme les compléments et 

ace donnée par M. Carcopino (village blanc) la date que j'avais indiqués pour lui sont 
est à corriger » (p. 249). L'indication d'ori- aujourd'hui vérifiés par le u° 61. 


n 


LE ROLE DE L'ART DE LA SYRIE 
ET DE LA MÉSOPOTAMIE A L'ÉPOQUE BYZANTINE 


pan 


S. GUYER 


Quiconque a suivi avec attention durant les dernières décades les publica- 
tions sur les monuments byzantins de l'Orient, c'est-à-dire de la Syrie, de la 
Mésopolamio, de l'intérieur de l'Asie Mineure, ete., a dû se rendre comple 
que les hypothèses établies sur l'origine et le caractère de cet art — et non 
seulement celles de l'école de Strzygowski — ont ou parfois quelque chose dé 
trop hardi et de trop audacieux. 11 n'est donc point étonnant que les eontro- 
verses peu fructueuses qui ont été menées sur ces problèmes, aient bien 
souvent éveillé chez lous ceux qui n'y étaient pus directement intéressés 
l'impression d'un manque de sûreté ; la discussion semblait s'être engagée dans 
une voie sans issue. 

Si nous nous demandons d'où vient celte incertitude, je crois que sa 
raison profonde tient à co qu'on s'est borné à rechercher les influences qui, de 
tous les cütés, pouvaient avoir contribué à créer cet art, Tout l'intérêt a 616 
absorbé par de Lellus discussions et, par le fait que la poursuite de ces pro- 
totypes déviait toujours plus vers l'Orient, on s’est vu forcé de construire des 
hypothèses souvent bien hardies pour expliquer les prétendus rapports avec 
ces milieux actistiques orientaux, parfois très éloignés. Ces efforts ont fait 
négliger la tâche bien plus importante d'étudier le earactère même des 
monuments et d'expliquer leurs formes architecturales. par elles-mêmes 1, 
Qu'on veuille bien comprendre ce que je veux dire par là : préoccupé de 
savoir d'où ont été reçus les types de plans et les formes de détail, on a négligé 


Dans ün travail para rècemment, j'al  S. Guvs, Yom Wewn der hysanlintachen 
dE essayé d'une manière plus détaillée de Kane dans le Mänchner Jahrbueh der te 
donner ane analyse des formes des dillérents … denden Kurt, Nous Folge, vol. VI, 1994, 3, 
milieux artistiques de l'époque byrantino:  p. 09-19à. 
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de se poser la question suivante, beaucoup plus importante : de quelle façon et 
dans quel esprit ont été modifiés ou développés ces plans at ces formes de 
détail, d'où qu'ils viennent ? 

Je voudrais done, dans les pages qui suivent, insister de ce point de yne 
sur l'importance et le earactère de l'art chrétien oriental, particulièrement 
celui de la Syrie et de la Mésopotamie, Pour ÿ parvenir, il est indispensable 
au préalable de caractériser aussi les autres milicux artistiques contemporains, 
s'est-i-dire l’art de l'Ouest ot du Centre (Byzance) des régions de la Méditer- 
ranée ; car ce n'est que par une Lelle comparaison que les particularités de l'art 
syrien prendront un relief suffisant, 


rt occidental 


Pour éviter tout malentendu, nous dirons d'emblée que, sous le terme 
« Occident », nous entendons les pays ét contrées groupés autour du bassin 
occidental de la Méditerranée, à savoi 


Rome et l'Italie (à l'exception des 


ttriloires adriatiques qui montrent beaucoup d'inluences orientales), ensuite 


la Gaule, la prosqu'ile ibérique et le nord de l'Afrique, 
et la Tunisie d'aujourd'hui. 

En effet, dans la période qui nous occupe, c'est-à-dire du rv* au vu siècle, 
ces pays possèdent déjà au point de vue historique certains Lraits communs 
qui les distinguent nettement dl l'Orient : abstraction faite du règne de Cons- 


à-dire l'Algé 


lantin Je Grand, nous ne trouvons presque nulle part dans ces pays un état de 
choses tranquille, consolidé ; il s'agit plutot d'une époque troublée, caructé- 
riséo par lu migration des peuples, qui s'étend jusqu'au nord de l'Afrique. 
Môme si nous rencontrons çà et là de nouvelles formations politiques, 
sont presque jamais de longue durée et, par conséquent, les germes 
sivilisatiou antique qu'elles ont pu trouver n'avaient pas le temps de jeter des 
racines bien profondes. De tout cela il résulte avec évidence que les conditions 
étaient très défavorables pour le développement des arts et que surtout il leur 
manquait la base nécessaire pour produiro une tradition stable, créatrice d'un 
style nouveau. 

Dans les œuyres d'architecture produites dans ces contrées durant cette 

Sr. = IV. s 
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période, l'incapacité d'atteindre un act supérieur se montre d'une facon carac- 
ique dans les divers types de plans : sous Constantin le Grand In basilique 
avait reçu sa formation monumentale, avec ou sans transept; mais après cela, 
pendant les vs et vr siècles, on semble s'être contenté en général d'une repro- 
duction uniforme des types & Avec cela, il n'est pas dit qu'on ait 
soigneusement écarté toute influence étrangère : car nous pouvons observer 
gi el (par exemple, dans l'Afrique du Nord) d'autres influences, comme celle 
de l'architecture chrétienne orientale ou de Byzance (mosaïques, etc.). Quel- 
quefois mème nous trouvons des tentatives de varier spontanément le type de 
la basilique, par exemple.en l'enrichissant (en Afrique du Nord, basiliques avec: 
plusieurs nefs) ; mais dans ces essais, comme dans les modifications dues à des 
influences étrangères, il s' 


6s alo: 


it généralement de transformations plutôt exté- 
rieures, laissant plus où moins intacte la structuré organique. On ne peut donc 
guère parler pendant celte période d'un développement intérieur vers un type 
nouveau plus développé de la basilique. 

Les choses ne sont guère différentes quand il s’agit des édifices à plan 
central de l'Üccident. Où bien ces plans sont simplement hérités de l'art 
antique, tels que ces constractions éireulaires à huit 
en It 
tecturales (plans trilobés 


ches qui, en Gaule ot 
I Daptistères, ou bien il s'agit de formés are 
églises éruciformes) empruntées à l'art chrétien bien 
eur de l'Orient. Maïs iéi aussi il s'agit, pendant les ve et vre siècles, de 
{pes complètement élaborés qu’on a eonservés intacts dans leur structure inté= 
ricure, tout au plus les enrichissant de quelques embellissements ajoutés 
extérieurement ; nous ne voyons donc guère de développements architecturaux 
justifiés par une nécessité intérieure. 


, ont souvent servi 


sup 


Particulièrement caractéristiques pour l'art occidental, à coté des types de 
plans, sont les formes des détails. Et iei le fait significatif est que, dans beau- 
coup des constructions italiennes et africaines, les artistes ont renoncé dès le 


commencement à eréor librement et à produire des formes nouvelles: pour 
l'ornementalion de leurs é 


lises, ils se sont souvent eontentés d'emprunter es 
frises ot les chapiteaux dés édifices de l'antiquité. Ce n'est pas une 
dé 


xagéralion 
cle après J.-C. est, en grande partie, 
une architecture dé remploi. Et si parfois on a inventé pour des édifices nou- 
veux dés formes di détails contemporaines, cé n'est pus, dans la plupart des 


€ que l'art occidental du ave au v 


n.-. Lu 
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cas, dans l'intention de créer un style nouveau, mais pour parerà l'absence de 
matériel antique. Car ces formes nouvelles répondent rarement à un désir de 
eréation artistique ; ce sont toujours des imitations plus où moins lourdes de 
frises.ot de chapiteaux antiques ou byzantins. On aurait évidemment préféré se 
servir diréctement de ceux-ci si l'occasion Sen était trouvée, et il est naturel 
qu'on n'ait jamais atteint la beauté et la netteté technique des originaux. 

Ainsi l'Occident nous offre, dans la période postérieure à Constantin le 
Grand, et d'une façon générale, un tableau de il se trouve encore 
sous l'impression de l'art d'un très grand pass 
eréatrices; il n’est plus en pos 
lopper cet art en produisant des idées et des formes nouvelles. 


écadenc: 
mais il manque de forces 


ion des prémisses nécessaires pour déve- 


Il. — L'art du Centre (Byzance). 


Un tablean d'un tout autre genre se présente à nous à Byzance, la ville 
élevée au rang de capitale de l'empire par Co 
les plus divers contribuaient à faire revivre les aris. Eu première ligne 
le pouvoir politique, qui se renforçait par le sentiment toujours très vivace de 
l'unité de l'ancien empire romain. Sous les empereurs Zénon, Anastase, 
Justin et Justinien, vers la fin du v° et au vi siècle, l'empire byzantin avait 
atteintune grandeur incontestée et universellement respectée, Son administra- 
tion était généralement régulière ; son trésor était bien fourni et une armée 
forte appuyait son autorité jusqu'aux confins de son territoire, c'est-à-dire 
jusqu'en Mésopotamie et au nord de l'Afrique. 

Il est compréhensible que, dans ces conditions, les arts se soient développés 
plus naturellement qu'en Occident. Ils se sont frayé des voies nouvelles non 
seulement grâce aux grandes constructions entreprises dans la nouvelle capi- 
alé, mais aussi parce que, aux rives du Bosphore, ils pouvaient jeter des 
racines dans un sol plus ou moins vierge et libéré de toute tradition. 

Get esprit indépendant se manifeste déjà dans les nouveaux types de plans. 
Si, au début, le type de Ja basilique s'estimposé, avec le temps apparaitune pré- 
«tion pour une disposition centralisante des intérieurs qui, tout en trahis- 
sant encore dans le détail son origine antique, était néanmoins animée d'un 
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esprit nouvean. Nous voyons s'éleindre ln prédilection pour l'extérieur de 
l'édifice, pour la délinéation nette de ses contours, qui a dominé l'architecture 
antique à travers Loutes ses phases depuis la création du temple dorien. On a 
cessé aussi d'entourer les édifices de cette enveloppe idéale de colonnes cou- 
ronnées de riches frises ; l'extérieur de l'édifice va être traité comme une 
quantité absolument négligeable. Une conséquence de cette dépréciation de 
l'extérieur se montre aussi dans le fait que l'on ne dresse plus les églises, 
comme jadis les temples antiques, duns un péribolé, où leurs formes exté- 
rieures, visibles de loutes parts, pouvaient ressortir librement on préfère, au 


pectiv 


de l'intérieur. Gar c'est l'intérieur qui est désormais devenu la seule 
ehose importante de l'édifice — même quand il s'agit d'édifices funéraires 
comme le mausolée de Galla Placidia à Ravenne — et c'est par là que se mani- 
feste à nous, de la manière la plus frappante, le style entièrement nouveau de 
l'époque byzantine. Le sentiment pour la structure architecturale de l'antiquité 
4 done complètement transformé : la règle des styles antiques, consistant à 
disposer ét à diviser clairement l'organisme architectural avec ses parois ot 
ses plafonds par des caissons, des pilastres et des colonnes, par des archi- 
traves, des frises et des profils fortement accentués, n’est plus en vigueur. Au 
liou de tout ce qui est bien limité et défini, divisé et groupé en membres por- 
tants ct portés, nous avons ici quelque chose d'entièrement nouveau : la beauté 
de l'infini et do l'inconcevable. Notre regard plonge dans des intériours à plat 
central qui s'élargissont majestucusement et que la lurnière traverse à flots, 
lndis que lours parois s'entrouvrent sûr des bus-côtés que les ombres du ré 
puscule font peu à peu pendre de vue. De toutes parts des voûtes et des ares 
s'élancent l'un vers l'autre ot se déplacent dans un changement continu, offrant 
à chaque moment à l'œil une nouvelle perspoctive pittoresque. Surtout la 
décoration architecturale a été transformée d'après le même principe : les 
ürchitraves, les frisés et les profils établissant des divisions claires ét or, 
niques ne jouent plus lo méme rôle qu'à l'époque classique; à leur place 
espace tout entier brille et étincelle mystérieusement, il semble vibrer et 
onduler sous de multiples couleurs. Semblable aux tapis d'Orient, les mosut- 
ques multicolores illuminent de leurs feux et de leur éclat les coupoles et les 
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parois avoisinantes, tandis que plus bas, tont autour, las murs rayonnent et 
brillent d'incrustations de marbre de toutes nuances. Môme les détails de la 
seulpture plastique doivent se soumettre à ee nouvel ordre de style : l'acnnthe 
des chapiteaux et des frises est dépouillée de son caractère réaliste et plas- 
tique ; elle est complètement disjointe ; Le style la change en une composition 
purement ornementale dont les flaments couvrent loute lu surface comme 
d'une riche et brillante dentelle, dans laquelle les effets d'ombre et de lumière 
sont multipliés. 

Ainsi nous nous trouvons à Byzance on face d'un changement complet des 
principes et des sentiments fondamentaux de l'art, d'une orientation Loute nou- 
velle dans la fagon de voir les choses ; les éléments de style antique, avec leur 
caractère essentiellement architectural et plastique, sont transformés et déve- 
loppés en un style essentiellement pittoresque et visuel. 


111. — L'art de l'Orient (Syrie et Mésopotamie). 


G'estuvee intoation quo nous avons donné une caractéristique détaillée de 
l'art de Byzance, parce que, par comparaison, l'artde l'Orient proprement dit 
(Syrie et Mésopotamie), qui poursuit un but complètement di 
d'une manière plus nette. L'art de lu Syrie est particulièrement bien connu ; 
déjà, dans les années 1860 et suivantes, le marquis Melehior de Vogüé a 
publié d'uné façon remarquable les monuments principaux ( et plus récem- 
ment une expédition américaine de l'Université de Princeton, sous la direction 
de H. GC. Butler, a augmenté et étendu ce matériel par la publication do la 
grande masse des autres édifices chrétiens subsistant dans ces contrées 0. 

Or, ce qui frappe tout d'abord notre regard dans les monuments chrétions 
de l'Orient, c'est que partout, selon l'exemple classique, l'accent est mis sur 
l'extérieur de l'édifice. L'atrium dirigeant le regard du spectateur directement 
vers l'intérieur, y est, pour ainsi dire, inconnu ; les édific 


ent, ressort 


se trouvent soit 


AL Mclehior de oué, Syrie cmtrle, Ar=… ealexpedition toSyria in 1809-4000, Part 1), — 
ehllecture civile et religieuse du ve au vu* UC. Buruxa, Ancient arohltethire in Syria 
tt, Paris 1868-1877, Syria. Publications of the Princeton Univer- 

PH. G. Buruen, Archléeeture and ofher  sily archaeologieal expéditions Lo Syria in 
li (Pubtications of au American archaeologi- 104-1905 and 1009, Division 11) 
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complètement isolés, soit au milieu d'un péribole, dé sorte que, à l'instar de 
l'art gree, c'est le bâtiment dans son ensemble qui parle à nos sens-par sn 
structuré technique, par l'effet même de son organisation plastique. 

a structure et l'ornementation des façades pout varier beaucoup. Parfais 
e étroitement aux types de l'antiquité classique, comme c'est le 
cas pour l'église de L'Adhra, à Häh, au Tür ‘Abdin (fig. 1), où l'aréhitecte a 


Häb (Extérieur), 


évidemment eu comme modèle un mausolée classique. D’autres fois on a essayé 
de nouvelles formules d'architecture, comme dans les nombreux cas où une ou 
deux tours ont été jointes à li w 


is ais toujours les architectes syriens se 
laissent guider — on opposition avec Byzance et en se rapprochant de Vart 
antique — par lu conception que l'extérieur de l'édifice doit former un corps 
plastique. Les solutions données aux édifices funéraires syriens sont très 
significatives. Comme point de comparaison, prenons un exemple tiré du 


1) Par exemple, à Ruwéhä, Kalh Lauxeh,  geschichte im Auflrag des deutachen are 
Dèr Termäul (U. W. Boven, Der syriséhe  chavologischen Instituts herausgegeben von 
Kirchenban [Stadien sr spätaatiken Kunst R, Delbrück und i, Liclermann], p. 60 et suiv.), 


LE RÔLE DE L'ART DE LA SYRIE ET DE LA MÉSOPOTAMIE 63 


domaine de l'art proprement byzantin, le mausolée de Galla Placidia à 
Ravenne, dont toute la beauté consiste dans la richesse de 
en mosaïques ; au contraire, les mausolées syri 
tique par les eolonnes et pilastres, a 
et limitent leurs façades extérieures ( 


n décor intérieur 
exercent leur effet esthé- 


leurs architraves et frises qui entourent 


Le même genre architectural d'après l'antique se manifeste de nouveau 
dans la façon dont on a organisé et disposé en Syrie les murs et les parois de 
l'intérieur. Dé 


fait que partout on nous 


, le seul 


laisse voir l'appareil des 
pierres de laille à nu té- 
moïgné clairement qu'ici 
les parois sont bien des 
murs construits et érigés 
du dehors — en opposition 
à l'art byzantin qui tra- 
vaille depuis l'intérieur, 
dressant des halles gran- 
dioses et solennelles, qui 
font disparaitre l'appareil 


maçonné, derrière l'effet 


éblouissant et magique des 
mosaïques et des lambris 
en marbre. Ce n'est pas le 


Fixe 2 — Has Tombeau de Diogéne. 


hasard qui a voulu qu'en Syrie — à part de rares exceptions, — on ne 
trouve presque pas de mosaïques dans les absides et sur les parois des 
églises ; dans les mosaïques découvertes dans la grande mosquée de Damas, 


nous ne voyons aucune trace de ce style transcendental et v 


nnaire des 


régions proprement byzantines et, par contre, s'affirment dés rapports étroits 
avec les peintures murales de l'antiquité classiqu 
pays tirent toute leur beauté architecturale de 
qui les revétent et les limitent, ai 
qui les couronnent. On peut donc dire vraiment qu'en 
nante de l'architecture est partout formée par le profil bien saillant, tra- 


. Les anciens édifices de ce 


colonnes et des pilastres 


que des architraves el des frises 
yrie la domi- 
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hissant par la perfection de ses formes la recherche du modèle antique. 

Le même esprit imbu du classicisme antique se manifeste dans tous les 
autres détails de la décoration architecturale. Notons avant lout que nous 
sommes encore bien loin ici de la décomposition de l'acanthe que nous avons 
constatée à Byzance ; les tiges et les feuilles gardent leur caractère plastique et 
réaliste, quoiqu'on y remarque déjà une tendance à s'étendre sur la surface. 
De même la composition des chapiteaux corinthiens se rapproche d'assez près 
de la forme classique ; avec leurs riches demi-ombres et leur exécution encore 
lrès naturaliste, ils nous rappellent souvent les modèles classiques. 

Mais c'est avant tout les types de plan de construction qui nous font voir 
la différence profonde entre l'art byzantin et syrien, En Syrie, nous ne Voyons 
rien de eette lendance si caractéristique pour l'art byzantin d'élargir les églises 
en de vastes halles centrales couronnées de coupoles d'un effet solennel. Mère 
dans les constructions de dimensions réduites et dans les églises à plan cene 
tral, lu coupole n'est guère en usage en Orient ; nous voyons généralement le 
plafond plat, caretéristique de l'architecture hellénistique. Quand nous trou- 
vons une coupole dans l'art chrétien de la Syrie, il s'agit presque toujours 
d'une influence étrangère (par exemple, Qasr ibn Wardän 4. Madrasah at- 
Haläwiyyah à Alep (); dans le Hauran seulement, où le bois était très rare, 
on emploie parfois des coupoles ®, Quand il s'agit de baptistères, on sa 
contente généralement d'un simple eube carré à plafond plat, même dans 
le cas où la décoration est la plus riche possible (baptistère de Nisihis) 4, 
Pour les grandes églises, on applique généralement, du moins en Syrie, le 
plan de la basilique, cherchant avant tout la clarté et l'espace grâce à Ja hau- 
teur et à la largeur. 

IL va de soi que, dans ces vastes provinces qui s'étendent de l'intérieur de 


&) Pubtleations of the Princeton University 
archoeologieat espeditlon lo Syria, Division 1, 
Section B, Part 1, p, 96 et suiv, 

8. Cuve, Le malradt al-flaldwiyyn à 
Alep (Bulletin de l'institut français d'archéo- 
logie orientale, L, XI, p. 27 et suiv.). 

13 Jean Lassus, Deux églises eruciformes du 
Haaran (Bulletin d'études orientales de l'Ins- 
litut français de Damas, 4, 1, p. 13 et suiv.). 


Lasaus est d'avis qu'aussi la coupole de Saint 
Georges d'Ezra est ancienne, tandis que Herz- 
felà est d'une autre opinion + Ernst Honzrru, 
Mahatta, Mira and. Bédiya, dans le Jahrbuch 
der preusischen Kunlsammtangen, vol. 4à, 
DU, pe 119 et sui. 

(0 Sannr-Hlenriun, Archasologisele Reise 
im Euphrat- und Tigrisgebiel, chap. vus à 
Sindjar, par E. Herald, p. 396 ot suiv. 
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Nous donnons ci-dessous quelques extraits des comptes rendus 
parus dans les principaux journaux et revues de langue européenne, 
classés par ordre chronologique. On remarque que certains critiques, tels 
que l'ambassadeur François Charles-Roux, le professeur Hasenclever, le 
colonel Elgood, le commandant Georges Donin, MM. Pierre Crabitès, 
Henry Dodwell, Angelico Sammarco sont auteurs de travaux appréciés 
sur l'Egypte moderne, que parmi les autres critiques cités il y a des his 
toriens et des spécialistes de la question orientale = 


L'Illustration, 21 juin 1930, par R_ De B. : 
Ce livre, d'une rifourense documentation, élucide bien des points demeu- 
rés très obscurs et apporte Ia clarté dans un domaine de l'histoire jusqu'ici 
très contes. 


Revue de France, 1” juillet 1930 : 
Cet ouvrage considérable retrace Ia phase Ia plus importante de la ques- 
Hion d'Orient, celle où Le vice-roi Mehamed-AH, aidé de son #ls Ibrahim, par. 


La Bourse Egyptienne, 1” juillet 1930, par M. G. GuémARD : 
On lira avec un vif imérèt, le parallèle, tracé de main de mualtre, entre 
Mokamed-Ah et Tbraim, parallle où, contrairement à la légende, le D Sabry 
à osé donner parfois, sur certains points, là préférence an fils audacieux aur 
le père top prudent. 
1 faudrait ue très longue étude pour faire de l'ouvrage du De Sabry une 


Bulletin of the School of Oriental Studi Institut de. Londr 
1930, vol VL, pure L par Heny Débat. Tr 


pourquoi l'ouvrage jette une grande et mouve 
pranei ge jete one 4 1 nouvelle lumière sur Ja carrière poli- 


Messager d'Athènes, Athènes (Grèce), le 14 novembre 1930 : 
Tous les documents présentés par Salxy prouvent à l'éridence que ce n'est 


pas la prospérité du peuple # ds l'agrandissement territorial 
Forme pen qui it de mpéche de Vote man Da Tnt 
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OPINION DE LA CRITIQUE EUROPÉENNE 


La situation actuelle de l'Eypie n'est que La réalisation de ce plan : linstal. 
lation des Anglais an Soudan et en Palestine, et des lialiens en Cyrénaïque 


puyée par desidocuments. 1 juge qu'Ibrakim s'est montré souvent plus capa 
le que son père mais dans ce chapitre nous ne pourons pas le suivre. 

L'ouvrage de l'historien ééypten est considérable; il échappe à une analyse 
suecincte. est dévean d'emblée une source classique pour l'épo- 
Al constitue un témoignage éloquent da relèvement 


sen a 
LORS (es la France) m'a 
pas 


me pas dire sa destruction, qui font l'aspect pathétique de la 
dont le dénouement isiervint en 1BAL. Tel est le jour sous lequel les 
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autres perssanages de cette longue action historique ceux à qui M. Sabry 
An ponte avr le mieux retitué la complemté de leur aude, souvent 
Aire de colle dans laquelle des traditions simplstes Tes ont en quelque 
forte apfits. Mchamed-AN à fait des avances et des ouvertures à lAnfle 
terre et fondé des espérances sur le concours anglais pour obtenir son indé- 
pendancet l'Anglteree lei à doané leu de mouvrie cette Msn et de I croire 
spores à le llaver s’émaneiper en Egypte et s'étendre en Syrle; la France 


ane des membres de 
usa longue et de conséquence 
AUX ph Forte rabson ane Ave 
Faquelle la Rent arbitrairement les 
pales La permanence même do Put de chnens exclut 1 continuité sbaoe 
Fe de moyens que Mimaginent à tort es observateurs lnsufsamment rene 


de Mohamed Al ressort du livre de M. Sabry avec des traits qu 
la légende d'impétuenité aventureuse et d'intraitable obstination | 
qui ul fut faite de son vivant même. Les documenté utilisés par son hiato- 
rien Jui composent Ia physionomie d'un politique qui, n'hésitant pas À risquer 
— ce qui était la condition nécessaire des entreprises par lesquelles 
echaît À son but, — mesure cependant sa mise et évite de jouer non 
va-tout, Lorsqu'il combat pour le sultan, comme lorsqu'il combat contre lui, il 
regarde attentivement du côté de l'Europe, Il ne la perd jamais de vie dans 
d'ambition sans doute très exigeante, mais plus réfléchie et plus 
quil me parait au premier abord. ‘ 


Larousse Mensuel, janvier 1931, par Notbert Durourca : 


Crest un trèà bel ouvrage que M. Sabry vient de consacrer au fondateur de 
l'Empire égyptien : histoire d'un règne, certes, d'abord, mais aussi histoire 
diplomatique d'une des périodes les plus intéressantes du dix-neuvième 
Se Pme de auentont capitales de Mhsolre, dent lnluence set Fit see 
jusqu'à nos jours 


Informateur, Bruxelles, 4 février 1931 : 


Cette magistrale étude, à Inquelle s'ajoute l'attrait d'une belle et sobre Ed: 
on, contribuera à jeter, selon le désie de l'auteur, une clarté nouvel 
la question d'Orient, 


Polybiblion, mai 1931, par H. Guérit 
Depuis bien des siècles l'Egypte 


pas oué da ho an rt ani 
Fartat qu ao le Loan de Mae AN GE A at 
SSD À Tee pass ur sue den est ON 
Eat plaie impacaat de Pire madame Sa den pee mal congues 
où mène none que laut : 
Er ont eme ete le Couvemement de Ces Ve Pace ae 
Se She cc re le Rate a 
: S ce op er dant Dot ou 
du jugement porté sur 14 politique européenne À l'égard Des Eu pra 
D FF she te our game oO es 
Ms sombre dheimente ronde dans Le nes ere = 
Rasa dans le Caps mène de Fouvrae Cl pu Le no ne Où 


chère à Louis-Philippe, m'a gaére abouti qu'à 
d'Euypte un pouvoir héréditaire sur la vallée du Nil, 
Parmi les treize chapitres dé cet important ouvrage, plusieurs comme les 
premiers (Formation de l'Empire égyptien et Guerre de Morée), La hui- 


Dans ce long et minutieux exposé, peut-être y act: parfois un peu trop de 
sévérité à l'édard de Is France plus favorable, en somme, à l'Egypte, que 
301 propre gouvernement. 


Deutsche Allgemeine Zeitung, 25 mars 1931, par N. ViLENSKY : 


nclence égyptienne moderne par son objectivité 
ts, intéressera non sealement les cercles all 
hirés. d'Orient mais aussi le grand public des 
Thlstoire de Mohamed Ah eat, du point de 
vue humain, encore plus extraordinaire et surprenante que l'histoire de 
vice-roi à 


Orientalistische Literaturzeïtung, 1931, n° 7, par le profeseur À. 
Gôttingen 


HASENCLEVER, de l'Université de 

Vaste et belle étude basée matériaux d'archives très étendues. On 
pourrait naturallement formuler des critiques sur des détails, mais comme il 
s'agit là de détails je m'en gatdersi bien en présence d'une œuvre si bien 
construite, 


Revue Bleue, 1" août 1931, par Paul FEYEL : 


quelle abondance d'informations puisées aux sources d'archive 


appréciera en prenant connaissance de ce £ros volume, qui est tout excepté 
rébartatif et emouyeux. En faisant vivre d'une vie intense ses deux protago. 
nistes, le Pacha et s 

£t celui d'une Egypte assurée de durer, M. Sabry, grand lettré égyptien, à 
élevé à leur mémoire le monument qui leur aurait le plus agréé. » 


Weltwirtachaftliches Archiv, Bulletin de l'Institut d'économie politique mon- 


diale de l'Université de Kiel, n° 34 du 5 octobre 1931 : 

Avec une certaine inspitañion nationale Sabry déerit l'œuvre de Mohamed. 
Ab, fondateur de l'Egypte moderne. Une étude approfondie des sources lui 
permet non seulemnt de pénétrer les motifs les plus secrets du personnage 
fraité, mais aussi de tirer au clair l'action compliquée que les destinées de 
V'Egypte exercreat sur la politique européenne, » 


Journal of the Royal Asiatic Society (Londres), janvier 1932, par le 
Colon P. G. ÉLGoop : 
Po de Pa 4 Pb, ve ste 
UE D NU 
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sen Pays. 


Revue des questions historiques, par À. VINCENT 
Reconnalssons que l'auteur à réussi à sous présenter Là Question d'Orient 
noue dégagée de toutes Les Obacurilés qui en avaient 
Fondue Vétade fort confuse et qu'il sous à tracé de MobamedAl de 
Renée mittare, de son activité civiliatrice, un portrait qui nous le rend 
frès sympathique 


Oriente Moderno (Rome). avril 1932, par Angelico SAMMARCO : 
Le mérite principal de l'ouvrage de Sabry est d'avoir réussi à saisir et à pré 
ve l'évolatien et les Auctuations de la politique des principaux Etats en face 
de l'expansion égyptienne pendant is période orafeuse, Une Conception sim 
plste de plait à Bser dans une formule rigide à question orientale at Vatie 
fade adoptée par lea diverses puissances européennes. se Voyant Pas là 
déviation et Les courbes qui se manifestérent à la longue, soit dans Les 
principes directeurs des Etats, soit dans leurs moyens d'action. Sabry def 
Pit avec exactitude de telles variations dans les idées et les inlérèts des 
puissances. 
Ün autre point que Sabry a renouvelé est la figure de Mohamed-Al, repré. 
seuté par Ia tradition Historique comme animé d'une audace iapétueuse st 
fouiours prêt à tout risquer. 
L'auteur à réussi À apporter tant de nouveaux éléments sur nn sujet pour 
tant souvent traité avant lui, parce que, grâce à de vastes recherches dan 
les archives dl a pu recueille une documentation aussi riche que variée. 


La Géographie, Bulletin de la Société de Géographie, Tome LV, N° 3-4, par 
Paul DURANDIN : 
Cette thèse très travaillée éclaire d'un jour nouveau Îa Question d'Orient. 


“ 


Appréciations parues dans des publications récentes. 
ailleurs l'histoire générale de cette époque a êté écrlie par ML Sabrys 
L'Empire Egyptien sous Mohamed-Ali et la Question d'Orient, avec un talent 


auquel nous mous plisons à rendre ommage, (Commandant Georges Denis 
La Première Guerre de Syrie, Le Caire 186 ( e 


Ouvrage qui fait autorité (Pierre Crabitès, Ge lan 
Dr ie onto the Sudan and Slavers 
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l'Asie Mineure jusqu'aux territoires du Tigre el du Nil, les œuvres d'art n'at- 
fectent pas partout le même caractère. Malgré les traits fondamentaux que 
nous venons de fixer et qu'elles ont en commun, il y a bien des contrées qui. 
au point de vue de la civilisation et de l'art, se distinguent fortement l'une de 
l'autre, Ainsi la région de collines derrière Antioche forme un groupe à part 
avec ses édifices bien conservés en pierre ealeaire. C'est particulièrement à 
Kul' at Sim'än, à la basilique de Kalb Lauzah, ote., quo nous pouvons appron- 
dre à connaître le riche caractère ornemental de ces édifices. Ce sont ensuite 
les régions des montagnes voleaniques à l'est dle lu Palestine qui ont un carac- 
ère tout à fait à part. lei c'est le manque de bois ot la nature oxtrémement 
dure de la pierre volcanique qui ont imposé un nu austère et conduit à inventer 
des Loits en poutres de pierre portées sur de puissants ares transversaux. 

Le degré artistique le plus élevé est atteint cependant par l'architscture 
chrétienne de la Mésopotamie septentrionale 1, Sur bien des points elle trahit 
une proche parenté avec l'architecture syrienne contemporaine. Le plan de la 
basilique avec l'abside at les chapalles latérales fermées en lignes droites, 
rondes où polÿgonales, le riche détail à Ja manière antique et les plafonds plats 
accentuant Ja construction rappellent beaucoup l'art des environs d'Antioche. 
En d'autres points, par contre, la Mésopotamie suit sa propre voie, dévelop- 
pant avec le temps une grandeur monumentale qui n’est guère inférieure à celle 
do sa voisine syrienne. C'est ce dont témoignent avant tout quelques plans 
monumentaux d'églises où la rotonde ou la feuille de trèlle ont été fondus 
harmonieusement avee le motif de la basilique en une grandioss construction 
centrale. 

A cetto catégorie appartiennentle martyrion de Rusäfa & (pl. YL)et l'église die 


Ai M aa Hencuuid-S, Sraryaowant, Amd, 
matériauæ pour l'épigraphle et l'histoire mar 
sulmanes du Diyü-Bekr; Retlräge sur Kunst- 


Architektur, herausgegeben von 
Helbefl 9). — M, Srankin nd 
Musa (Fürsehungen sur istaméschen 


geschichle des Mittelallers in. Nordmesopota- 
mien, Hetlas unit Abrndtand, — G, Puxussra, 
Nordmesopotamische Haudenkmäler altehrist- 
licher und islamischer Zeit (13. Wüssenschaft 
liehe Verogenlliehung der deutschen Orient- 
Gmellschafo. — G. L. Buus, Churches and 
monasteries of 1he Te "Abdla aud neighbou- 
ring districts (Zeitiehrift für Geschichte der 
Sata, — XI. 


herausgegeben von Friedrich Sarre, vol, 1V}.— 
Outra les ouvrages mantiounés, j'espère pou- 
voir publier prochainement une étuite détail 
lé sur les monuments chrétious dé lu Méno- 


(Saunntlenzrntn, 
Archaeologiuéhe else in Buphral und Tigris- 
webiel, ehup. 19), pe 28 ut suiv. du Lirage à 
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inté-Marie à Digärbekr 0), où le plan à feuille de trèfle a été joint à une 
glise longitudinale, puis la rotonde de Weränshar M, où l'union a été faite 
avec un octogone (fig. 3). L'église ‘Adhra de Hüh P (fig. #) est également une 
création tout à fait originale : une combinaison du type indigène à nef trans- 
versale avec un trichoros, qui se présente au dehors comme un mausolée au 
Mais toutes ces constructions n'ont rien à faire 
byzantines; nous n'apercevons pas ici ces arcs 


caractère antique très accus 
: les égl 
S'élançant l'un vers l'autre d'une manière si pittoresque, ni des couples pla- 
nant dans les hauteurs, ni les mosaïques reluisant dans la pénombre. Leur 
place est prise partout par le profil architectural fortement accentué iles eor- 


ave 


$ à coupol 


niches et de 
supportent, divisent et constituent organiquement la construction entière. 
Mais c’est avant tout l'extérieur du bâtiment qui exprime bien le caractère 


frises classiques qui, avec les colonnes et les pilastres qui les 


lassique de cet art oriental; ilest congu comme un corps plastique riche- 
ment ordonné qui fait ressortir clairement et distinctement la structure de 
l'intérieur. Les détails aussi nous prouvent que le caractère antique qui marque 
chaque pierre u su parler dans les régions des deux fleuves un langage beau- 
coup plus pur que même en Syrie. Ainsi nous voyons là manière classique de 
traiter les, feuilles du chapiteau corinlhien se conserver jusqu'à l'époque 
musulmane (ruines de la mosquée de Harran); de même les architraves, 
frises, ete. montrent infiniment plus de réminiscences antiques que celles de 
la 


rale des églises de la Syrie centrale: 


rie; nous ne voyonsi 


ï rien de ées corniches repli 


etrecourhées em spi- 


Par conséquent on relève partout, dans ces territoires à l’est de la Syrie. 
a tendance à faire revivre l'esprit de l'antiquité classique. Pour mesurer jus- 
qu'où cet art inspiré du classique a réussi à rendre une vie nouvelle à la puis- 
sante aréhitécture antique, il suflit de considérer les olonnudes grandioses de 


part. — H. Sraxaen el $. Guven, Rusïfs ail sur les monuments chrétiens de Ia Méso= 


(Parselungen zur ialamisehen Kuut herausge- 
gehen von Friedrich Sarre, vol. IV), p. 3 
suiv. et p. 86 et suiv. — S. Guven, Vom 
Wesen der byzautinïschen Kunst (Münehner 
Jahrbueh der lente Kanat, NF: Val VII, 
1931, p. 103) 

1) Catte église sera publiée dans mou tra- 


potamie. 
1%) 1. Srurvaowsur, Kieihisien, en Neatan 
der Kunatgeschichte, p. 96 ot sui. 
® 6, L. Bei, Churches aud monnsteries of 
ue Tür ‘Abdin, », €, pe 82 et auly, — $. 
Guren, Vom Wesen der byzantinisehen Kunst, 
ue, p 10%. 
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lu porte du nord de Rusäfa (1 (pl. VAL, 1) et la façade imposante de la cour de 
Ja mosquée de Diyärbekr @ (pl. VII, 2) qui contient probablement les restes de 
l'ancienne éathédrale d'Héraclius. 

Ainsi l'architecture chrétienne de la Mésopotamie se présente à nous 
comme un édifice haut et fier, comme le représentant le plus noble des écoles 
d'architecture chrétienne de l'Orient, dont aujourd'hui encore tant d'églises en 
ruines en Asie Mineure, en Syrie et dans les pays adjacents nous conservent un 
témoignage si vivant, 

I n'y & aueun doute que les champs de ruines chrétiennes de la Syrie et 
surtout de la Mésopotamie vaudraïent bien la peine qu'on s'en oceupe d'une 
façon plus attentive, Nous sommes déjà informés, il es vrai, de ce qu'ils con- 
tiennent de plus important par les travaux du marquis de Vogüé et de M. I. C. 
Buller, mais bien des questions et des problèmes restent encore à résoudre. 
Il serait absolument nécessaire dé compléter ces relevés par des fouilles per- 
mettant d'explorer les parties disparues des monuments les plus importants, 
comme des cathédrales do villes, des grands sanctuaires de pélerinuge, éte. 
Peut-être m'est-il permis de faire une proposition dans ce sens : ne pourrait- 
on pas commencer par des sonduges à Rusäfa, la ville de pélerinage de 
saint Serge, située en plein désert de Syrie? Avant tout faudrait-il pouvoir. 
fouiller le maryrion avec la tombe de ee saint tant vénéré par toute la chré- 
tienté primitive, ainsi que la grandiose basilique B6 ; en outre, une recherche 
plus approfondie du plan de la ville avoo ses rues à colonnades nous fournirait 
des aperçus pleins de surprises sur un des plus grands lieux de pêlerinage et 
des plus fréquentés de la première ère chrétienne. 

Dans un temps où trés peu de savants avaient encore reconnu la grande 
importance des monuments de là première époque chrétienne pour le déve- 
loppement de Part chréien, lu France nous a déjà largement révélé l’époque 


#8. Guren, Rusâfa (Sanns-Hnzreso, Ar 
chueologische Reise im Euphrat und Tigris 
geblet, ehap. 19), p. 18e suiv., du tirage à 
part. — H, Sranven 0 S, Ouvun, Rusila 
CForschungen zur istamishen Kunst heritusye. 
geben von Friedrich Sarre, vol, IV), p. 20 e 
Suiv. et p. 7274. 

MS. Guven, Amida (Repertorinum für 


Künatiisénachaft, XXSVIL), p. 1H etsuiv. — 
1. Réntinem, Die grosse Moschee von Diyhr- 
Bekr(onatihefte für Knalinissenoe hat, 1922, 
Ho 7/9, p, A6-H3). 

91H, Snsara et $, Guren, Rusfa (Fons. 
change zur lalamischen Kunst, herausgegehen 
von. Prinrieh Sarre, vol. 1Ÿ), pe 38 et autv. 
et D. 6 et suiv, 
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chrétienne primitive et byzantine de l'Afrique du Nord par des fouilles systé- 
matiques; il est donc permis d'espérer qu'elle portera le mémo intérêt aux 
reliques d'architecture chrétienne de la Syrie etdeln Mésopotamie. Car, ici, il 
s'agit d'un art qui, en richesse d'idées constructives et en force productrice 
d'un style nouveau, est infiniment supérieur à l'art contemporain de l'Afrique 
du Nord et de tout l'Occident, un art qui est tout à fait l'égal de l'école d'archi- 
tecture de Byzance el a poursuivi an but complètement différent (église Sainte- 
Sophie à Constantinople). Une exploration plus exacte des édifices les plus 
importants de l'art syro-mésopotamien est done une des tâches les plus urgentes 
de l'histoire de l'art chrétien; car par elle seulement nous découvrirons 
le chemin qui conduit des temples de l'antiquité à l'art musulman et aux 
cathédrales de notre moyen âge occidental. 


S. Guren, 


BIBLIOGRAPHIE 


Auexasone Moner, — L'Égypte pharao- 
nique (Histoire de la Nation Egyptienne, 
de Gabriel Hanotaux, 1. 11). In-f° de 
#4 pages avec 13 hors-texte en couleurs 
et nombreuses illustrations en noir. Pa- 
ris, Plon, 1932, 


Le savant professeur au Collège de 
France possède le don rare de renouveler 
complétement ses exposés histor 
pour les adapter exactement à l'objet du 
moment. Cette histoire de l'Égypte pha- 
raonique est un chef-d'œuvre de précision 
et de clarté, à la portée du grand public. 
écision s'affirme, notamment, par 
l'indication des termes égyptiens, par le 
soin ave lequel sont dressées les listes 
royales, par le souci de donner les dates 
sans lesquelles il n'y a pas d'histoire, 
aussi par le choix de l'illustration qui non 
seulement éclaire le texte, mais permet 
de l'abréger. Les récentes découvertes, 
comme l'admirable ensemble de la pyra- 
mide de Zeser, édifiée par l'architecte 
Imbetep, qui mérita ainsi d'être di 
nisé, sont mises en bonne place par un 
savant qui les a étudiées de visu. Le dé- 
veloppement religieux et social est exposé 
par un maître qui n'a souvent besoin que 
de résumer ses propres travaux. 

Une large place est faite aux rapports 
entre l'Égypte et l'Asie proche, L'expan- 


La pe 


sion des Égyptiens vers Canaan est at- 
testée dès l'époque Lhinite (découverte à 
Byblos d'un vase au nom du roi Kli- 
sekemoui); elle s'affirme sous les Ve et 
VI dynasties (p. 167). L'infiltration sy- 
rieane en Égyple prend une importance 
particulière après la VI° dynastie. On re- 
produit (p. 190) un curieux cylindre au 
nom de Kheudy, roi de la VIII dynastie : 
les influences asiatiques qu'on ÿ décèle 
autorisent à se demander si Khendy a'est 
pas un Syrien mué en pharaon. 

La XII° dynastie développe les relations 
politiques et commerciales de l'Égypte 
aveë l'Asie antérieure. Tout en confirmant 
les renseignements lransmis par les Lextes 
égyptiens, même les récits fanfarons de 
Senouhet, tout en meltant en évidence 
l'hégémonie de l'Égypte, les découvertes 
récentes de Byblos et de Ras Shamra per 
mettent de reconnaître l'originalité des 
Asiatiques de Syrie (1); elles les mon- 
ten, sous les diverses influences subies, 
en possession au Îl* millénaire avant 
notre êre d'une civilisation remarquable, 
surtout dans les domaines littéraire et 


ii Pour prendre un exemple, la harpé 
trouvés duos le tombeau de Yipshemounbi, 
roï de Byblos (p. 263). n'est pas de travail 
égyptien, mais asiatique, comme l'a démontré 
M: Potier. 
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religieux. Aussi, sur ce dernier pois 
furent-ils pas entamés par les doctrines 
égyptiennes. On notera l'altitude de 
M. Moret au sujet du récit que fait Ma- 
néthon de la conquête du delta par les 
Hyksos : il n'hésite pas à en lrouver 
confirmation dans les sources iérogly- 
phiques. 

L'Egypte reprit conscience d'elle-même 
avec la XVIII* dynastie, mais d'Amosis 
à Thoutmès 1” les brillants raids ne 
donnent que des résultats éphémères. 
Thoutmès Il, au prix de vingt cam- 
pagnes, établit en Syrie la domination 
égyptienne. Dans les relations extérieures 
eatretenues par ln suite, la première 
place est justement accordée au Mitanni. 
Aménophis II épouse Ia fille d'Artatama, 
roi du Mianni, qui donnera naîssance à 
Aménophis IV (Akbenaton). De là 
« l'union étroite du Mitanni et de l'Égypte 
pendant un siècle, la politique interna- 
tiomale des Aménophis HI ot LV, mais 
surtout l'esprit nouveau qui animera la 
pensée religieuse, l'inspiration artisti- 
que (1). et bouleversera les traditions ». 
Ence qui concerne la Syrie, l'organisation 
du protectorat égyptien est soigueuse- 
iment exposée. À propos du culte unique 
et international d'Aton, M. Moret admet 
que ce vocable dérive du sémitique Adon, 
seigneur. 

Les campagnes de Séti 1°7 et de Ramsès 
11 nous reportent encore en Syrie. Les 
stèles découvertes à Beisan et à Qadesh 


{1} Cette Inspiration vientdu bassin oriental 
‘le l Méditerranée, car jusqu'ici rien nepermet 
d'alfirmer que les Milangiens aient possédé 
« le goût de La spéculation artistique » sp. 05). 
De mème, 1 semble que les Mitannicos ont 
précédé dans Le mord de la Syrie les Hiltites 
et ne les y ont pas supplantés (p. 281 et 305). 


sur l'Oronte, confirment les récits de 
campagne des Pharaons. On notera que 
M. Moret abandonne, ea ce qui concerné 
l'Exode, l'opinion de Maspero, Petrie et 
Naville, pour rattacher cet épisode à l'ex- 
pulsion des Hyksos. 

Par cés indications on peut juger que 
la nouvelle histoire du savant professeur 
au Collège de France n'est pas un simple 
résumé de travaux antérieurs, mais qu'elle 
exprime sur nombre de questions des 
points de vue nouveaux. 

RD. 


Wiuus Forweis Auvniour. — The 
Archaeology of Palestine and the Bible 
Gtichards Lectures). Un volume in-8* 
de 233 pages. New-York, Fleming H. 
Revwell Compuny, 1932. 


Lesavant professeur de langues séraiti- 
ques à la Johns Hopkins University a aussi 
occupé, dé 1920 à 1929, le poste de direc- 
teur de l' » École Américaine de fecher- 
ches orientales » à Jérusalem, et il y a 
laissé son empreinte dans la méthode et 
la direction des études 

Le premier chapitre présents un clair et 
brefistorique des découvertes archéologi- 
ques en Palestine, inaugurées en 183$ par 
Edward Robinsondont l'œuvre fut reprise 
par Clermont-Ganneau et le Palestine 
ploration Fund. Une êre nouvelle s'ouvre 
en 1890 pour se Lerminer en 1914; elle 
débute par les fouilles de W. ML Flinders 
Peirie à Tell el-Hesi dans le sud-ouest 
de Juda. La chronologie fondée sur La 
céramique commence à faire sou appari- 
Lion, mon sans susciter Les railleries de 
Gonder et Le sspticisme de Nowack. Les 
fouilles de Macalister à Gézer (1902-1909), 
menées avec une grande maitrise, appor- 
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tent une documentation abondante et 
décisive. Cette période est encore illustrée 
par les fouilles de ‘Tell Taannek, de Tell 
el-Moutesellim (Megiddo), de Jéricho et 
de Samarie. 

Depuis la guerre, une direction des an- 
tiquités a été instituée en Palestine, con- 
fée au professeur J, Garstang, puis à 
M. Richmond, actuellement en fonctions. 
Une impulsion remarquable a été donnés 
aux recherches par le fait qu'en pratique, 
sinon en théorie, la moitié des objets dé- 
couverts revient au fouilleur. 

Les belles découvertes de Beisan, la 
reprise sur un plan méthodique des 
fouilles de Megiddo, les recherches à Jé- 
rusalem, a discouraging site, la reprise 
des fouilles de Jéricho, de Sichem et 
d'autres sites de moindre importance, 
sans compter le dégagement des ruines 
de Djérash et les explorations des pré- 
historiens, qui ont pris une grande im- 
portance, forment un lot remarquable 
de travaux menés avec autant de compé- 
tence que de zèle et de persévérance. 

Comme exemple, M. Albright expose 
les recherches méthodiques qu'il a con- 
duites à Beit Mirsim, sîle qu'il identifie 
à la biblique Debir où Kiriath-sépher, 
Pour ce chapitre, lout au moins, quel- 
ques illustrations auraient utilement 
complété le texte. 

Dans une Lroisième partie, l'auteur 
montre les éclaircissements que l'archéo- 
logie apporte à l'étude de l'Ancien Testa- 
ment. La place lui a manqué pour em- 
brasser ce sujel dans toute son ampleur ; 
mais il a choisi quelques exemples et il 
les traite avec celle connaissance intime 
du sujet et celte perspicailé qui donnent 
tant d'intérêt à ses hypothèses, La grande 
lacune de cette recherche — dont per- 


Sens — XIV. 


sonne n'est responsable — tient au peu 
de lextes découverts jusqu'ici sur les 
chantiers palestiniens. 


ID, 


Aunuia Haute. — Die Kultur um den 
persischen Golf und ibre Ausbreitung. 
In-$°, 152 pages, S planches. Leipzig, 
1930. 


Mie A. Lerts a repris, en les dévelop- 
paut, les études publiées précédemment 
par elle dans différentes revues : Die 
protoelamitischen Kulluren und ilre 
lerichungen zu Mesopotamien, dans Die 
Saalburg, 3, 192: Les Sources de la Civi- 
lisation sumérienne, dans Revue Archéo- 
logique, 1928, p. 00-104; Les débuts de la 
géométrie, dans Revue de Synthèse His- 
torique, 1929, p. 29-54; Le décor des vases 
de Suse et les Écritures de l'Asie anté- 
risure, dans Revue Archéologique, 1929. 
p. 217-284. Développement, mais aussi 
effort de synthèse infiniment louable. 
D'autant plus qu'en 1920 (p. 140), l'au- 
teur ne disposait pas encore des résultats 
précieux des fouilles systématiques qui 
explorèreat les couches profondes des 
sites comme Warka ou l'ello. C'est pour- 
quoi, dans l'excellente revus qu'elle donne 
des sites mésopotimiens, Mile À. Herix, 
qui connaît bien les chantiers de Kish, 
Ur, ELObeid, Eridu, Shuruppak, Nippur, 
Adab, Lagash, Surglul, El-IHBba, ne pou- 
vait pas encore consacrer un paragraphe 
A Warka, où les travaux du docteur Jordan 
ont abouti à une classification stratigra- 
phique qui est ua modèle du genre (1) 

De même pour Tello, puisque l'auteur 


1) Voir Syria, XI, p. 296. 
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eu est resté à la documentation fournie 
par les quinze premières campagnes (de 
Sarze, Cros) et déclare qu'on ne peut 
voir une séparation entre les construc- 
ions de la dynastie d'Ur-Nina et les 
bâtiments de « la plus ancienne cultare ». 
Et pour cause, puisque cetle » cullure « 
archaiquen'avait pas encoreëté retrouvée! 
11 à fallu les sondages de l'abbé de Ge- 
nouillac au ‘el de l'Est (1929), puis de 
nouveaux Lravaux au cœur de la ville 
(1990-1931), pour s'apercevoir que Tellone 
faisait pas exception et que toutes les 
cités sumériennes recouvraient un bi 
Litat caractérisé par cette « céramique de 
pâte jaune-verdére fine, décorée en noir 
sans engobe » (Contenau, R. A, 1932, 
p. 34). Quand Mile Hertz écrivait. on pou- 
vait penser que le fameux vase de style 
Suse IL, trouvé par Gros à Tello, avait été 
importé d'Elam (p. 54). Maintenant, cela 
paraît inutile, car nous somumes mieux 
documentés. 
fcultés ne sont d'ailleurs pas 
dissipées, dès l'instant où l'on s'essaye à 
mettre en parallële Elam et Mésopots- 
‘auteur admet, ce qui n'est plus 
contesté, l'extension en Elam et en Mé- 
sopotamis, d'une civilisation sensible 
ment homogène, protoélamite 1 (Suse 1). 
Arrivent ensuite u les gens de Moussian », 
puis les Proto-Elamites 11 (Suse 11), enfin 
u les Barbares n. On a reconnu les Sumé- 
riens, sous cette appellation un peu trop 
énergique, à notre sens, car l'absence de 
peinture sur une céramique ne suffit pas, 
sans doute, pour classer dans une sphère 
de brutalité et d'incohérence une civili- 
on qui rayonna de l'éclat que l'on 
sait. 

Cetie réserve faite, il est évident que 
les Pré-Sumériens (peutétre sont-ils des 


mie. 


Soubaréens?) ont rocouvert, aussi loin 
que nous remontons vers les origines, lou 
pays du Tauras à l'Elam. La céramique 
peinte mésopotamienne, de l'âge dit d'El 
Obaid, se rapproche assez bien de celle 
42 Moussian, postérieure à Suse L. mais il 
m'est pas encore définitivement établi, 
eroyons-nous, qu'elle ne soit pas, dans 
les couches les plus basses, synchrone 
avec la céramique de Suse 1, elle-même. 
Le décor des bouquetins que nous avons 
trouvé à Tello, dans là campagne 1931- 
32, est, à notre sens, beaucoup plus proche 
de Suse 1 que de Tépè Moussian. IL y n 
plus : on a trouvé, celle année, à Suse et 
à Tello, des figurines semblables, celles 
qu'en Mésopotamie on rattache aussi à 
l'âge d'ELObeid, figurines d'hommes, 
avec épaules en « ailes d'oiseaux ». 1 
convient d'enregistrer Loutes les coneor 
dances, car, même après les trouvailles 
de ces dernières années, le matériel est 
encore trop sommaire pour ne pus inciter 
à la pradence. À Warka, le docteur Jor- 
dau, dans la couche la plus profonde du 
site, Lrouve la poterie peinte d'El-Obeid. 
À Tello, sous la couche d'El-Obeid, nous 
croyons avoir repéré une céramique noû 
peinte, plus archaïque que la précédente. 
Qui saît si, à Suse, on ne Lrouvera pas 
aussi une civilisation plus archaïque que 
lle connue par les vases du premier 
style? 


Fa lout es, on ne peut plus désormais 
séparer Elam de Mésopotainie el Milo À. 
Hertz est das la bonne voïe quand elle 
étudie parallélement là civilisation de 
es deux pays. Elle semble avoie regardé 
en méme temps du côlé de la Crète, 


Cela est pout-être un pen mi 
vaincant. 


con- 


Axoné Pannor: 
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M. Nrusox, K, C, Senue, J À. Wu 
sos, ele, — Medinet Habu, L. Il, 
pl. 55-130. Later historionl records of 
Ramsès III (The Univ. of Chicago 
Oriental Institute Publications, IX), n- 
1° de x pages et 7h planches. Chicago. 
Univ. of Chicago Press, 103: 


L'animateur qu'est le professeur James 
Henry Breasted, assisté pour les publica- 
ions de l'Oriental Hnstitute par M. Th, 
G. Allen, peut se féliciter des incompu- 
tables résultats qu'il à oblenus eu asso- 
giant étroitement archéologues, photo- 
graphes expérimentés et dessinateurs de 
talent dans les relevés de Medinet Habu 
Ce volume l'emporte peut-être encore sur 
le premier (Syria, XL, p. 173). 

‘elles reproductions photographiques, 
commé celle de lu planche 58 ou celle de 
planche 60 (intérieurs de colonnade), 
avec leurs ombres transparentes qui ne 
ilérobent aucun détail, sont Ie fruit d'imne 
habileté consommée 

Pour l'étude, les relevés au trait appor- 
tent leur indisponsable contribution. Les 
détails, reproduits en couleur, révèlent 
la richesse du décor ou, coume les têtes 
de Shardane (pl. 65, e), de guerriers nu- 
biens(pl, 65, x), d'asiatiques et de Libyons 
CL 100), aussi la planche 120 ea noïr, 
constituent do précieux documents oth- 
nographiques. 

Nous appelons l'attention des dessina- 
teurs sur l'intérêt qu'il ÿ a à bien déter- 
miner, quand cela est possible, Le harna- 
chement des chevaux altelés on char, car 
c'est une question controversée. 

La planche 80 nous donne, pour lu pre- 
mière fois, une vue exacte des enceintes 
de Tunip assaillie par l'armée égyptienne. 
Déjà la première enceinte, entourés d'un 


fossé rendu avec un curieux essai de 
perspective, a été envahie par l'ennemi, à 
l'aided'échelles. Dans l'enceinte intérieure 
les indigènes prodiguent les invocations 
aux dieux et brâlent de l'encens. Les an- 
ciennes reproductions rendaient ce brûle 
parfum — qui ressemble au vase, en 
lerre cuite, dit coupe À champagne — 
sous la forme d'un trident qu'on a été en 
Leanë à rapprocher des Lridents trouvés 
dans les tombes de la XU* dynastie à By- 
blos, Voir aussi planche 90 à gauche et 
en laut, et planche 3. Par ces quelques 
indications on jugera combien ce volume 
offre de l'intérêt pour documenter les 
&nerres égyptiennes en Syrie. 


I D. 


J: Cavrixkau. — Le Nabatéen, 11, Choix 
de textes, Lexique. Un vol. in-$* di 
225 pages. Paris, Ernest Leroux, 14 


L'auteur n'aura pas été loug à nous 
donner Le second volume de son étude (1) 
très fouillée. 11 comporis un éhoix dé 
textes avec fac-similé et un lexique. Ce 
dernier est complel et c'est 1à un travail 
qui demandait non seulement beaucoup 
d'application, mais aussi une conmais- 
sance peu commune des langues sémiti- 
iues, car M. Cantineau ne s'est pas con- 
tenté de renvoyer aux Lextes nabatéens 
comme l'a fait Lidebarski, il fournit sur 
chaque terme des indications lexicogra- 
phiques précises. Ce travail rendra de 
grands services. 

Le lexique apporte quelques correctifs 
aux traductions ou transcriptions des 
textes reproduits. Ainsi la lranscription 
Budar, à lu page 16, ne paraît pas être 
maintenue dans le lexique. 


1) Pour le Lome 1, voir Syris, XII, p. 484. 
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Ce très utilé inventaire est suivi de re- 
marques sur le vocabulaire où, notam- 
œmeut, M. Gantineau reprend la question 
de la terminaison en wa de maiat nom 
propre nabatéen. Parlie de ces noms 
propres séraïeut des abréviations de noms 
ikéophores. La comparaison avec l'hébreu 
Shelomok est mal choisie, car ce dernier 
n'est probablement pas unnom théophore, 
mais une réduction de Shelomôn, comme 
Shilé de Shilôn. Et cette chute du noun 
final appuis singulièrement la héorie de 
Nocldeke, que M. Cantineau lente de rè- 
futer, d'aprés laquelle le wan final na- 
batéen correspond à — our arabe, pro 
bablatnent parce que l'a faal n'était plus 
perceptible. Certains dipiotes ont pu être 
contaminés par cetle coutume: quant 
aux exceptions, elles ne prouvent rien, car 
les soribes nabatéens n'en sont pas à une 
fantaisie près. Le fait n'est pas arabe et 
c'est par hasard que l'arabe couserve 
la graphie nabatéenne ‘Amrou(n) et aussi 
Imrou n)}, car, régulièrement, ce dernier 
s'écrit avec un we final, 

Pour les conclusions qu'on peut lirer 
de cette étude sur la position du nabatéen 
par rapport à l'arabe, on notera que 
MM. Cantineau (p. {TT et saiv.) et Marcel 
Goben ip. 219-220) ne sont pas d'ac- 
cord. 

Les textes repris dans cet ouvrage n'ap- 
pellent que peu d'observations. 

P. G (CIS, 1, 355). Comme l'a proposé 
anneau, I faut lire à la ligne 
sv, non + ses fils », puisque 
des filles sont mentionnées, Notamment 
Hagiro paraît être celle qui devint reine de 
Nabatène, d'après le texte de la page 10 
CRépert. Épigr. sêm.. 134). 

P.13. L'emploi debirta, forteresse, pour 
désigner un lemple, sembl 


consé- 


quence de celle pratique syrienne qui 
consistait non seulement à énlourer le 
errainsacré d'une haute et forte muraille, 
mais aussi à flanquer l'entrée do deux 
tours. 

B. 20, M. Cantineau a pensé résoudre 
les difficultés d'interprétation des épi- 
graphes du cippe de Dmer (CIS, 1, 461) 
en lisant, au-dessous du buste placé à 
droite de celui d'Haniou: X, Jile de Y. 
C'est doublement impossible, d'abord 
parce que le buste est celui d'une fem 
ensuile parce que la pierre porle mani 
festement, à La suile d'un nom propre 
mutilé: antth (non atth comme note le 
Corpus), donc « sa femme ». Le nom 
propre Lel qu'il subsiste n'est certaine- 
ment pas celui de Gadio, qui a affranchi 
Huniou et lui a donné ces deux fils qui 
sont son orgueil, Adramou et Negidou. 
11 s'agit plutôt de la femme d'’Abd-Ma- 
likou. En effet, la seule solution accep- 
table est celle du Corpus où 1e busté le 
plus dégradé, peut-être dès l'antiquité, 
en réaction contre l'autorité da stralège, 
doit être celui d'Abd-Malikou, le stralège, 
qui avait adopté les deux fils de Haniou 
et avait associé l'aîné à sa charge. À gauche 
est le buste de la femme d'’Abd-Malikou. 
Puis Haniou et ses deux fils, Le sixième et 
dernier buste est celui d'une femme : au- 
dessous, deux caraclères subsistent qui 
n'ont pas été signalés, soit nt qu'on peut 
compléter [au{£h] « sa femme », c'estd- 
dire, probablement, « Gadlo, sufemme », 
la femme de Haniou. 

Signalons, enfin, ce qui n'a été relevé 
par aucun des nombreux épigraphistes qui 
ont traité de ce lexte: un des angles du 
cippe de Dmer est entaillé en forme de 
cadran soir. Ce cadran étant orienté, 
le buste de Haniou se présentait en plein 
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soleil et alu qui regardait le cadeau 
portait naturellement les yeux sur les 
hüstes d'anion et d'Adramou, son ils 
devenu stratège. 

P. #35. Estil utile de iguer 
Quisä et Quisah? Nous devons avoir deux 
graphies différentes du nom divin (à 
ajouter à la liste de p. 170) qu'Eutiug a 
reconau dans ‘Abd al-Quis el Imrou’ L 
Quis. hi. D. 


Gorpus Inscriptionum Semiticarum. Pars 
secundu, inscriptions arumaîcas cor 
tinens. Tomus 11, fase. primus. Un 
vol. in4* de 336 pages (les planches 
correspondant à ce fascicule seront 
jointes au fascicule suivant). Paris, 
Imprimerie nationale, 1926. Dépôt 
chex C, Klincksieck. 


Ge fuscicule, paru en 132, groupe #36 
extes palmyréniens soigneusement col- 
ligés, Lraduits et commentés avec la 
maitrise que M. l'abbé J.-B. Chabot a 
acquise par un long commerce avec ces 
documents. En présentant sou ouvrage À 
l'Académis des luseriptions, qui édite le 
Gorpus des inscriptions sémitiques, le 
savant auteur à siguulé que ce fascicule 
était en pages depuis 1926. L'atlns des 
planches, rélardé par l'insuffisance des 
crédits, paraîtra avec le second fascicule 
qui contiendra 380 numéros. Les inscrip- 
tions découvertes à Palmyré dans ces 
dernières années, notamment celles pu- 
bliées par MM. Ingholt el Cantincau, 
justifiérontl'établissement d'un troisième 
fascicule. 

En lôte de ce recueil on irouvera la 
bibliographie, antérieure à 1024, concer- 
nant la découverte et l'étude des textes 
palmyréniens. Puis viennent les inscrip- 


Lions découvertes en Grande-Bretagne. 
lalie, Europe orientale, Numidie, Égypte. 
aux environs de Palmyre el. enfin, à 
Palmyre même. 

Le premier Lexte présenté, parmi ceux 
sortis du sol de la métropole du désert, 
est la fameuse loi fiscale bilingue, grèc- 
que et pulinyrénienne. L'abbé Chabot en 
avait déjà donné ln traduction et le com- 
mentaire dans Choix d'inscriptions de 
Palmyre (142). M. Février en à 
auturellement traité dans son Essai sur 
l'histoire politique et économique de Pal- 
myre (1981). 

Puis vicanent les textes honorifiques, 
les dédicaces votives avec (p 454) ln 
reproduction des diverses formes de 
cippes, enfin les nombreux lextes funé- 
raies. 

Dans 3027, l'estampage l'absence des 
planches est fort gênante — montre, pa- 
raïtil, des traces très elles de la copule: 
«et (à) Gad Taimai », comme d 
dans le grec. La conjecture de Clermont- 
Ganneau identifiant Malkbel au Gad 
Tuimai ne peut donc être maintenue. 

Dans 3055, il ne semble pas qu'on 
puisse supprimer la mention du dieu 
Rubi ei corriger en dl. 

3948 et 3971: la lecture mdnha au lieu 
de mdnta, qui était couramment admise, 
est due à un nouvel examen de la pierre 
par M. Cantineau, que confirme d'ait- 
leurs li copie de Waddiagtou; voir 
Comptes rendus Acad., 1930, p. 417. Le 
litre de Odeinath, roi de Palmyre, était 
donc: « Roi des rois el corrector Lotius 
Orientis ». 11 réunissait ainsi un titre 
oriental À un litre occidental. 

3973 à il est peu probable que les Pal. 
imyréniens aient mis des Lroupes à el- 
Hira. Par suite, Airla semble indiquer ici 


illeurs 
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la citadelle de ‘Ana. Cette dernière est 
dans une ile de l'Enphrate; c'est pour: 
quoi, sans doute, il y avait lieu de distin- 
guer la citadelle, dans lle. et le camp 
dans la plaine arcosée par l'Euphrale. 
3976 donne la dédicace à Arsou et à 
Aires qu'on avait rapprochée à tort d'un 
bas-relief funéraire. Les dieux paraissent 
moatés l'un à chameau, l'autre à cheval. 
4992: entre l'opinion qui identifie le 
dieu anonyme des dédicaces palmyré- 
uicanes avec Be‘elsamin et celle qui y 
reounalt Bel, M. l'abbé Chabot penche 
pour la première. C'est aussi la conclu- 
sion de M. Février, La religion des Pal- 
myréniens (4934), p. 120-427, qui s'appuie 
notamment sut un texte nouveau publié 
par M. J. Cantineau, Jnseript. palmyr., 
dans Revue d'Assyr.. 1930, n° 10. L'inspi- 
ration juive de la formule : « À cel 
dont le nom est béni à jamais « n'est pas 
douteuse. M. Chabot note (Choër de 
leztes, p. TI et s.) que la vogue de ces 
lédicaces à Palmyre date de l'érection 
des trois grands autels, à l'ouest de la 
ville, élevés en mars 114 aux frais du fisc 


palmyrènien. Rd. 


Resi Mourenue. — Le Nabr elKelb 
(Fleuve du Chien). Guide archéolo- 
gique. Une plaquette in-12 de 34 pages 
st 8 planches hors lexte. Beyroulh, 
Imprimerie catholique, 1922. 


Ge guide ne sera pas seulement un 
agréable souvenir d'une excursion clas- 
sique pour les touristes qui visitent 
Beyrouth, il sera utile aux historiens el 
aux archéologues auxquels il apporte des 
éclaireissements sur un des sites archéc- 
logiques les plus curieux qui subsistent 
eu Orient. 


Les dix-sepl sièles rupestres qui out 
dé gravées à l'embouchure de l'ancien 
Lycos, depuis l'époque de Ramsès II jus- 
qu'à nos jours, sont localisées et présen- 
lées avec clarté (1). La difficulté de ce 
passage est marquée par les traces de 
celle qu'ont suivie les 
armées égyptiennes el assyriennes, La voie 
romaine due à Caracalla, montibus intti- 
nenlibus Lyco flumini caesis, viam dela- 
lavit per leglionem) 11] Gallicam, la route 
moderne et, plus bas encore, la voie du 
chemin dé fer. On s'accorde à recon- 
naître, dans le promontoire si difficile à 
franchir, le Baalirasi de Salmanasar 
où ce monarque nous dit avoir dressé sa 
statue (2). L'appellation du lieu signifie 
« le Ba'al du Cap n. 

Le P. Mouterde à utilisé pour cet 
exposé la grande expérience du P. Ilonze- 
valle. Dans le texte grec (n* XD), il à 
reconnu La mention de leoclus, gouver- 
neur de Phénicie, en 382, personnage 
peu recommandable qui périt avec son 
père, Tatien, en 393, de la main du 
bourreau, 

le P. Ronzevalle, ni le P. Mouterde 
a'accepient que le bloc de rocher taillé en 
forme de socle, reproduit planche IV, et 
où récemment encore K. Galling à voulu 
reconnaître la base d'une statue nssy- 
rieane (3), ait supporté autre chose 


(ii Ces monuments ont &té l'objet de nos. 
breuses publications ; la plus récente et Ia 
plus complôte est celle de F. NL. Wtsanacu, 
Die Denkmaeler and Insehriflen an der Män- 
dung des Nahr el-Kelb, Berlin, 19% 

6 Le P. Mourenve, op. cit., pe 4, semble 
écarter le now d'Atalur proposé par Unger. 
Homcwaxs, dans Pauly-Wissowa, s. Syria, 
1594, place In montagne Atalur à l'embou- 
chure de l'Oronte. 

 Konr Grue, Archie Jôr Orientfort- 
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qu'une borne millisire analogue à celle 
du: recueil de Waddington, n° 1847 
(C.LL, LA, 200). En lont cas, la jolie 
légende rapportée par le chevalier d'Ar- 
vieux u'expliqué pas le nom de Lycos 
qui est plutôt une entité mylholo- 
gique (1). 

Les phototypies sont réussies. 11 faut 
pprocher la vue de l'aqueduc de Bey- 
routh, donnée planche VII, du dessin de 
Montfort reproduit daus Syria, Il, p. 71. 
figure 18. 


D. 


Hosrovraurr. — Seleucid Babylonia, 
Bullae and seals of clay with Greek 
inscriptions (Yale Classical Studies, 
1. II), New Haven, 1932, 113 pages et 
11 planches. 


Au début de sa carrière, M. Rostov- 
Lei s'est fait connaître en France par 
son catalogue des plombs antiques de la 
Bibliolhèque Nationale, empreintes dont 
il a montré l'intérêt pour l'histoire écono- 
mique de l'Empire romain. IL a loujours 
excellé à lirer d'humbles trouvailles 
archéologiques des conclusions d'une 
vaste portée. {1 nous donne une preuve 
nouvelle de cette perspicasité évocatrice, 
dans l'intéressant Lravail qu'il a consaoré 
aux bulles et sceaux de terre cuite décou- 
verts dans les ruines de Warka, l'an- 
éignne Orchot où Erek, et dispersés daus 
de nombreuses collections d'Europe et 
d'Amérique. Dans la foule de ces em- 
prointes, il s'est attaché surtout à celles 


ehusg, VIL (1034), p. 80, suppose qu'un lion 
aurait servi dé base à la statue d'un dieu ou 
d'in monarque. 

A) Revue de U'Hiat. des Religions, 4684, 11, 
D 883 et 405. 


qui n'étaient pas de simples cachets pr 
Vs, mais avaient un caractère officiel. 
Les actes roulés étaient passés dans le 
trou des bulles, comme une serviette 
dons un anneau, et ln marque, qui était 
apposée sur la glaise, servait à les authen- 
tiquer, Ces minuscules 
rés se répartissent sur les rignes des 
soûverains qui ont régné depuis Antio- 
chius AL jusqu'à Démétrius 11, plus 
précisément des années 223 à 140, époque 
où la Mésopotamie tomba au pouvoir des 
Parthes. Lis portent tantôt une effigie 
royale, tantôt une image divine, lantôt 
des symboles divers, et sur la plupart se 
lit une brève légende, dont Ia plus fré- 
quente est ysegaanis “Orjav. Celle 
légende fournit à M, Rostovtzuf l'occasion 
de préciser co qu'était le ysemguiiruor, le 
bureau d'enregistrement des actes, dans 
les monarchies asiatiques, où les « chréo- 
phylakes n sont, non pas des magistrats où 
employés municipaux, mais des fonc 
tiontuires royaux. D'autres inscriptions 
de ces petites Lerres cuites sont relatives 
uu payement des impôts : elles indiquent 
des reçus donnés par le recsveur des 
contributions, el elles nous instruisent 
du système de taxation, encore si mal 
connu, des Séleucides. Quatre impôts 
sont mentionnés; la gabelle (Ha) (1), la 
taxe sur l'importation ou l'achat des 
esclives (Hem), le droit de mu- 
tation perçu sur les ventes (Escvi) et La 
contribution établie sûr les barques des 


onuments figu- 


4) B.82, n°9, aux passages cités sur l', 
la gabelle, plusièurs fois mentionnée eu même 
temps que leg: 

ajouter Josti 
û au lieu de Pur ds éditions (CF. Memo 
rie Acad. Pont, Rom. Archeol,, L. TE, 49% 
pa 93 n° 65) 
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passages de l'Euphirate (Rica Eberée). 

Des bulles et sceaux de terre cuite 
ont été en usage dans plusieurs colonies 
grecques d'Orient. On en à recueilli 
un grand nombre à Séleucie du Tigre 
et M. Mac Dowell en a dressé dans 
un Excursus, une liste provisoire, déjà 
cupieuse. On en trouvera certainement 
ailleurs encore quand on fouillera d'au- 
tres cilés macédoniennes. M. Kostov- 
ef a insisté avec raison sur la lumière 
que jettent ces modestes cachets sur Ia 
politique des rois d'Autioche et leurs 
efforts pour helléniser la Babylone. « Les 
documents cunëiformes règnent encore 
en maîtres Orchoï du temps des premiers 
Séleucides; ils battent graduellement en 
retraite sous Antiochus Ill el ses succes- 
seurs devant les actes grecs sur parchemin 
ou sur papyrus. * 

On sait de quel secours ont êlé les 
monnaies pour reconstituer l'histoire des 
diadoques asiatiques, sur lesquels les 
écrivains anciens sont presque muets. À 
cûté de la numismatique, une nouvelle 
scieuco vient de naître, la sigillographie 
des Séleucides. Elle ne nous fournira pas 
de données moins précieuses sur le 
grand empire oriental, dont l'adminis- 
ration, comme la civilisation.est encore 
pour nous remplie d'obscurité. 


Faaxz Cuuosr. 


Lours Havrscœus et Gasros Wi 
Les Mosquées du Caire Un vol. 
de texte de 379 pages et un vol. in-W 
de 247 planches. Paris, Ernest Leroux. 
1932. 


Une heureuse fortune a offert aux deux 
savants auteurs l'occasion d'une collabo- 
ration féconde qui » abouti à une œuvre 


is ed 
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remarquable. Certes, les travaux préli- 
minaires né manquaient pas: mais il 
restait à tirer parti d'un confrontation 
générale des monuments pour les in- 
tégrer dans l'histoire générale de l'art. 
M. Wiet à fourni le solide appui d'une 
connaissance approfondie des textes (1); 
M Hautecœur à étudié sur place chaque 
monument religieux. Les deux parties 
dont se composent ainsi l'ouvrage, les 
faits et les œuvres, s'harmonisent par- 
faitement. Décidément, l' « histoire de 
l'art », si décriée par certains, n'est pas 
près de céder la place. 

L'étnde des monuments dans leur 
cadre historique a même ici une impor- 
lance particulière en ce qu'elle réagit 
fortement sur les conclusions historiques 
elles-mêmes. Elle apporte la démonstra- 
tionde l'influence dominante de l'étranger 
en Égypte. Si, au moyen âge, « le Caire 
fut le centre d'ans civilisation littéraire, 
artistique et religieuse, dont le rayonne- 
ment dépassa les frontières de l'Égypte», 
où u0 peut « en attribuer lout le mérité 
aux Égyptiens eux-mêmes ». 

IL est reconnu aujourd'hui — et la ms- 
gaifique exposition persane de Londres, 
sur laquelle nos lecteurs ont eu les pré- 

isions de M. G. Wiet, en a apporté une 
démonstration publique, — que lu Perse 
« fat la grande éducatrice des musul- 
mans, et non sulemeut dans le domaine 
de la littérature, mais dans ceux de l'art 
et de l'administration ». 


1) Très justement, M, Wiet n'a pas imposé 
aù lecteur inutile fatigue d'une transcrip- 
Lion savante des noms propres. Dans quelqués 
ess if eût pu conserver lu graphie usuelle, 
Poarquoi dire le « calite Oumar » alors qu'on 
écrit Bonsparte » el « omeyyade n?» Balbek 
surprendra le lecteur habiluë à « Banbek ». 


bn 
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À clé de cette fafluence intellectuelle 
persane, il faut notér là puissance mili- 
aîre des Tures qui aura pour effet d'as- 
surer l'indépendance des divers États 
musulmans, Le Turc possède un sens el 
une tradition de gouvernement qui man- 
quent totalement à l'Arabe 

Ahmad ibn Touloun était un Turc, 
qui passa sa jeunesse à Samarra, alors 
(depuis 836) siège de la cour abbasside. 
On s'explique que la mosquée d'Ibn Tou- 
lou, au Caire, soit, dans son plan général 
et dans sa décoration, une réplique de 
la mosquée de Samarra. 

L'intermède des Fatimides chiites, 
venus de Tunisie, se signale par la fonda- 
ion du Caire actuel (969), et par celle de 
lu mosquée El-Arhar, achevée en 472, 
aussi par un développement artistique 
des plus remarquables, où les ‘Coptes 
jouent, d'ailleurs, un rôle important 
notamment dans les Lissus et les bois 
sculptés. Grâce à la tolérance dont ils 
bénéficient, les Coptes connaissent une 
êre de prospérité, ce dont Lémoigne le 
magnifique entretien de leurs églises el 
de leurs couvents à cette époque. 

Les Ayyoubides, installés par Saladin, 
d'origine kurde, constituent une puis- 
sunce militaire qui supprime ls chiisme 
et institue la madrasa. 1ls introduisent 
des formes architecturales el une décora- 
tion nouvelles ; ils suppriment l'écriture 
coufique dans l'épigraphie monumentale. 

Avec les Mamlouks, à partir du milieu 
du x siècle, la situation devient para- 
doxale. C'est le règne de l'intrigue et de 


bauche. Et cependant, cet agglomérat de 
Tures, de Circassiens, de Grecs, d'Alba- 
naïs, de Kurdes et de Turcomans réussit 


Sem — XIV. 


à fonder un grand empire, tout au moins 
 xiv* siècle où l'Égypte connaît une ère 
brillante. Le Caire devient vraiment Le 
centre de l'Islamisme quand ua rejeton 
de la famille abbusside s'y réfugie pour 
faire figure de pontife suprême, 

Nous avons insisté sur cel exposé bis- 
Lorique quecomplètent une étude ducom- 
mere el des produits de luxe fabriqués 
ea Égypte, une chronologie des édifices, 
une liste des maitres d'œuvre et iles ma- 
tériaux, l'institution des wakfs, une dis- 
cussion sur l'interdiction des images et 
un curieux tableau des fêtes, parce que, 
très aù couraut des textes et les utilisant 
constamment, M. \Viet n'en est cependant 
pas l'esclove ; 11 fait vraiment œuvre 
d'historien. 


M. Hautecœur s'est assimilé avec une 


rapidité étonnante, lors de son séjour en 
Égypte, les travaux antérieurs et les par 
ticularités des lieux de eulle musutmans 
du Caire. 

La mosquée d'Amr, qui perpétue le 
nom du conquérant musulman de 
l'Égypte, fouruit l'occasion de discuter Le 
plan primitif dés mosquées, l'installation 
du minbar, des minarets et du mihrab. 
La mosquée d'Ibn Touloun illustre l'in- 
fluence de Samarra jusque, bien que re- 
construit en pierre, dans le minaret en 
forme de tour à spitale. Toutefois, il n'y 
a là aucun souvenir de la ziggourat, qui 
est construite sur un autre plan et où 
l'on accédait d'une tout autre manière. 

Les constructions des Fatimides sont 
soigneusement étudiées, la primitive 
mosquée el-Axhar, celle d'el-Hakim, les 
muusolés des Sab* Banat, la mosquée de 
Gouyouchi. ele. aussi les portés de l'en- 
ccinte fatimide (1087-L0W) où s'affirme 
l'influence syrienne, ce qui ne doit pas 
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surprendre, puisque son crésleur Badr 
Gamali avait longtemps guerroyé dans 
le nord de la Syrie où dominaient les 
influences byrantines. De 13, remarquait 
déjà Van Berchem, « cetle apparente 
anomalie d'une enceinte presque éntière- 
ment byzantine ea plein Caire fatimide, 
où l'architecture religieuse trahit lent 
d'influeñces persanes ». 

Aprésavoir pesé avec soin lesinflaences 
subies par les constructions fatimides, 
M. Hautecœur note que Lous les éléments 
empruntés lendeat à se fondre, pas 
complètement, cependant : « Cet art 
composite qu'est l'art musulman affecte 
des caractères qui permeltent de dis- 
linguer les édifices du Caire des moau- 
ments du Maroc, de l'Égyple, de l'Asie 
Mineure, de l'lra: 

Sous les Aysoubides (HITIA250), les 
procédés de construction de l'époque pré- 
cédente se continuent, La brique reste en 
usage, surtout dans les parties hautes des 
édifices. « Îls demeurent lidèles aux deux 
formes d'arc habituels à l'époque fati- 
mide, l'arc brisé mésopotamien et l'arc 
persun. » Les trompes se multiplient 
ainsi que le décor incisé sur plâtre. Sa- 
ladin apporte de Syrie le Lype de fortifi- 
jon qui constituera là citadelle du 
Caire et ce compromis entre la maison 
particulière et la mosquée dont lémoigne 
la madrasa qui ne trouvera, d'ailleurs, 
sou style définitif qu'avec les premiers 
Marnlouks. 

Les Mamlouks constraisent de superbes 
tombeaux, des mosquées, des madrasas 
qui tendent à supplanter les mosquées, 
Le problème de l'origine du plan cruci- 
forme adopté pour la madrasa ne parait 
pas encore résolu. M. Hautecœur admet 
des origines complexes : « la madrasa esn- 


prunte à la maison soa ordonnance autour 
d'une cour, à la Perse ses iwans voûtés, 
À la maison syro-égyptienne ses portiques 
observés en Syrie, maîs généralement ab- 
sents au Caire. » Parmi les madrasa cru 
ciformes du xiv siècle. celle de Sultan 
Hasau se signale par sa grande et belle 
ordonnance. 

AL. Hautécœur n'a pas manqué d'être 
frappé du synchronisme des arts ovoi- 
dentaux et orientaux au moyen âge. Et 
voici ce qu'il observe dans la décadence 
de l'époque mamlouke : à Comme l'archi- 
tecture flamboyant à la même époque 
et pour les mêmes causes, l'architecture 
musulmane, après avoir Liré loules les 
conséquences de ses prémisses, après 
avoir étalé sans retenue toutes ces ri- 
chesses, dégénérait. Elle dégénérait parce 
qu'elle cessait d'être une architecture pour 
n'être qu'un art décoratif, En Occident, Ia 
Renaissance allaît renouveler les sources 
d'inspiration : au Caire, la conquête otto- 
apporter des modèles nou- 

is, la décoration ful inca- 


pable de se relever. 

Un volume de planches ajoute à celte 
œuvre solide et captivante la valeur 
d'uns documentation de choix. 

RD. 


PÉRIODIQUES 


Groncss Proix ne Nornov. — Le Musée 
national d'Alep. Calalogue sommaire 
(eat, de Revue archéol. syrienne, 1032). 
Édit. française (iu-8* de 48 pages et 
nombreuses fig.) eL édil. arabe. Alep, 
Société archéologique, 1032. 


Le Musé d'Alep, dont nous avons 
signalé la récente installation, à trouvé 
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en M. Ploix de Rolrou un conservateur 
selif et avisé, dont ln première préoccu. 
ation a été de présenter aux visiteurs un 
£atalogue sommaire et cela en deux 
éditions, l'une française, l'autre arabe, 
C'est qu'en effet, le Muséo d'Alep, qui 
réunit les lrouvailles faites en Syrie 
et antérieures à l'époque grecque, offre 
des pièces qui, par leur nouveauté, 
nécessitent quelques explications. 

Nons souhaitons à cette très utile 
publication un vif succès qui permettra 
d'en donner une nouvelle édition, peut- 
être plus complète et où serait indiquée, 
pour chaque objet, la principale réfé- 
rence bibliographique. 


RD. 


Rasé Mourauur. — Inscriptions grecques 
de Souweïda et de Ahiré. Mission 
épigraphique et relevés archéolo- 
giques en Syrie (4994). Etr. de Mé- 
langer de l'Université Saint-Joseph, XVI, 
3. Gr, in-8* de 45 p. el 2 pl, Beyrouth, 
Imprimerie Catholique, 1032. 


On trouvera 1à, avec des précisions 
nouvelles, les deux textes dont nous 
avons sigaalé la première publication 
(Syria, XII, p. 226). 

Parmi l'ample moisson épigraphique 
dans la moyenne vallée de l'Oronte, 
notons un nouvel examen de la borne 
de El-Bara (notre Topogr. his, de la Syrie, 
p 181) qui modifie la lecture de Prentice. 
Malheureusement, le nom dé la komè 
n'est pas très net. Le P. Mouterde penche 
pour Kapr{oplèrän plutôt que Kapr{ot}èrôn. 
Dans ce cas, le vocable s'accorderait avec 
le nom syrlaque de la localité Kafra 
d'barta. 


R. D. 


Sr. — XIV 


GA. Hannen, — Inscriptions of legati 
in Syria, dans American Journal of 
Archacology, 1932, p. 287-280. 


L'auteur aboutit à la même conclusion 
que M. H. Ingholt, Syria, 1932, p. 286, 
savoir que sur le milliaire découvert à 
Karak-Nouh par le P. Ranzevalle, il faut 
lire le nom du légat : Man: 


Pau Psnontzer. — De la véronique et 
de sainte Véronique . Extr. du Semi- 
narium Kondakovianum, NV. Prague, 
Institut Kondakov, 1932. 3 


Cette étude, très louillée, abonde en 
renseiguements précis sur l'existenco 
imaginaire de sainte Véronique ct sur le 
développoment de son culte jusqu'à Paris 
eten Aquitaine. Mais il importe de noter 
ici que les reliques qui marquent le point 
de départ des légendes de Ja s 
des reliques syriennes orig 
rapolis et d'Edesse, 

En effet, avant d'être apportée à Cons- 
tantinople, la Sainte Face ou mandylion 
fut conservée à Edlesse pendant près d'un 
millénaire. Cette relique avait guéri de la 
lèpre le roi d'Edesse, Abgar. 

On racontait que les gens qui portèrent 
de Jérusalem à Edesse « le mandylion 
envoyé par Notre-Seigneur au roi Abgar, 
s'étaient arrêtés à Hiérapolis, dans une 
briqueterie, pour y dormir; craïgnant 
d'être dérobés, ils avaient caché 
nuil-lh la précieuse étoife sous une brique 
plate: et voici que, en se réveillant, ils 
trouvèrent que le mandylionavait, comme 
dirait un photographe, « impressionné » 
la brique et que celle-ci portait la repro- 
düction de la Sainte Face, n 


at 
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M. Buaxcxextons, — Geologie Palaes- 
tinas nach heutiger Auffassung (ext. 
de Zeitschr, d. deutschen Palaestina- 
Vereins, 4 LIV, 4930). Leiptig, Hin- 
richs, 1931. 


Le savant géologue u consacré dé nom- 
breuses études à la Syrie, à la Palestine 
et à l'Égypte, comme fruit de ses explo- 
rations en 1804, 4004, 1005 et 1908. 
A l'occasion d'un nouveau voyage, en 
1930, ia rédigé le magistral exposé gé0- 
logique quié nous annongons. 

L'auteur envisage cinq phases princi- 
pales dans la formation du relief actuel : 
2 la première, à l'entrée de l'éocène, a 
déterminé les auticlinaux S.S.0.-N,N.E.; 
29 à la limite du misoëne et du pliocène, 
ruptures ot offondrements SN; 8 au 
plicène moyen, formation de la vallée 
de Yezréel, accompagnée d'éruptions vol: 
eaniques dns toute la Syrie ot l'Arabie 
suivant des Ligues de rupture S.E.-N-0.: 
st ce que M. Banchonhora désigne 
sous le nom d'époque voleanique éry- 
Ardenne ; # au début du diluvium, à 
portants mouvements de Lorrain, accom- 
pagnés d'éruptions voleuniques; H* vers 
da Bo du diluvium, au début de l'époque 
néolithique, se manifeste la dernière 
activité volcanique avec de grands épan- 
choments de lave. M. Blanckenhorn, qui 
admet que les récits sur Sodome et 
Gomorrs nous conservent le souvenir 
d'un événement historique, place à la fin 
de cette période la destruction de la 
pentapole. 


RD. 


Orientalistische Literatur-Zeitung, juil 
Jet 1032. — D. IL. Runeth, Zu dem allka- 
naanüischen Epos von Ras Shamra, pré- 


sente quelques observations sur Ja 
publication de Virolleaud (Syria, XU, 
4941, pe 103-224) : wohl einer der bedeut- 
samsten Funde unsérer Zeit. Banelh 
reconnaît cowme nous (fevue de lis 
ions, 4032, 1, pe 270) lu 
x afiemulive de bl dans LAB, L, 10 
et suiv. — Gomples rendus de Boyer 6 
Liotemoou. Die judische Katakombe der 
Villa Torlonia in Rom (Kitel) ; IR, Dus- 
saud, La Lydie et ses voisins aux hautes 
époques (A. Gotze)  HL. Dehérain, La Vie 
de Pierre Rufjin (F. Babinger) ; À. Musil, 
The Midile Euphrates et. Palmyrenà 
(E. Littimann). 


Idem, août-septembre 1932. — Compies 
rendus de J. Orendi, Das Gesamtwissen 
über antike und neue Teppiche des Orients 
(M. Meyerhol); R- C. Thompson, The 
Lpie of Gilgamish (P. Jensen); 1, Gelb, 
Hittite Hieroglyohs (P. Meriggi); [Sukei 
al-Huvi}. Histoire de Finianos, récit 
arabe ditectal du Liban (E. Littrann) ; 
G. Furlani, Testé Beligiosi dei Yesidi 
(HA. Winkler): Taous n'a rien à voir 
avec T'ammous, c'est purement et simple 
ment Le paon qui joue un rôle dans une 
vieille légende Islumique de la chute de 
l'homme, qu'on retrouve chez les Druzes 
et les Mundéens : Dies die am meisten 
Jürdernde Erkenntnis Farlanis; À, Kam- 
msrer, Pétra et la Nabatène (G. Dalaman); 
À. Musil, Northern Negd (E. Litimann). 


Idem, oclobre 1032. M. 0. Strauss, 
sous le titre de Frühgeschichtliche Indus- 
eultur, analyse les résultats des fouilles 
de Mohenjo-Duro exposés par sir John 
Marshall, avec divers collaborateurs, dans 
l'ouvrage Mohenjo-daro and the Indus 
Civilization beïng an official account of 
Archagological Excavations at Mohenjo- 
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daro carried out by the Government of 
Tudia between the years 1922 and 1027, 
Londres, Probsthain, 1031, Le reconsour 
insiste sur la grande importance des 
découvertes, malgré l'incertitude des pro 
blèmes qu'elles soulèvent, IL existe 
notamment un grand fottement dans le 
rapprochement de celte écriture de 
l'Indus avec les systèmes occidentaux. 
MM. Sidey Smith et Gadil, qui ont tout 
d'abord penché pour un rapprochement 
avec les sigues sumécions archaïques, y 
sont moins enclins en présence d'un mu 
ériel plus abondant. Au contraire, 
M. Langdon, qui écartait le rapproche- 
ment, s'y allie maintenant; il tend même 
à dériver de cette écriture de l'Indus, ot 
non plus dé l'alphabet phénicièn, l'écrl- 
ture brahmi, ce que n'accepte pas 
M: 0. Strauss, — Comptes rendus : Anton 
Ember, £gyplo-Semitie-Stüdies (11, Rank 
dit les mérites de cette œuvre posthume 
dont la conclusion est que le vocabulaire 
de l'ancien égyptien est sémitique dans 
la proportion de 85 p. 100, le resto se 
rapporlant aux langues afcicaines), — 
H. Hossert, Santas und Kupapa (P, Me- 
riggi) expose ses essais de déchilfremont 
des écritures hiéroglyphiques crétoise et 
hilite,, Pour cette dernière, lu recensour 
estime qu'un grand progrès est ainsi 
acquis. On n'en est encore qu'à s'essayor 
aux noms propres ; mais La lecture, que 
M: Moriggi accepte, de certains noms de 
dynastes connus, permet de fixer la date 
des textes hirogiyphiques hittites. — 
Garl Watzinger, Tell el-Mutesellim, L. 11: 
Die Fande (3, Hempel). — Ernst Herxfeld, 
Aréhüologische Mitleilungen aus Lran, 1, 
243 1, 44; HI, 4-43 LV, 1-2, 10204002 
(Fe. Sarre). — Honé Grousset, Les eirili- 
sations de l'Orient, +, IL: la Chine, 130 


UW, Schüler), — 3. Baotémau, Diction- 
naîre Amarigna-Français (E. Littmann). 


The British Museum Quarterly, 1. VIL, 
2, Londres (Oxford University Press), 
1932. 


Ge fascicule signale l'exposition des 
découvertes faites à Our par M. Woolley, 
en 1951-1092 (pour 1930-4081, voir le 
Quarterly, . VI, p. 81). Lu planche XVI 
reproduit un vase sumérien en stéatite 
avec des taureaux en relief, lu tête de 
face, un épi dans le champ au-dessus du 
dos, vers 2.400 avant J.-C. Aussi une 
plaquette de jeu qu'on incliné À recon- 
ualire comme d'origine égyptienne et 
qu'Asarhddon, après la conquête de 074, 
aurait introduite en Assyrie, Dans l'expo- 
sition figurait un cylindre en stéatite du 
typo d'Hlarappu et de Mohénjo-Daro (voir 
Quarterly, VI, p. 5-8) trouvé à Our das 
la couche sumérienne antérieure à 2,300 
avant3G, À signaler quatre cylindres en 
cuivre découverts dans deux réceptacles 
en briques. 

La plunche XVI représente doux 
poignards de la région de Kirmanshah 
avec inscription cunéiforme (voir Coxrs- 
sac, Revue d'Assyriologie, XXVI, 104, 
pe 105, el XXIX, 1932, p. 29) et un bol en 
bronze de la même provenance : arbre 
sacré entre deux lauroaux, qui parait 
d'époque assyricune. On trouvera plan- 
che XXe, un relief en argent provenant de 
Perse : sanglier attaqué par deux chiens. 
M. Gadd, qui le commente, l'attribue à 
l'époque parthe ou aux premiers temps de 
1a période sassanide, Signalons enfin une 
crache chypriote de la fin de l'Ancien 
Bronze (pl. XXII, a) et un plat en céra 
mique dé Ragqa (pl. XXI, 8). 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Syriens à Délos. — Un catalogue éphé- 
bique complet, del'année 418 avant J.-C, 
trouvé à Délos par M. Picard et publié 
par P. M. Roussel (4) fournit une preuve 
nouvelle de l'importance de la colonie 
syrienne établie dans ce port, Elle con- 
firme el permet de préciser les canclu- 
sions qu'on pouvait Lirer d'autres doou- 
ments (*), « Dans la soconde moitié du 
a siècle, la clérouchie athénienneavait été 
enquelquesortesubmergée par un flot saus 
casse grandissant d'étrangers » et parmi 
ceux-oi, les Syriens étaient de beaucoup 
des plus nombreux. Sur 0 noms énumé- 
rüs clans La liste nouvelle, 1 n'y a pas 
moïas de rente-neuf Syriens et Phéni- 
diens qui se répartissent comme suit: 

Antioche 10; lyr 0; Plolémais, Arados, 
Aliérapolis, Bérylos, chacune 3; Sidon 2; 
Apamüe, Laodicée, Anthédon, chacune 1. 

S'il était permis, sur la foi d'ane seule 
inseription, de tenter une statistique 
générale et d'atlmettre Ia même propor- 
lion pour le nombre total des Syriens 
résidant à Délos, dont la population à 
dû osoiller, suivant les calculs de 
M. Roussel, entre vingt el trente mille 
mes, il s'ensnivrait qu'il n'y aurait pas 
où moins d'une dizaine de milliers de cos 
colons orientaux habitant une petite fe 
qui était alors un grand entrepôt com- 
meroial. 


F, Gouowr. 


Note sur une mission en Haute-Méso- 
potamie. — M. Albert Gabriel, directeur 


) Huttetin de Cor, hell,, LV, 4994, p, 438- 
449. 

Gi P. Roussuc, Délos, colonie afhénienne, 
p.#1 


de l'institut français de Stamboul, nous 
envoie les renseignements suivants : 

“ En compagnie de M. Jean Sauvaget, 
je viens d'achever l'exploration de la 
région comprise eutre Malatya et le lac 
de Van, région dont nous avions com- 
mencé l'étude, en aveil-mai dorniers, 
entre Urfs, Divarbékir ot Mardi (!). 
Nous avons fuit, celle fois, un séjour 
prolongé à Diyarbékir et je rapporte 
le plan complot de cette ville avec le 
détail des différentes portes, lours et 
ouvrages. La conclusion qui, dès mani- 
lenant, semble s'imposer, d'est que l'en 
£eiute est de fondation byrantine et que 
les nombreuses inseripious arabes ne 
soat que le témoignage de Lransforun- 
lious où de restaurations plus ou moins 
étendues. Tout ce qui à été dit des 
ouvrages de défense, en particulier quir 
Yan Berchem et Strzygowaki, est à reviser 
entièrement. M. Sauvaget a pu, de son 
côté, copier un grand nombre d'inscrip- 
tions nouvelles et corriger où compléter 
les lectures de Van Berchem qui, faites 
d'après des photographies, ne sont pas 
toujours exactes. 

A Malatya ét à Khurpout, j'ai relevé 
des mosquées fort anciennes, La mosquée 
d'Eski Malatya, notamment, possède 
encore, en partie, un revêtement de 
faïences comparable aux plus boaux 
exemples de Konya. Sur le même site j'ai 
étudié également un khan ottoman, lrès 
vaste, de l'époque de Murad 11. 

Vers l'est, nous sommes allés par Gar- 
zan (Aren) jusqu'à Bitlis, puis nous 
avons atteint lo lac de Van à Akhlat ; 
nous y avons relevé des Lurbés et mon 
compagnon a copié de très nombreuses 


4) Voir Syria, XI, p. 815. 
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iuscriptions inédites, Nous sommes ren- 
rés à Diyarbékie, après un arrêt à Maya- 
farkin où nous avons constaté que les 
- anciennes églises publiées par Miss Bell 
étaient entièrement détruites anjourd'hn 
Nous avons pu toutefois étudier, où 
grande Mosquée, le mur d'enceiute, 
encore bien conservé, qui à fourni à 
M. Sauvaget plusieurs inscription 
dites. 

A notre retour, nous avous, de Mardin, 
gagné Uisu-Kaïfa avec l'intention de 
compléter les rechorches que nous 
avions ébauchées eu avril. Cette fois, 
noûs avons pu demeurer deux jours sut 
place et relever, de munière complète, 
les monuments, notamment le pont s 
le Tigre, et les inscriptions. L'ensemble 
fournira uus importante contribution à 
l'histoire des Ortokid 

Un tel voyage, bien qu'il ue présente 
pus de difficultés outables, no 
laisse pas d'être parfois d'une exécution 
malaisée. Nous avons eu la chance d'uc- 
complit exactement notre programme 
sus le moindre incident, grâce à l'appui 
constant du Gouvernement Lure 6Ù aus 
autorisations spéciales qui nous furent 
accordées. En résumé, nous avons pate 
couru 2.300 km, en automobile et 
3.800 km, en chemin de fer. Nous rap- 
porons, je crois, tous los documents 
essentiels qu'on puisse recueillir dans 
cette région sur les monuments byzan- 
dins et islamiques, M. Sauvaget à ras- 
semblé, de son côté, une centaine d'ins- 
criplions historiques, qui, pour la grande 
majorité, sont inédites, Elles donnent de 
nombreuses signatures d'architectes. 

J'ajouterai que j'ai pu avoir, sur uno 
partie du trajet, entre Malatya, Diva 
békir et Mardin, la collaboration de mon 


collbgue, M, E, Chaput, professeur aux 
Universités de Dijon et de Stamboul, et 
de Ismail Haki Leg, professeur à l'Uni- 
vorsité de Stumboul, Ges deux géologues 
ont réuni, au cours de leur voyage, les 
données d'une étude géologique et géo: 
ætaphique des contrées parcourues. De 
celle manière, nous possédons les élé- 
ments d'une publication d'ensemble sur 
velte région d'Anatolie encore imparfai- 
Lement cannue, 


À Gauntat, 


Slaiuboul, le A7 movomnteu 1082. 


Les fouilles en Syrie dans l'année 1092. 
- Gomme nous le faisons au début de 
<huque tome, nous noterons l'activité des 


champs de fouilles de la dernibre anti 

La campagne de 1081-1082 à Doura- 
Europos a été dirigée par le professeur 
Hopkins ut a dté fertile en découvertes, 
Nous avons déjà sigualé la Lrouvaille de 
lestes groûs ut latins, ainsi que la mise 
au jour d'une chapelle chrétienne de la 
première moitié du au aibcle, décorée de 
Frosques figurant le cycle évangélique, Le 
plan que nous donnons lei fournit l'état 
des dégagements à la fin de lu campagne 
AUM-1082, On voit que si le travail ef- 
fectué eat déjà considérable, IL résto on 
beaucoup à déblayer. 

On trouvera dans les Comptes rendus 
de l'Académie des Inscriptions (1022, 
p. #14), une importante notice de MM. 
RostowizeTet Hopkins sur le dégagement 
du marché principal de ln ville et 
quartier des alTaires et sur la découver 
du temple consacré à Aphald qu'on a pro- 
posé de comprendre « le fils de Hadad n 
et qui est caractérisé comnie dieu de "Arai 
sur l'Euphrate 

Uné stèlé le représentant est datés de 
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54 de notre ère. Auprès du mur nord- 
est on à mis au jour un grand temple 
conseré en 12-43 de notre bro à Artémis 
Aranathkona. Cette déesse est reprè- 
sentée assise entre deux lious, tout 
comme Atargatis. Dans ce temple on a 
découvert d'importants papyri. 


dépassées encore par les premières Lrou- 
vailles de la campagne de 1932-1033qui est 
dirigée, comme la précédente, par le pro- 
fessour Hopkins, assisté de M. du Mesuil 
du Buisson et de plusieurs jeunes savants 
américains. Une synagogue de ln pre- 
mièro moitié du ru® siècle de notre êre à 


É 


in. 17, Église. ci 


La note de MM. Rostovtzelf ol Hopkins 
apporte _les premiers renseignements 
précis sur la chapelle chrétienne dont les 
murs sont ornés de scènes peintes à la fin 
du premier quart du tu siècle. 

Ces importantes découvertes semblent 


‘de maisons privées, 16, Teuiple d'Atarguin, 
de maisons privée. 20, Are. 21, Mug 


4, Buiu 

aux Plmyrünlons. 9, 
19, Paille 

ana de mai 


falayte 
radunte 
éen. 18, Temple. 


23, Place 


été dégagée à droite du lu porte de Pal- 
myre quand on regarde celle-ci de l'in- 
térieur do la ville. La salle principale est 
entièrement décoréa de scènes peintes se 
rapportant à l'Ancien Testament, On y a 
relevé des épigraphes en langue grecque, 
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notammént Li meation d'un Samuel, pres- 
bÿteros tôn Toudeôn, d'autres on hébreu 
Sarré des premiers siècles, mais en langue 
aramésnne. C'est tout autre chose que le 
peintures chrétiennes de là chapelle vo 
Sin: on y saisit l'adaptation, aux récits 
juifs, de l'art hellénistique syrien dont ln 
personnalité s'affirme ici avec éclat, 

— Une mission de l'Université de Prin- 
ceton en collaboration avec les Musées 
Nationaux a entrepris, en 1032, les fouilles 
d'Antioche. Les travaux ont élé conduits 
par M. CL. Fischer, dont la baute com- 
pétence s'est déjh exercée sur de nom- 
beeux clumps de fouilles eu Palestine et 
on feag. M. 3. Lassus, de l'Institut fran- 
gais de Damas, représentait les Muséos 
Nationaux. 

Les recherches ont porté dans la région 
de l'hippodrome, hors de la ville ac- 
tuelle. Plusieurs belles mosaïques 0: 
mises au jour. On a dégagé de # 
ihürmes du at siècle, remaniés au v° 

Eu novembre dernier une découverte 
fortuite, À *Ain-Djumous, a révélé une 
mosaique dont la bordurs est décorée 
des principaux monuments d'Antioche 
accompagnés de leur uom. M. Prost, 
conservateur du Musée d'Antioche, a pris 
loutes mesures pour eù sauver Les débris, 

— Le chautier de Palmyre, installé 
par lo Service des Antiquités, a fonctionné 
activement. L'are triomphal à été conso- 
lidé et la clé remise en place par M, Amy. 
A l'intérieur du temple de Bel, le déblaie- 
ment a été presque achevé. Des inscrip- 
ons, notamment celle qui fxe en 32 de 
notre êre la consécration du temple (*), 


li On trouvora plus de détails dans les 
Comptes rendus de l'Académie des Inseriplions, 
sénucs du 9 septembre 1932 

Syria, XI, p. 313. 


ont été découvertes, ainsi que de très cu- 
rieux reliefs religieux que M. Seyrig se 
propose d'interpréter. L'un dernier, on 
avait déblayé un passage souterrain ame- 
nant de l'extérieur les animaux à sacrifier 
jusque devant l'autel. Gette année, non 
loin de l'autel, on a reconnu le bassin aux 
ablutions avec sa canalisation. 

— Les travaux confiés À M, l'architecte 
Anus, assisté de M. Coupel, dans le 
gründ temple de Ba'albeck out consisté 
essentiellement dans la consolidation des 
colonnes restées debout (‘). Les soubas- 
suments de ces colonnes ont été injectés 
de ciment, les bases refaites, les fûts 
remis en état, les chapiteaux nettoyés et 
consolidés, les décors goujonnés, M. Anus 
lravaille actuellement aux lintoaux et 
pense rendre bientôt visibles au public 
les six colonnes. Lo bureau d'études de 
Ba‘albeck s'occupera ensuile du tomple 
rond et des propylées du grand temple, 

— MM. Mayence et Lacoste ont mené 
leur seconde campugue à Apamée (Qal'at 
el-Moudiq, près de l'Oronte). ils ont pu 
préciser le plan el la date des coustruc- 
lions, Une inseriplion en l'honneur de 
Lucius Verus (161469) a été relevée sur 
une colonne du grand portique qui 
existait donc dès le miliou du deuxième 
iècle. La mission a pris des moulages 
des éléments architecturaux qui permet 
tront de roconstituer, au Musée royal du 
Ginquantenaire à Bruxelles, une impor- 
tante façade avec colonnes lorses. 

Latroisibme campagne (autonome 1132) 
à 6té conduite par M. Mayence soul. En 
dehors du développement normal des re- 
cherches. AL faut signaler la découverte 


1 Voir l'article de M. Anus, Syria, XII, 
DEA 
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d'une mosaique couvrant 200 mg. repré- 
sentant sinon un jardib, du moinsun pare, 
un paradeisos sur l'Oronte, avec une 
norls, telle qu'on les établit encore à 
Hama. 

— Las recherches du P. Poïdebard se 
sont continuées et ont abouti au relevi 
complet du limes syrien et des routes qui 
traverseut le désert. Ce travail de Louguo 
Hualeine et qui à nécessité une grande 
pense d'énergie fera prochainement l'ob- 
jet d'une publication qui groupern la 
documentation recueillie par l'aclif ex- 
plorateur en lisisou avec l'Aviation de 
l'Armée et le Service géographique de 
l'Armée du Levant 

— Los fouilles conduites à Hama par 
une mission danoise dirigée par M. Ha 
raid Inghoit, professeur d'archéologie à 
L'Université américaine de Heyrouth, ont 
progressé méthodiquement uu cours de 
Li scconde campagne (peinterps 1032). 
Un a atteint le niveau byzantin, 

— Une mission de l'Institut Oriental 
do Chicago se propose de fouiller dans la 
plainé du lag d'Antioëhe, dite el‘Amq, 
notamment à Tell Djedeidé et à Tshatal- 
Heuyuk, Gels année a été consacrée aux 
Aravaux préparatoires de reconnaissance 
st d'installtion conduits par M. Prost, 
nommé Field-director, 

— Au printemps 1932, MM. Schaetfer 
et Chonet ont menë leur quatrième cam- 
pagne À Ras Sbamra ot à Minut el-Beida, 
avec un succès égal À celui dos années 
précédentes, Nous publierons dans le 
prochain fascicule le rapport de fouilles 
par M. SchaelTer. 

— Enfin, il faut signaler l'extraordi- 
maire trouvaille qui à récompensé, au 
printemps 1092, la persévérance et le 
zèle méthodique que M. Maurice Dunand 


déploie depuis nombre d'années à Byblos. 
Un nouveau sanctuaire d'un intérêt tout 
particulier a été mis en partie au jour et 
à livré plusieurs peits obélisques et deux 
importants dépôts de fondation. L'un de 
cos derniers était constitué par nue jure 
bourrée d'objets en or, argent où bronze. 
1 y a Ik une haute statuette de bronze re- 
couverte d'or vraiment impressionnante, 
des haches en or d'un bel effet, semi-cir- 
culaires à deux évidements, qui rappel 
lent les armes égyptiennes, mais qui sont 
œunies de là douille mésopotamienne. 
La pièce peut-être là plus surprenante, en 
tout cas li plus importante pour là con- 
naissance de l'art phénicien à haute épo- 
que, consiste en un superbe poignard dont 
le manche est recouvert d'une fouille 
d'or estampée, La lame en oc est d'un 
travail très sûr avec ses rainures franches. 
Le foïrreau est décoré de chaque côté par 
une feuille d'or travaillée au repoussé 
avec un sujet figuré fort curieux et id 
tique sur les deux faces : des person- 
nages, dont l'un monté sur un mulet, 
et des animaux 


mb. 


Le Congrès des Archéologues chrétiens 
à Ravenne, — Pandant les derniers jours 
de septembre et les premiers jours d'oc= 
tobre a siégé à Rayeune le 11° Congrès in- 
ternational d'archéologie chrétienne. Ce 
Congrès fut préparé et organisé par l'Ins= 
titut archéologique du Vatican, dont le 
directeur est Mgr 3. P. Kirsch, univer- 
sellement connu par ses efforts inlassaliles 
en faveur de l'exploration des monuments 
chrétiens, 11 faut bien dire que le siège 
du Congrès était admirablement choisi, 
car mieux que toute autre ville Ravenne 
pouvait nous représenter cette période 
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historique de la décadence de l'antiquité 
classique et de la naissance d'un art nou- 
Veau. Ici, l'empire romain a pris fin et 
deux nouvelles forces spirituelles sont 
entrées dans l'histoire : sous Théodorie 
les peuples du Nord, ét peu de témps 
après les Byzantins. H est donc bien na 
lürel que les membres du congrès ajout 
hautement apprécié l'excellente occasion 
de pouvoir, sous une direction compl- 
tante, visiter les églises eL les mosatques 
de Ravwino, et de compléter ensuite cotte 
étude pur une belle excursion aux {rives 
opposées de lu mer Adriatique, afin d'étu- 
die de la même façon les églises de Pola, 
de Paronso, de Trieste, d'Aquilée et de 
Grado. Ayant ainsi vu et étudié de près 
ous ces monuments, on à pu se faire uito 
idée claire du rôle Important que Ma- 
Yatne et toute la région adriatique ont 
Joué à partir du v* siècle : ear e'est lei 
que se sont rencontrés les courants artis- 
tiques de l'Ouest, de Byzance et de 
l'Orient, et c'est d'ici que sont parties bien 
des idées nouvelles qui ont pris uno 
haute importance pour là formation de 
notre moyen âge occidental, 

Les orateuts du Congrès étaiont pres 
due tous des hommes qui avaicat eux- 
mêmes pris part aux explorations des 
monuments chrétien: 
par conséquent, élient autant de lémoi- 
gages de l'extonsion immense qu'avait 
prise ce champ de travail poudant les 
dernières décades, Tout ée qu'ou éntendit 
ft comprendre que l'archéologie chré- 
Lieane n'est plus une discipline qui s’oc- 
cupe uniquement des basiliques et des 
catacombes de Rome ou des églises de 
Bysance. Au contraire, pur suite des dé- 
couvertes inatendues dé tant de ruines 
d'églises orientales, non seulement toutes 


leurs conférences, 


les côtes de la Méditerranée, mais aussi 
l'Asie Mineure, la Syrie, la Mésopotamie 
et mème l'Arménie et la Haute-Égypte 
sont devenues des domaines très impor 
Uuts pou l'étude des monuments chré 
Liens. Les conférences sur les découvertes 
récentes en Ilalie (où c'est surtout l'Ins- 
titut du Vatican qui prend soin des trn- 
vaux dans les catacombes et dans Les hasi- 
liques roinaines), en Espagne, en France, 
en Allemagne et dans les Balkans (fouil- 
lesde Sulonaët déconvertesde nombreuses 
lusiliques bysantines en Grèce) remplis 
saieut le programme des premières jout- 
ndex ; mals on à pi ensuite se convainore 
que le travail est poussé ave autant d'ar- 
deur sur les côtes statiques et afcicaines 
de la Méditerranée, En Tripolitaine, pac 
exemple, les laliens ont untrepris des 
fouilles considérables ot en Asie Mineuro 
les Autrichiens ont remis au jour la gran- 
diose église de Saint-Jean à Éphèse. 
Cependant, les pays les plus impor- 
Lants sont confiés à lu France : l'Algérie, 
la Tunisie et surtout la Syricet Les régions 
adjacentes aux bords dé l'Euphrate. Le 
compte rendu de l'Afrique di Nord fat 
fait por MM, Lantier et Albortini, qui 
parlérent de diverses fouilles entraprises 
À Garage et on Algérie ces dernières au 
nües, lundis que M. de Pierrefeu (partant 
pour M. Mouterde) nous donna un exposé 
des travaux archéologiques exécutés en 
Syrie. Avec beaucoup d'attention et d'in 
Lérêt le Congrès accuefllit aussi la 00 
férenca de M. Lussus sur quelques églises 
cruoiformes du Hauran et celle de 
M. Hopkins sur les peintures découvertes 
duns une église du ru siècle, 
Gerésuméne peutnaturellement donner 
qu'une idée Lrès vague de la richesse des 
comptes rendus présentés au Congrès, Et 
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pourtant, malgré celle abondance de 
questions intéressantes ainsi Lraitées, j'ai 
regretté que la plupart des orateurs se 
soient bornés à présenter de simples rap- 
ports sur Les travaux exécutés dans le 
passé, sans même mentionner les ques- 
tions de principe que, ant de faits nou- 
veaux soulevaient, On n'a pu entendre 
aucun débat sur les problèmes systéma- 
tiques, comme, par exemple, le caractère 
elles rapports réciproques des arts des 


diverses contrées. Cependant une dis 
eussion sur ces questions fondamentales 
aurait certainement été très utile, car 
elle aurait pu nous fournir des directives 
pour les travaux archéologiques à venir. 
Espérons que cette lacune sera comblée 
au prochain congrès International d'ar- 
chéologie chrétienne qui aura lieu dans 
cinq ans soit à Arles, soit à Trèves, 


8. Guren. 


ERRATUM 


Dans l'article du Baron Max von Opvexneim, Syria, XI, p. 244, à la ligne 9, lire : 


# an siècle à au lieu de w xi* 0. 


Le Gérant : Paur Geurnnen. 


FAO. — Tours, linprimene Anaauur 8 Ge, 
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QUATRIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1932) 
RAPPORT SOMMAIRE li) 
van 


GLAUDE F. À, SCHAEI 


La quatrième campagne de fouilles à Minet-cl-Beida et à Ras-Shamea à 
duré du début d'avril au début de juillet 1992. Mon ami, M. Georges Chenet, 
du Claon, m'a prèlé celle année encore son très dévoué concours. Je tiens à 
l'en remercier ici. Pour la surveillance sur les chantiers, j'étais secondé en 
outre parM. Pierre Villforth, du Caire, Je remercie également les autorités qui, 
sur place, ont facilité l'accomplissement do ma mission: à Beyrouth notam- 
ment le directeur du Service des Antiquités, M. Seyrig, ainsi que le général de 
Bigault du Granrut, commandant supérieur des Troupes du Levant, puis à 
Lattaquié le gouverneur, M. Schoœffler, M. Badih el Khazen, directeur des 
Travaux publics, le commandant Delattre, directeur des Affaires intérieures, et 
le commandant de Cadoudal, commandant d'Armes. 

Grâce aux subventions accordées par l'Académie des Inscriptions ot Belles- 
Lettres, le Conseil des Musées Nationaux et le Gouvernement de Latinquié, 
J'ai pu maintenir une main-d'œuvre de plus de 200 hommes pendant toute la 
durée dé la mission. La température clémente a beaucoup favorisé nos tra- 
vaux ; aucun accident n'est venu les contrarier. 


Nos chantiers s'étant considérablement agrandis, les niveaux multipliés et 
compliqués, je divise ce rapport en plusieurs chapitres. 


A1 Ge rapport a été lun extemuo, le T 06 

lobe 4033, devant l'Académie des Inscriptions 

et Belles-Lettres, IL fait suite aux rapports sur 

les trois préoédontescampoines ; Syria, X, 1929, 

pe 29-207; XII, 108, p. (A4; XII, (OU, 

p. 137. Sa publication ne veut être qu'une 
Stats. — XIV. 


prisode date, La reproduction des illustrations 
n'est pas autoritée, La description détaillée des 
fouilles et l'étude des trouvailles sont réservées 
pour un travail ultérieur que jo prépare en 
collaboration avec M. &, Chenot, 
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A. — LES FOUILLES A MINET-EL-BEIDA 


Recherches et sondages dans l'ancien port de Ras-Shamra. — Au 
deuxième millénaire avant J.-C, la baïe de Minet-el-Beida, qui constituait alors 
Le port dé Ras-Shamra, était bien plus vaste et mieux abritée que maintenant. 
À l'aide d'une potite embareation nous avons pu exuminer, celte année, les 
falaises en éraie d'uné blanchaur éblouissante qui flanquent l'entrée de la baie 
et qui lui ont fuit donner le nom de Minet-el-Beidn, c'est-h-dire « Port 
Blune 1», Ces laluises s'uvançaient jadis bien plus loin dans ln mer, mais, 
par suite de Tour pou de résistince, elles se sont ellrilées aux extrémités, où 
l'action dus flots est la plus vivleute. Elles forment maintenant des brisauts que 
les pécheurs contournent prodemment en entrant dans la baie. L'ancienne 
passe se trouve à pou près au milieu de l'entrée actuelle, 

D'autre pur, des sondages étendus nous ont permis de constater que la rive 
ancienne, roconnaissuble aux nombreux tessons de poterie du 2° millénaire à 
bords émoussés par l'action des vagues, se Lrouvail à 120 m. environ en recul 


par rapport à la rive actuelle. Elle était constituée, comme celle d'aujourd'hui, 
par une plage de sublu et de graviors fins, formant une pente douce sur 
laquelle on tirait les bateaux lorsque le temps était mauvais, où lorsqu'ils 
devaient séjournur longtemps sans prendre le large. L'action de la mer q 
ponilant los tumpètes d'hiver, jette de grandes mu 
ai 


sses de graviers sur la rive, 
ï quo celle du Nahr-el-Fidd opportant des alluvions des montagnes, 
comblent de plus en plus la baie et en diminuent l'étendue. 

A l'ouest de la grande baie, et séparée d'elle par les falaises formant un 
petit promontoire, se trouve une crique. Mieux protégée contre les vagues du 
large et un peu plus profonde que la baie, elle permet à des navires de faible 
tonnage d'y mouiller en toute sécurité. Du reste, de nos jours encore, les 
barques de pêcheurs et de caboteurs syriens viennent souvent s'y réfugier 
devant un grain toujours à redouter au large de cette côte rocheuse et inhos- 
pitalière, Los environs do colle crique sont encore 


nexplorés ®, mais il parait 


1 D'après M. René Dussaud, à ideutifieravec  diéuale, Paris, 1927, p, 47, 
Le Leukos Linien du Stadlusms ; voir sa Topo- 1) D'anciennes carrières longent la côte {ei 
graphie historique de La Syrie antique et mé sur plusieurs kilomètres; quelques-unes ont 


LES FOUILLES DE MIN 


T-EL-BEIDA ET DE RAS-SHAMRA 95 


hors de doute que celle-ci fat utilisée à l'époque de Ras-Shamra coneur- 


remment avec la baie, Ras- 


hamra disposait ainsi d'un port double où les 
marins pouvaient mouiller soit dans l'un, soit dans l'autre bassin, suivant 
leur préférence, ou selon la direction du vent tu, 


Fouilles dans la nécropole sur la falaise nord de Minet-el-Beida. — 
Déjà, en 1930 et 1931, 
nous avions remarq 


des traces d'anciennes 
tombes sur la falaise qui 
domine l'anse situé 
l'extrémité nord de la 
baie de Minot-el-Boi- 
dat. Nous avons pro- 


fité du dimanche 1#mai, 


pondant qu'une partie 
de nos ouvriers étaient 
en congé. pour faire 
des sondages étendus 
sur cette falaise. 

Près du bord, nous 
avons déblayé « 
pullures, taillées à 


aq sé 
1 Fu. |. — Dégugemont d'une s6 
ns A8 pat eur Le aa 


dlture à céraus 
nur de 


yeéutonne 
validé, 


la roche calcaire, en 
forme de cu 
d'attribuer à | 


draugulaires allongôes, et que nous sommes tentés 


époque romaine. Quelques os longs et une minuscule 


ampoule de verre écrasée sont tout ce qui re 
tombes n 


ait de leur contenu. Deux de ces 


nt plus qu'à moilié conservées; l'autre partie s'était écroulée 
616 exploitées jusqu'à ces dernibres années. En lique Pusei 
plusieurs points nous avons ramassé 
face dus Lessons de poteries rom 

1 Nous avons rvoounu le 


a CE 1 Düssau, Top. ht 
Syrie ant,, pe WT. Voir ausai les ounatata- 
ous aualogues pour lo port de Sid 
j L 
Paris, 1026, D. 82. 
(8) Cote 0 de la cart d'État-Major, au #0.000* 
1939. Feuille Latlaquié : N 1-36, 


dans 
vilisation  Phéniclenne, 


6. Govris 


da, dans le port double do Mina-el-Pasri, l'an 
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dans la mer avec le bord de la falaise. A quelques mètres plus au nord, nous 
remarquions dans la falaise una poche remplie de terre d'infillration. Une fois 
vidée, nous trouvions au fond dé la cavité quelques côtes humaines, ainsi que 
dus fragments de vases chypriotes el mycéniens du type de ceux de la grande 
nécropole de Minet-el-Beida des xiv et x siècles avant J.-C, 11 s'agit, à n'en 
pas douter, des restes d'une sépulture taillée dans la falaise et détruite par 
éboulement (fig. 4). 1 est à supposer que, du lemps de Ras-Shamra, une nécro- 
pole avait été installée ici avec des sépultures ereusées dans la roche ; muis elle 
semble avoir disparu prèsque complètement avec la falaise minée par le mer. 

Un tumulus, à relief peu accusé, se trouve dans le champ situé en bordure 
de la falaise. Deux tranchées, longues de 30 m., larges de 4 ete 6 m., ouvertes 
l'une au nord et l'autre au sud du tumulus, de façon que chacune on enlève 
un segment, ont donné dans leur partie supérieure de nombreux fragments 
de poterie romaine, de verre et des débris de mosaique à cubes blancs et noîrs. 
De trois monnaies romaines recueillies, l'une est un grand bronze complè- 
tement fruste, les autres sont des petits bronzes duive siècle, Un grand mur 
dégagé duns la partie ost de la tranchéo nord parait indiquer le voisinage 
d'une assezimportante construction, peut-être d'époque romaine (villa rustica ?) 
en raison de la profusion des vestiges de ladite époque. 

Dans lu partie ouest des tranchées nous mettions au jour, à une faible pro- 
fondeur, une dizaine de blocs oblongs en pierre de taille, marquant l'emplace- 
ment dé tombes d'époque récente, en raison des fragments de poterie couverte 
d'émail vert pâle qu'elles contenaient. La fouille a été arrêtée ot les tranchées 
comblées. 


Fouilles dans la nécropole située prés de la rive sud de Minet-el- 
Beida. — Dans cotte grande nécropole nous avons exploré cette année un ter- 
rain de plus de 3.000 m*, situé immédiatement à l'ouest de notre chantier de 
l'année dernière. En outre, nous avons fouillé deux grandes bandes de terrain, 
réservées à l'évacuation des Lerres entre nos chantiers de 1030 et de 1931. Nos 
excavations ont été poussées partout jusqu'au sol naturel que nous rencon- 
irions, suivant les endroits, entre 4 m, 50 et 5 m. de profondeur. Dans la 
purlie est de la nécropole, il est constitué par les alluvions du Nahr et stratifié 
suivant les crues successives. À l'onest, ilest formé par une ancienne falaise de 
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craie sénonienne, décomposée à la surface et recouverte d'abord par une 
mince couche d'ancien humus, puis par 2 à 4 m. de couches archéologiqu 

La nécropole a primitivement été installée sur cotte falaise dominant la 
baie et couverte d'une végétation pauvre, s 
culture. 

Les sépultures les plus an: 
ciennes dé la nécropole, dont 
nous avons Lrouvé celte année 


te de lande impropre à l'agri- 


les deux premiers exem 
dénommés sépultures 4 et 2, 


consistent en de simples fosses 


de formé à peu près reclangu- 
lairo, taillées dans ln craie, 
juste assez grandes pour conte- 
nir un cadavre allongé et son 
mobilier funéraire. Lam 
fosse servit parfois à 8 inhu- 
Pour ga- 
gner de la placo, les ossements 
ët le mobilier dés premiers 
vceupants étaient repoussés 
contre les parois de la fosse 
(fig: 2). 

Le mobilier se compose aturo 3 de Mint-attlds, 
exclusivement de vases posés tuile duas Lx role du sans. 


mations successives 


en grand nombre autour des 

squelettes : les bouteilles allongées en terre rouge y dominent ainsi que 
les bilbils et le bol à fond aplati, légèrement ombiliqué ot à anse ogivale 
 Chenot. IL ost digne dé remarque que lu 


voir figuro 3, d'après un dessin de ) 
céramique mycénienne peinte fait encore complètement défaut dans ces sépul- 
tures. Elles sont par conséquent antérieures aux grandes tombes avec chambre 
voütée à encorbellément des xrv® et x si 
l'abondance de la céramique mycénienne, Du reste, des murs abouti 


cles, caractérisées précisément par 
ant à Ja. 


tombe V, découverte cette année et que je décrirai ci-uprès, sont superposés 


Er , 7. 
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aux sépultures { et 2, taillées dans la craie sous-jacente, ce qui confirme leur 
rapport chronologique. Pour fixer les idées, nous attribuerons ces sépultures 
provisoirement au xv*, ou au début du xwv° siècle. Cette date s'accorde à peu 
près avec celle qu'on a donnée aux vases du mème type, trouvés à Chypre til 
et en Égypte. 


Fu 3. — Types du mobilier chraaique de 1 sépulture 3 de Minot--lda. 
(sie 4 6. Chaset) 

Dans co dernier pays les biils et les bouteilles en terre rouge lustrée 

ont été découverts, en effet, dans les tombes contemporaines de la XVIII dy- 

nastie , caractérisées par l'absence de la céramique mycénienne W. À part 


1) G, R. Dussaue, Les Civilisations préhel- 
Unique, % 6. L'anteue y dit, p. 240: u Getie 
céramique, le bb et les vas de matière 
analogue, dénommée par M. Myres Base Hing 
Ware, coumence un peu avant l'époque my- 
cénlenne. à Nos fouilles de Ras-Shamra con- 
firment une fois de plus eette observation. 

(9) Sie Fuunowns Peru auquel on doit la 


Plupart de ces trouvailles {voir la bibliogras 
Phie dans E, Gurnsran, Studies on Prehislorie 
Cyprus, p. SIN et suivantes) les attribue au 
règne de Thoutmès IL et IL (ABO-1647) et 
d'Aménophisll{ 1447-4440), dates que Les cons 
tatations plus récentes de MA. Fnri ct Encut- 
nacn confirment {voir Gaensrao, . €, p. M9). 

J'ai pa m'en convainére récemment, en 
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fig. 4, n° 3), la céramique des sépultures 1 eL2 de Minet-e 
d'origine étrangère : les bilbils et les bols (fig. 3, n° 7, 
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indiquent une origine locale (voir 
Beida semble être 


$) sont généralement 


attribués aux ateliers de Chypre. Quant aux bouteilles allongées en terre rouge 


lustrée (fig. 3, n° 2), L 


tribution 


Chypre, Syrie, Palestine, Égypte, 


est ln même que celle des bilbils et des bols auxquels elles sont fréquem- 


Pics 4, — Conmancement des foutlles dans 1 part vus do la nécropole ue Minet-l-Belda. 


ment associées, mais leur origine est « 


les croient importées dans la vallée du Nil. L 
chypriote les désignent également comme étrangères U; l'un d'eux 


la Syrie comme pays d'origine (. Un 
les bouteilles rouges des sépultures 1 ot 


octobre 4994, lors d'une visite au Mus 
Ashmolean à Oxford, où de nombre 
tombes de Kahun et d'Ayilos sont exposées 
de lei M. le professeur Jons L, Mvnea 


irès obligenmment Muellité l'étude des riches 
matériaux de ce beau musée, J'ajoute qu'en 
Palestine aussi M. le professeur Gansrasc a 
constaté l'absence de n céramique mycénienne 


re indéterminée, Les égyptologues 


ss de ln céramique 
gère 
est que 


spéc 


chose. me parait certaine, 


2 de Minet-el-Beida, ainsi que celles 


dans les tombes du xvt siècle du cimetière de 
dérlcho (voir Paleutine Exploration Fund, 
Qart. St, 1932). 

U) Jous L. Mans, Handbook of {he Gesnola 
collection ef Antiquities from Cyprus, p. 4. 
E. Gaensran, Le, p- 200 et a 

6 Fancrowr, Mésopotambu, Syria ant Egypl 
and their eurliest interrelations, dans Royal 
Anthrop. Inst, Ovens. Pap. 6, London, 1924. 


100 SYRIA 


trouvées à Chypre, notamment à Enkomi (, près de Salamis, en.face de 
Minet-el-Beida, proviennent des mêmes ateliers, Outre leuridentité de forme 
et de matière, elles portent sur leur base les mêmes marques incisées par le 
poier dans ln pâte encore molle. 

Du reste, l'identité du mobilier et des rites funéraires de ces sépultures 
avec ceux des tombes de la même époque de Chypre est frappante. Elle 
incite à croire qu'il s’agit dans ces sépultures de colons chypriotes, que le com- 
meree avait amenés à Mas-Shamra. Cela expliquerait aussi la situation de 
cette nécropole immédiatement an bord de la baie, assez loin de la ville pro- 
prément dite : elle aurait été primitivement installée et utilisée par des Chy- 
priotes el Égéons, étrangers au pays, que leurs occupations atlachaient au 
port, tandis que l'élément autochtone, d'origine sémitique, se réservait les 
cimetières près de ses demeures sur le tell. 


Découverte de la tombe V.— Nous avons déjà fait romarquer que l'une 
des sépultures, laillées dans la craie, se trouvait engagée sous un mur édifié 
postérieurement. En le suivant, nous rouvions une nouvelle grande tombe, 
la cinquième jusqu'ici découverte à Minot-el-Beida. Sa chambre funéraire 
mesure 2 m. 50 sur 3 m., sa porte est précédée d'un court dromos avec esca- 
lier ; voir le plan, figure 5. 

Comme dans le cas de la tombe IV de 1929 (1 les murs, inclinés vers le 
haut, sont construits en pelit appareil el couverts de grandes dalles plates, à 
limitation des tombes avec voûte à encorbellement. Le mur sud est percé, 
au milieu, d'une fenêtre (pl. IX,1). Une grande jurre, contenant plusieurs gobe- 
lets el coupes pour puiser, se trouvait posée à l'extérieur contre ce mur, le col 
à hauteur de la fenêtre et inclinée vers elle (pl. IX,2). Par ce dispos 
contré exactement semblable dans les Lombes IL et III en 1929 (, on avait 
assuré aux morts enterrés ici l'accès à leur provision d'eau. 

L'intérieur du caveau présentait un grand désordre, par suite d'un ancien 
pillage. À celle oceasion les squelettes, appartenant à cinq individus au moins, 
avaient été bouleversés et fortement endommagés. 11 en était de même du 


U) Catalogue British Museum, Vol.1, part-IL  pagne, Syria, 4028, pl. LVIN,3-4. 
Chypriole, Halian and Etrusean Vases, 39. () Voir Syria, 1929, pl. LVIL,2. 
W) Voir le rapport sommaire de la À'° cam 
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mobilier funéraire : à part une balle tête de massue en pierre verte (insigne de 
pouvoir?) il n'en reste que la céramique. Elle so compose principalement de 
vases mycéniens, parmi lesquels des coupes à piell suréleyé, de nombreux 
yasos à étrier, des plats, des rhytons, des hydries et des cratères peints. 


L'identité de cette céramique (pl 


avee celle trouvée à Chypre et à Rhodes 


dlans le cimetière de lalysos est frappante et fait penser que l'une et l'autre 


proviennent des mêmes atéliers. Cela me paraît presque certain maintenant que 
mon ami Chenet et moi avons relevé sure fond des vases de la tombe Y des 


marques en peinture rouge, appliquées par le 
potier avant la cuisson, marques qui se trouvent 
également sur les vases de lalysos, conservés 
au British Museum (0 et au Musée de Rhodes, 
ainsi que sur les vases du même type, provenant 
des environs de Larnaka et de Salamis, en face 
de Ras-Shamra sur lu côte ouest de Chypre 1. 
Ces puissants ateliers qui, suivant l'opinion 
de MM. Dussaud et Charbonneaux, sont à éher- 
cher à Rhodes même 1, exportaient leurs produits 


Fiûe 5. — Plan de là toinbié V 
do Minot-el-Belda. 


non seulement à Chypre et à Ras-Shamra, sur la 
côte syrienne, mais jusque dans la vallée de l'Oronte et en Égypte, où on les 
a retrouvés en assez grand nombre à Gourob W, à Sedment Wet notumment 


{9 M. Cuzxer a bien voulu, en octobre der= 
nier, me rejoindre pour quelques jours à 
Londres et me seconder pour l'identification 
des marques sur les vases do Hhodes at de 
Chypre. Cem'est unagréable dovoir de remer= 
ler également les éonservateurs : MM. Gauv, 
Sioxrx Sur, Fonspvar el Parcs pour loutes 
les facilités qu'ils m'ont accordées pour l'étude 
des riches collections n British Museum, Dans 
la collection des vases rhodiens du Louvre un 
examen, que jo dois à 'obligeante autorisation 
de M. Meutis, ma permis de trouver uno 
éruelie minuscule, provenant de 1alyso 
que sur le fond d'une erdix peinte en brun, 
#1 L'une de oes marques figure un sigue en 
orme de trident qui se trouve sur les lingots 
de cuivro d'Hagia Trimta, voir Dussun, Céviti- 
sations préhelléniques, & 64. fig, 178. Ol. 
Sr, — XIV. 


aussi Sir Awruun Evass, The prehistorle tombs 
of Knossos, Archaelogia, LIX, 4906, fig. 145, 
le même signe ineisé sur les pierres de la 
tombe d'isopatas. Le même signé revient fré- 
quemment aussi sur lea tablettes crétoises à 
écriture linéaire trouvées par sir Anruun 
Evass (Dussau, L. 2, fig. 57), ainsi que sur 
évriains cylindres chyprioles (Dussacp. Le, 
D.429). 11 s'agit done certainement d'un sigue 
d'évriture, 

PR. Dussauo, Ubserullons sur la Céramique 
du Us millénaire avant notre ère, Syria, 1988, 
D: 133-134, 

L) Sie Fuxogns Prrarr, Kahun, 
Hvara, p.43, 4, etc, D, Fiuues, 
Mykentsche Kallur, p. 163. 

1 Sir Fuxoxns Periar, Sedment L, Egyplian 
Research Aceoun!, 1934, pl. V, M, ets. 

“ 


irob and 
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dans le palais et la ville fondés par Amenophis IV à Tell-el-Amarau. Un 
récent examen des vases mycéniens, trouvés dans ces sites el conservés au 
British Museum et l'Ashmolean Museum à Oxford, me fait croire qu'ils pro- 
viennent des mêmes ateliers qui ont fourni les vases du {ype analogue de 
notre Lombe V de Minet-el-Beida, de Chypre et de lalysos à Rhodes. 11y a, en 
effet, entre ces vases identité absolue de pointure et de pâte. En outre, j'ai 
relevé sur un vase à étrier, trouvé avec un scarabée de Ramsds 11 à Gourob, 


maintenant au Musée Ashmoleau, une marque de potier analogue aux mar- 
ques observées sur les vases mycôniens de la tombe V de Minet-el-Beida, de 
Chypre et de Rhodes. 

Ces rapprochements autorisent, je erois, à fixer la date de notre tombe V 
à la fin de la XVI ou au début de la XIX: dynastie égyptienne, c'est-à-dire au 
x ou au x sidele avant 4.-C, 

En attendant qu'un examen ultérieur nous permette de préciser cette date, 
nous faisons remarquer que cérlains Vases de colle Lombe, notamment le 
shyphos (pl. X,1), appartiennent à l'extrême lin de la production mycénis 
« panneau-style » (panelled style) des céramistes anglais ( qui donna nais- 
sunce, en Palestine notamment, à des imitations locales appelées à tort, 
semble-Lil W, céramique philistine, et datées de La fin du xm où du début 
du xut s. 

N'oublions pas que ces grandes tombes collectives, ou de familles, à Minot- 
el-Boida ont dû otre u 
les inhumations s 
mobi 


ises pendant un temps assez long comme le prouvent 
ives qui ont eu lieu. Elles doivent contenir parmi leur 
funéraire des objets qui ne sont pas lous contemporains. Nous ver- 
rons en étudiant l'autre grande tombe découverte cette année à Minet-el-Beida 
que l'on avait pris, dès sa construction, des précautions spéciales en prévision 
de sa longue utilisation. 


Découverte de la tombe VI. — Nous l'avons trouvée à 40 m. au sud-ouest 
de la précédente. Elle est de dimensions exceptionnelles : sa chambre funé- 


O) Sir Fusvens lrrur, TelbebAmarna, BLR, Dusaun, Ghvilhations préhelléniques, 
4894, pl. XXVEXAX. 2 dit, p, 302 ot Obneruations sur la Céra- 
WI MR. Maux, The Civilisation ef Greece in mique du Le millénaire, Syria, 1028, p. 145. 


le Hronse Age, p. 26, 


Pa x 
SYIUA, 1933, 


+ d 
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raire mesure intérieurement 3 m. 50 sur 6m. 50, donc presque le double des 
autres caveaux jusqu'ici découverts à Minet-el-Beida (voir le plan, fig. 8). 

Le sol naturel de craie se trouve ici à 1 m. 40 environ sous la surface du 
sol ancien. On était done obligé, pour oblenir la profondeur nécessaire à l'élé- 
vation du caveau, de construire celui-ci dans une énorme excavalion, taillée 
préalablement dans la craie vive. Le sol soïgneuse- 
ment dallé de la tombe se trouve à 3 m. sous le 
niveau actuel (fig. 7). 

Les murs et la voûle ont été enlevés jusqu'à 
l'avant-dernière assise par des chercheurs de pierre 
après que la tombe eût été pillée. Cependant des mor- 
ceux de ln grande clef de voûle à coupe en forme 
de T, restés sur place, prouvent que le caveau était 
construit suivant le système en encorbellement. Heu- 
reusement, entre le pillage et la démolition de la 
tombe, s'était écoulé un certain laps de temps pen- 
dant lequel les pluies d'hiver avaient recouvert le 
fond du caveau d'une forts couche dé boue et de 
terre d'intiltration. Coilo couche, dans laquelle 
s'étaient réfugiés, pour hiverner, dos milliers d'es- 
cargots, avait protégé ce qui restait du mobilier funéraire at des ossements 
lorsque les chercheurs de pierre sont venus enlever la voñte. 

Les squelettes, fortement enlommagés lors du sac de la lombo, appar- 
tiennent au moins à 28 individus, parmi lesquels il y avait des hommes d'ago 
moyen et des vieillards, des femmes et des enfants (9. 11 s'agit done d'un 


Pia. à — Plan de lu tombe VI 
‘a Minot-ol-Belds. 


cuveau collectif, où d’un caveau de famille, En prévision de sa longue utilisa- 
tion, on avait muni la tombe d'une petite eella , accessible seulement de 
l'intérieur du euveau. On y logeait, comme dans un ossunire, les ossemants et 
le mobilier funéraire des premières inhumations, afin de gagner de la place 
pour les suivantes (fig. 6 et 7). 

Le mobilier funéraire était jadis d'une richessé inouïe. Les bagues et los 


{) Las crânes où lea parties des squelettes que profosseurà laFanulté demdecineda Toulouse. 
nous avons pu sauver dans un état suflisam- Ses dimensions intérioures : haut. À 85, 
mentéompletserontétudiés par M.HL.V. Valois, prof. 1m. 43, larg, 1 m. 40. 
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perles en or, échappées lors du pillage, prouvent que les objets en métal pré- 
cieux élaient nombreux, de même que c 
avons extrait de cette tombe 0 


ux en albâtre et en ivoire. Nous 


s centaines de vase 


rasès, parmi lesquels 
ombre de vases chypriotes 
chenet, d'après les fragments et les 
ÿ petites bouteilles 


domine la pot 
L'invéutaire établi par M. 


myeénienne à côté d'un grand 


pièces 
niques, 86 bols chypriotes à anses 
ogivales, 15 idoles fé- 
mininés mn, 


$ Com 


ss, énumère : 


20 idoles en forme de 
bovidé, 152 vas 
ütrier mycéniens, 34 
hydries mycéniennes, 
ét un assez grand nom 


s à 


bro de vases divers. 
Sur la figure 8, je 
apr 


nte un choix 
d'après un dessin de 
M. Chenet, 

Beaucoup de cos 
vases sont identiques 
à œux du type de 
lalysos, trouvés dans 


la tombe V. Du roste, 


da de a lombe VE de Mine arques prouvent 
que les uns et les au= 
tres sortont dés mêmes ateliers{, En outre, la tombe V1 contenait une série de 


vases mycênie 


fac 


fort négligée, nettement dé 
présentation de char d'un ile 


cadente, notamment des 
n devenu très schématique (fig. 8), 


hydries à 


11) Ces marques paintes on rougo avant cuis et plus difficile à préciser : marques de mar= 
son sur le fond des Vases ne sont pas à 


chaud intermédiaire, marques de propriétaire, 
marques rilutives au cont 
après la cuisson sur les anses, des hydries no- Nous allons, dans notre 


fondre avec los nombreux graffites appliqués 


lamment, Les unes sont des marques d'até eu donuer la liste avec les comparaisons qui 
lier ou de potier, la signification des autres s'imposent. 


SYRIA, 1083 
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ainsi que des copies de vases à étrier qui. sans doute, ne sont pas antérieures 
au xt siècle. 
Mais 


® qui caraetérise surtout le mobilier de la tombe VI, c'est l’extraor- 
dinaire abondance des vases, gobele 


assiettes et bouteilles en faïence, en 
porcelaine tendre ou fritte et en verre multicolore. 


La plupart de ces fragiles objets, fort rares ou inexistants dans les autres 


Pia À — Types de vases de la tr 
Denis de 0. € 


e VI de Minet-el-bels, 


tombes de Minet-el-Beida, avaient été brisés lors du pillage. Pourtant dans le 


es 
contenter de fouiller de l'extérieur, nous avons trouvé 


petit ossuaire attenant au caveau et que les violateurs, vu l'exiguité de 
dimensions, ont dû se 


plusieurs faïences et porcelaines intactes. Les plus remarquables sont de hauts 


gobelets ornés de masques féminins en deux ou trois couleurs. L' 


xpression fixe 
des yeux, la petite bouche souriante et les mèches de cheveux aplaties 


portées 
en « necroch 


eurs » surle front et les joues, rappellent les figures fémi- 


nines de l'art mycénien (pl. XI et XII, 3 et 4). 


106 SYRIA 


On ne connaissait ces porcelaines que par de rares échantillons provenant 
de la nécropole d'Enkomi à Chypre, d'où elles étaient parvenues au British 
Museum U. Malgré des différences de détails, je erois qu'elles peuvent être 
attribuées aux mêmes atéliors que celles de la tombe VI. Jusqu'ici ces ateliers 
ont évidemment été cherchés à Chypre. Cependant le nombre et la qualité des 
pièces maintenant connues de Ras-Shamra pourront faire songer aussi à une 
fabrication syrienne, Du reste, les porcelaines et les fatences trouvées dans Ja 
_ tombe VE ne sont pas loules de style mycénien, Il ÿ en à autant qui sont 
copiées sur des modèles égyptiens, comme par exemple la coupe magique 
Cl. XI, 2) figurant, entre une paire d'yeux d'Horus, deux fois le signe hiéro- 
glyphique nfr « bon». 
Quaat aux beaux masques-apyliques d'un aspect si sévère (pl. XI, 2), on 
na pas Lrouvé jusqu hypre. La Mésopotamie : Ur, Warka, Suso et 
Kish, en a, par contre, fourni plusieurs exemplaires, mais de taille plus 
réduite at, on partie, d'un type un peu plus récent, il mo semble 1. 

La question de la provenance do eos porcelaines est donc à raprendre à la 
lumière de nos nouvelles découvertes. 

Quant aux petits flacons on verre multicolore qui ont assez mal résisté au 
tomps, la matière en est opaque, colorée dans la masse ot travaillée do façon 
à reproduire des zigzngs ou des ornements divers « en plume d'oiseau», comme 
les verres égyptiens du tamps d’Amarna. 

Pour la dute de la tombe VI, à part quelques vase 
au xt sièéle, la plupart des objets de son riche mob 
quor lo xt, 


qui peuvent romonter 
er me semblent indi- 


Enclos rituels entre les tombes V et VI. — Tout l'espace compris 
entre les tombes V et VI est occupé par une vaste construction en pelits 
moellons (pl. XIE. 3) où se juxtaposent de nombreux enclos à ciel ouvert de 
plan rectangulaire où carré. Leur surface varie entre 4 et 20 mètres 


{0 Munnar, À. TL Sur ot Waurans, Eze- Uk Museum et du Musée Astitiolean d'Ox- 
vations in Cyprus; R. Dussauv, Civilisations ford. 

préhelläniques, ah, Hg 477, eUIL Rate, { Comparables aux constructions dégagées 
The Chilisalion of Greece in lé Bronse Age, à l'ouest des Lombes IL eLIV, en 1930-01; 


Mig: 206-208. voir Syria, XU, p. 2 of XI, p. #&. 
1 Voir les exemplaires du Louvre, du Bri- 
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carrés, Chaque enclos est accessible par une petite porte aux jambages en 
pierre de taille. Un sol surélevé fait d'une couche de béton lissée à la surface 
divisait chaque enclos en deux étages (pl. XIII, 2). Dans l'étage supéi 
trouvaient de grandes vasques en pierre ou d'autres dispositifs destinés i roce- 
voir des libatioas (pl. XI, 1), À l'aide d'un trop-plein et d'une canalisation 
faite dé tuyaux en terre euite où de rigoles en pierre (pl. IX, XUD), les 
libations s'écoulaient dans l'étage inférieur de l'enelos où avaient été enfouis 
des vases accompagnés souvent d'objets de parure, d'idoles mycéniennes 
peintes ou d'armes et d'outils en bronze. Parfois on y avait ajouté des curiosi- 
tés comme des fossiles, des molaires d'éléphants ou des défenses d'hippo- 
potames. 

La bonne conservation étla variété des dispositifs découverts cotte année 
nous permettent maintenant d'affirmer leur destination purement rituelle (9. 

Les dépôts ealcaires qui revétent l'intérieur des canalisations prouvent que 
les libations ont été souvent renouvelées pendant une assez longue durée de 


F se 


temps. Chaque enclos de ce vaste ensemble constiluait sans doute une conces- 
sion réservée aux cérémonies do son propriétaire, Lors du pillage de cette 
nécropole, là plupart des enclos ont été démolis et dévalisés, Quelques pertes 
et pendentifs en or, échappés aux chercheurs de trésors, prouvent que leur 
contenu était jadis assez riche. Parmi la céramique, il a beaucoup de vases 
d'origine chypriote etmycénienne d'une très bonne facture encore, permettant 
de fixer l'âge de ces constructions aux xiv° et xun' siècles avant J.-C. Quelques- 
unes remontent peut-btro au xv+ si 

Après leur saceage plusieurs enclos ont été restaurés. Dans ces construc- 
tions postérieures la poterie chypriole el mycénienne fait défaut, la céramique 


locale estd'une facture grossière. Le culte avait done continué sous une forme 
appauvrie après l'anéantissoment des promiors dispositifs. 

Quant au eulte pratiqué dans ces enclos, il me semble qu'il est nettement 
différent de celui qui se manifoste dans les grands eaveaux et leurs annexes. 
lei, il s’agit du eulte funéraire avee ses offrandes el ses dispositifs pour l'ali- 
mentation des morts, tandis que dans les enclos on se livrait à des pratiques 
magiques, destinées à rendre féconde la lorre et peut-être aussi les hommes et 


{) Voir à ce sujet nos observations desan-  vantes ; XI, 4099, p. {2 et suivantes. 
nées précédentes, Syria X, 1949, p. 286 el sui- 
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les bêtes. En effet, dans plusieurs de ces constructions, de gros phallus natu- 
ralistes en pierre, à côté d'idoles féminines non moins explicites, parlent en 
faveur de cette explication. Le mécanisme da ees singulières pratiques nous 
est du reste révélé dans une des tablettes de Ras-Shamra dont j'ai donné le 
texte dans mon rapport de l'au dernier (. 

L'hypothèse exprimée à ce momentque la nécropole de Minet-el-Bcida était 
doublée d’un lieu de culte a été confirmée par nos découvertes ét observations 
de cette annôe. Cependant, il ne nous est pas encore possible de distinguer si 
les deux destinations ont été originairement en relation, Nous pouvons seule- 
ment dire que les sépultures 1 et 11, les plus anciennes de la nécropole jus- 
qu'ici trouvées, semblent être antérieures de très peu seulement aux plus 
anciens enclos et dispositifs rituels. D'autre part, les plus anciens enclos 
rituels ont 616 établis près d’un sidele avant les plus récentes des grandes 
tombes à chambre voûtée à encorbellement. Mais les futures fouilles peuvent 
en changer la proportion, car nous n'avons nulle part encore atteint les limites 
de cette riche et singulière nécropole. 


— LES FOUILLES SUR LE TELL DE RAS-SHAMRA 


Après six semaines de fouilles j'ai dû suspendre les travaux à Minet-el- 
Beida pour porter nos efforts sur le tell de Ras-Shamra, où nos recherches, 
favorisées par une lempérature exceplionnellement clémente, progressèrent 
fort bien jusqu'à la fin de In campagne. 


Découverte d'une nécropole au pied de l'acropole du tell. — L'un de 
nos chantiers fut installé au pied du versant nord de l'acropole, où le terrain 
est déstiné à être recouvert par nos déblais (voir fig. 9). Nous trouvions ici 
une nécropole contenant dans sa partie supérieure des dépôts céramiques 
absolument identiques, en ce qui concerne la disposition, la composition, et 
suns doute aussi l'âge, à ceux de Minet-el-Beïda. Ils semblent avoir été établis 


{ Syria, AU, 1932, p. 12 eÙ suivantes. 


A, 1933: PL XI 


MINET-EL-BEIDA 
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ici après la violation des tombes avec chambra rectangulaire et petit dromos 
que nous dégagions un peu plus bas. Ci 


tombes reproduisent an dimenss 
réduites et avoe des matériaux plus simples les grandes tombes n° IV et V de 
Minet-el-Bei 
dalles plates 
l'entrée, haute seulement de 1 m, 20, large de 0 m. 60, La paroi opposée au 
dromos est percée 
d'une petite fenêtre, 


Les murs sont inelinés vers le haut el couverts de grossières 


Le très court drones est fermé par une dalle posée debout contre 


exactement comme 
dans les tombes de 
Minet-el-Beida. Par 
contre, la céramique 


chypriote et my 
mienne, de très bonne 
facture, est sans 
doute antérieure à 
celle des tombes pré- 
citées. IL y a même 
des bouteilles en 
terre rouge lustrée 


Cbne do débiais des fouilles de Mae-Shamira. 
À son plod, 
l'emplacement de là nécropole découverie pendant In 4° campagne. 


comme dans les sé- LS 
pultures 4 et 2 de 
Minet-el-Beida, ce 
qui permet de fixer l'époque de ces tombes au xiv® siècle, sinon à la fin du xx 
Notons aussi à ce propos la complète absence dans ces tombes des faïences, 
porcelines et verres. 

ous de ces tombes, 


Continuant les fouilles, nous mimes au jour au-des 
vers 4 mètres de profondeur, des sépultures collectives, véritables charniërs 
enfoui quelettes. Plu- 
sieurs de ces sépultures avaient été partiellement remaniées, ou complètement 
houleversées lors de la construction des murs pour les tombes superpos 
Leur disposition et leur mobilier funéraire, où la céramique mycénienne fait 
encors complètement défaut, sont analogues, du moins en partie, à ceux des 


mème le sol, sans aucune protection visible pour 1 


s. 


sépultures de la nécropole du 2 niveau du tell. Comme dans l'une de ces 


Su. — XIV. D 
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dernières ria, 1932, pl. XI, fig. 3) 0, nous y trouvions des 


» 1), très différents des faïences et porcelaines 


vases en 


SAVAVAVAVAYATAVAT À 


Pia. 10, — Types céramiques de În couche infirieure du cimetière au pied de l'acropôlé du Tél 


{bossis G. Chenet 


plus r 
blématig 


tes des tombes de Minet-el-Beida. Leur provenance 


st encore pro- 


Les lypes céramiques les plus carac 


stiques sont réunis sur la figure 10, 
Quelque 


uns d'entre eux sont identi ux vases trouvés par M. Myres 


le cimetière de Kalopsida, à 


chypre ®!, Comme j'ai pu m'en convainere récem- 


1) Voir Syria, XIN, 1932, pe 16-20. (1 À 44 km. au sud-ouest d'Enkomi; voir 
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meut au Musée Ashmolean à Oxford —-musée qui conserve une partie 
des trouvailles de Kalopsida — l'identité est telle que je suis disposé 
À éroire que ces vases proviennent des mêmes ateliers 1. Quant à la date de 
cette céramique, l'association de vases analogues lrouvês en Syrie, en Pales- 
tine et en Égyple avec des objets des XII: at XIIIe dynasties indique les xx-- 
xvu siècles 


Cependant. nous placerions les tombes j 
pole plutôt à la fin qu'au début de cette longue période, sans vouloir exclure 
la possibilité que quelques-unes descendent même jusqu'à l'époque des 
Hyksos et au début de Ja XVLLIe dynastie (1. 

Nos fouilles dans cette nécropole, au pied de l'éminence (acropole) portant 
le temple ét la bibliothèque, quoique poussé 


ss par endroits jusqu'à 8 mètres de 
profondeur, n'ont atteint nulle part le sol naturel. Il semble, par conséquent, que 
l'acropole dans toute sa hauteur soit due à un rehaussement artificiel du tell, 
ce qui pérmét d'espérer qu'au cours de nos futures fouilles nous y atteindrons 
des couches de très haute antiquité. 


Fouilles dans les 2° et 3° niveaux sur l'acropole du tell. — En abaissant 
le niveau de la grande excavation au nord età l'ouest de la bibliothèque, nous 
avons trouvé plusieurs sépultures de la nécropole ilu 2: niveau, explorée déjà 
en 1930 et l'an dernier. À en juger par les types des armes : grandes haches à 
tranchant semi-circulaire percé de deux évidements ovales, poignards à lames 
triangulaires avec gouttières el grosses épingles à tête renflée el col percé (#, 


3. L. Mvurs, Erenvations in Cyprus, Journal 


Of Hellenie Studies, vol. XVII, 4897, p. 188. 
A comparer notre figure 40 avec figure 
32 daus l'étude de M. Myres. 

U) La localisation de ces ateliers d'est pas 
encore faite, Les uns les cherchent en Chypre, 
les autres en Syrie, Nous discuterons le pro 

bléané ilans la publication définitive. 

1 Pour.la crache (fig. 40 n 8), voirSir FL. 
Pets, Hahun, Kahun and Gurob, pl. 1, 48. 
Pour le vase du type dit de Tell-eldahou- 
Miyé (fig, 10 n° 7}; voir J.-L. Mrnts, 
eUR, Dussaun, Observations aur la Céramique 


du He millénaire, Syria, IX, 1928, pr. 

6 Au Musée Ashmolean Jai vu un vase 
pareil à celui de la figure 10 u* 8 qui semble 
avoir été trouvé avee des abjels du début de 
la XVIIE dynastie à Qan-el-Kehir (Égypte). 
Sur la durée ins longue du type de vas dit 
de TatkeHahondiÿé (dont an an même mu 
sée, provenant d'Abydos, «st axocié à un 
bibi et à une bouteille allongéo en Lere 
rouge des XVIL-K VIe dyn.}; voir R. Dust, 
iv, p. 150 et1-L. Murs, Cesnola Collée- 
lion, pe #2, 

#) Do type des épingles trouvées par 
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ces sépultures semblent remonter au xix* où au xvin* siècle avant J 
temps de la XII: dynastie. Elles appartiennent done à la partie la plus ancienne 
du cimetière, non encore atteinte jusqu'ici, contemporaine de la statuette de la 
princesse Chnownit Nofr Hedj trouvée l'an dernier 1°. 

Poussant nos fouilles jusqu'au-dessous des couches du 2 niveau, nous 
rimes au jour, dans 7 à © mètres de profondeur, des murs faits en briques 
jaunes légèrement cintrées (format 23 x 6 x 11 em.) appartenant à de très 
vastes constructions antérieures au L* millénaire, Elles témoignent de l'impor- 
lance de ce 3° niveau de Res-Shamra. L'exploration de ces couches profondes 
du tell et de celles qui gisent en dessous doit être suspendue jusqu'au dégage- 


ment sinon complet, du moins suffisamment étendu, des deux niveaux super- 
posés. Celle mesure me parait nécessaire, non seulement pour des raisons de 
technique de fouilles, mais aussi pour la sécurité de mes collaborateurs et 
dé mes ouvriers. 


— L'éva- 
et 3° niveaux ful assurée par 


Fouilles à la périphérie de la bibliothèque de Ras-Shamre 
euation des terres pendant les fouilles dans les 


deux rampes installées, l'une au nord (fig. 11), l'autre au sud de la grande 
excavation. Cette dernière longe la périphérie ouest de la bibliothèque (fig. 13). 
En enlevant ici deux extrémités de mur 
tablettes 


nous lrouvions deux nouvelles 
inscriptions cunéiformes alphabétiques, ainsi que divers fragments 
complétant le lot découvert au même endroit, à quelques centimètres plus haut, 
en 1929, et qui nous mit alors sur la piste de la bibliothèque #, Pour la date 
de ces nouvelles tablettes et peut-être de tout ve lot, il me parait important 


de signaler la présence d'une paire de bitbils jumelés incomplets qui reposait 
parmi elles dans Ia mème couche. Or, ee {ype de vase chypriole n'a jamais 


M. Montet dans uno enchello ou dans un dé- 
pôt de fondation à Uyblos, voir Byblo et 
l'Égypte, ph. XLR, 588. 

di Syria, XI, 1082, p. 20, figure 49, et 
MIETANE 

(5 M. Ch. Virolleu, ant absorbé par le 
déchiffrement et la publication der grandes 
épopées (el. ms études préliminaires dans 
Svrio, AUS, p. 15, Le Déehiffrement des (= 
belles alphabétiques de Rar-Shamra : p. 1% 


Un poème phénisien de RasShamra : p. 350, 
Note complémentaire sur le poème de Ras- 
Shamru ;p. 389, Vocabulaire de Ras-Shamra 
en langue inconnue; 1932, p.113, Un nou- 
ven chant du poème d'Alein-Badl), j'ai prié. 
Æ. Dhorns d'étuiier ces 2 nouvelles tablettes 
avec evlles de 1929 dont M. Virollenu avait 
‘ionné dans Syria, X, p. 304 des transcriptions 
et les premiers essais de déchifirement, 
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606 trouvé à Ras-Shamra dans la p 


du {*° niveau attril 
Je 


par nos observations dans la n 


tie supér 


aux 


x et xut siècles avant J.-C. Il conv 
{ 
dé Mine 


de le reporter au xiv® u moins. 


2ette conel 


ion me parail confirmé 


ropole 
I-Beida. Là aussi le ibil fait défant dans les grandes tombes si 
abondamment pourvues de céramique mye 


me du xiv* et surtout du xui* 
siècle. Par contre, le bilhil est fréquent dans les 


épôts antérieurs à 


Fi 11: — La rampe nord pôur l'évacuation dos terres pandant les fouilles 


dans Les 3 où 3 niveaux de Has-Sham. 


i que dans les dun découvertes cette année, et altri- 
es au xv* où au début du x siècle, E s le type du bitbit 
jumélé proprement dit, nous l'avions trouvé en 1934 dans le très riche dépôt 
23 de Minét-el-Beida, 


200 bilbits Vi, Ce dépot, comme l'indiquent la grande jarre on 


sépultures 1 et 


ce qui coned 


ant fourni près d'un millier de vases, dont plus de 


de la spirale 


crétoise, les ivoires el les grandes bouteilles allongées en le: 


rouge lustré 


sent à l'époque de la XVI dynastie égyplienne, au xtv*, 
Enfin, 
anes Le bilbit ehypri 


appartient certai 


lions pas qu'en de très nombreuses Lrouvailles 


(ainsi que la grande bouteille allongée en 


Syria, XUI, 10 ut pt. V-X. @i A distinguer des Hit 
18 1h, pl, VI, À; VIN, 1: X, 2. miens 


ns pales 
terre plus 


re syrien 
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terre rouge lustrée, sont toujours associés à des objets de la XVIII dynastie, 
particulièrement du temps de Thoutmès IL et LL et d'Amenophis II et ITI, c'est- 
ä-dire du xv et de ln première moitié du xiv siècle (0, 

L'association du bilbil jumelé aux tablettes trouvées cette année, à moins 
d'admettre un remaniement, toujours possible dans ces couches et ayant produit 
le mélange d'objets de dates différentes, permettrait donc de réculer la date de 
ces lextes au delà du milieu du xwv' siècle. Cela s'accorderait avec l'opinion 


de M. Virolleaud qui, à plusieurs reprises, dans des communications verbales 
et écrites, aitira mon attention sur le grande ressemblance des deux lettres du 
lot de 1929 avec les textes d'El-Amarna (9. 


Au sud de la bibliothèque, nous avons commencé à dégager uné construc- 
tion étendue, à en juger d'après la longueur et l'épaisseur des murs dirigés est- 
ouest. Les objets isolés trouvés parmi ces ruines étaient peu nombreux : je 
signale trois scarabées dont l'un en améthyste P} et un autre serti d'or, ainsi 
que le buste d'une pelite statuette féminine du style du Moyen-Empire, cer- 
lainement importée d'Égypte (voir pl. 2). Ces objets tendent à faire ad- 
mettre que la construction est contemporaine du 2* niveau (, Cependant son 


dégagement n'est que commencé et il convient d'attendre le résullat des 
futures fouilles. 


Au sud-ouest de la bibliothèque, nous avons trouvé une grande lombe 
mycénienne avec chambre rectangulaire, dont la voûte, construite suivant le 
encorbellement, forme une élégante ogive lancéolée #1. Comme on 
peut s'en rendre compte sur les photographies (pl. XIV, 1-3), l'architec- 


système 


ordiaure, moins paralioment cul et de 
for moins léganle. Ces Ilations peuvent 
Aire plas récents. 

AG, Pate tite de toutes es trouvailles 
érmaie par E. Gimaéran dans Stadle on 
Prehilorie Crprat: 

(Voir du resie Syrie, X, 4039, p. 306, 
Cu. Visoutraue, Le front eutéjarnes 
de Ras-Shamen. 

(1 Les carabine pers en atthysle sont 
enractéestiques à Ras-Shames pour le 2 ie 
venu. En Égypte, ls appartiennent générale. 
ment aux AA eL XUI* dymastes. Voir à ce 


sujet In très utile présentation dyastique et 
chronologique au Musée Ashmolean à Oxford 
{Summary Guide, 4 éd, p. 49). 

WI À ce propos je rappelle que Ia statuette 
de la princesse Ghmomit Nofr Hedj de l'an 
dernier a été trouvée dans éolte même région. 

8) Hauteur de la chambre 3 ., louguour 
3m. 35, largeur 3 m. 10, 11 se peut que in 
forme surhalsséo des lombes analogues n° Il 
et il de Minët-al-Beila s'explique par l'impose 

ditité de les construire plus profondément 
dans In terre d'alluvion, on raison de la proxi- 
mité de la nappe souterraine. 


Aix ut 
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ture de cette tombe est particulièrement belle. Le dromos, long de 3 m. 20, 
large de 1 m. 40, contient un bel esealier d'accès de 8 marches (pl. XIV, 3). 
La porte, dépourvue de linteau, se termine en {riangle, ce qui rappelle la cons 
truction des portes des grandes tombes à coupole de Mycènes (0. 

La tombe à été dévalisée déjà dans l'antiquité, et cela à deux reprises. 
semble-t-il. On y avait pénétré, d'une part, par un trou pratiqué dans le centre 
de la voûte par l'arrachement d'une des 
dullés de couverture et, de l'autre, par le 
dromos en faisant basculer deux des longues 
dalles qui le couvraient. Après son dban- 
don, la terre d'infiltration à complètement 
rempli le caveau. Le fond est couvert de ee 
dalles très irrégulières et dont l'assemblage 
est fort négligé, ce qui contraste avec le 
grand soin qui a présidé à l'édification de tre le 
celte tombe, Au centre du caveau, caché 
sous le dallage, se trouve un puits cireu- 
lire muré. IL a été mis à découvert par 
des chercheurs de trésor qui avaient arraché 
une partie des dalles. Ce puits (diamètre me DATES 
0 m. 50) est en communication, par une Hess UT 
conduite passant sous les dalles restées en 
place, avec une rigole Mille dans la surface 
même des dalles, le long de la paroi est du 
cayeau. Cette rigole communiquait avec 3 cupules taillées également dans 
ces dalles (voir fig. 12). Un liquide versé dans ces eupules s'écoule par la 
rigole, puis par la conduite sous les dalles dans le puits central. 11 me parait 
hors de doute qu'il s'agit ici d'un dispositif pour libation. Cela rappelle évi- 
demment les puits et les jarres trouvés à l'extérieur des grandes tombes à 
Minet-el-Beida, destinés à « désaltérer » les personnages enterrés dans cès 
caveaux. Cependant, les libations qui, à Minet-el-Beida, pouvaient être intro 


nbe mycé- 
rar 


W) GR. Dussaun, Les Civilisations préhel= dans Annual of (he British School of Athens, 
léniques, 2 éd, fig. 455, et À, 3. B. Wacr,  XXV, 1024-1028, p. 500 ot snivantes, 


6 SYRIA 


duites par un ingénieux dispositif de l'extérieur de lu tombe dans le puits votif, 
ont dû être versées, en ce qui concerne la lombe 1 de Ras-Shamra (citée 
sous T, 1) dans l'intérieur même du caveau. 

Je rappelle à ce sujet les observations faites, en 1927, par A. W. Persson, 
dans les grandes tombes mycéniennes, également à chambre rectangulaire et 
dromos, découvertes à Dendra, près de Midea, au sud de Mycènes (1. À en juger 
d'après la céramique (*, elles sont de l'époque des tombes V et VI de Minet- 
el-Beida, ainsi que de la tombe 1 de Ras-Shamra. Parmi elles, il en est une qui, 
à part un important ensemble de vases en bronze cachés dans un puits. sous 
l'entrée du caveau, ne contenait que peu d'objets dans la chambre funéraire 
proprement dite ®. Sur le fond de cette chambre reposaient plusieurs dalles 
pourvues de cupules et de rigoles que le découvreur interprète comme autel 
ou foyer et comme lable de sacrifice. Sous le sol de la chambre, on trouva 
deux puits étroits dont l'an complètement vide (, l'autre rempli d'ossements 
de bœuf et de mouton, ainsi que de divers objets précieux U. L'analogie de ces 
dalles à cupules etde ces puits avec les dispositifs observés dans la Lombe 1 de 
Ras-Shamra est remarquable et témoigne des rapports étroits de celte tombe 
avec celles de la Grèce mycénienne, 

En ce qui concerne le ou les personnages enterrés dans ce cavean, il n'en 
reste que quelques fragments d'os longs ét dé maxilluires appartenant à À où 
2 individus au plus. 


Du mobilier nous n'avons retrouvé que quelques dé 
de vases peints € 


s de vases enalhôtre, 
ypriotes et mycéniens (ces derniers du type de lalysos), 
ainsi que des fragments de vases el de coupes en faïence el en porcelaine 
tendre. Leur identité avec ceux retirés de Ja lombe VI de Minet-el-Beida nous 
permet d'admettre que les deux caveaux sont contemporains où à peu près. 
c'est-à-dire de la fin du xrv* ou plutôt du xu sièels. En tout cas, le fait que la 


A) Axel W Prusson, The Royal Combs nt 
Dendra nur Midea, 1981, p. 17-80 el Mg. 53- 
si. 
BA We Prasson, Le fig, 39, 61, 64. 
auteur, ps 24 ot T5, les attribue aux xive êt 
es. 


{#1 Cependant ls sont trop nombreux pour 
permettre de considérer eette tombe comme un 


Génotaphe, suivant nue proposition du écou- 
vrout (Le, pe 40). 

W Peut-être la couséquence d'un anéien 
illage. 

@) Une coupe en argent sertie d'ue, une 
belle intitle en coraatiné, unë fleur seulplée 
en ivoire et le fragment d'un couteau en 
bronre, 
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voûte de la tombe 1 de Ras-Shamra est située plus haut que le sol de la biblio- 
thèque voisine (fig, 13), joint à d' ervations, indique q 
est postérieur à l'existence de la bibliothèque, Il est compris dans une enceinte 


caveau 


Fio 18, — Chantior installé où 
du # niveau. Dans l'angle 
dalles de couverture du 


lors ont sttetat 1s 
lenne 1 avee uno des 


munie d’une belle entrée. Plusieurs piliers et pans de murs non encore com- 


plètement dégagés permettent dé supposer que l'ensemble fait d'une 


vaste construction dont nous espérons pouvoir poursuivre le dégagement ulté- 
rieurement. 

Ceite belle tombe mycénienne, d' 
des ruines du tomple et de la bibliotl 


pect royal, installée fièrement au milieu 


que de Ras-Shamra, me parait être 

comme un témoin de la prise de possession du pays par les Achéens aux dépens 

de l'élément phénicien. Gette conquête avait été préparée par l'importation de 
Sa. — XIV, n 
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la marchandise mycénienne dans la région de Ras-Shamra, soutenue vraisem- 
blablement par une immigration de marchands chypriotes el égéens. Les 
grandes tombes mycéniennes de Minet-el-Beïda sont une preuve, me semble 
til, de l'importance que cette colonisation avait acquise dès Le xwv* siècle 1, 


Au nord de la bibliothèque, nous avons mis à découvert des murs faisant 
partie d'une construction importante. Un étroit passage, dans lequel se déver- 
saient les conduites pour l'évacuation des eaux de pluie, la sépare du bâti- 
ment oceupant la région de la bibliothèque. A sa périphérie ouest sont ados 
sées des chambrettes ou erllae dont la construction est postérieure au 2* niveau 
{avr siècle), puisque les fondations passent à travers plusieurs charniers de 
ce niveau dont la date est fixée par la céramique caractéristique. L'une de ces 
chambrettes contient, cachés sous une dalle cireulaire de 2 m. 30 de din- 
mètre, des ossements humains mélangés à des poteries chyprioles et mycé- 
niennes du 1“ niveau. Le dégagement complet de ce puits funéraire a di être 
remis à plus tard, en raison du danger d'écroulement des murs voisins. 

En achevant le déblaiement des murs de fondation ayant soutenu la façade 
nord de la grande construction occupant la région de la bibliothèque, nous 
avons trouvé, caché sous le seuil intérieur d'une porte de sortie, à 1 m. 10 de 
profondeur, un dépôt se composant de 4 haches plates en bronze au lalon 
orné de losanges remplis de traits parallèles, gravés après la fonte, el de deux 
lances d'une taille et d'un poids inusités, également en bronze. La lame, 
eftlée avec gouttières et nervures, de l'une de ces lances, est particulièrement 
élégante et marque une technique remarquable du bronze. L'anneau de ser- 


Li) Voir R. Déssaun, Nole additionnelle au 
rapport de la 1° campagne, Syria, X, p 301. 
C'est contre cette colonisation et contre les 
autres étrangers qui pullulaient dans ce port 
dc Hus-Shamra, d'où ils évinçaïent de 
plus les indigènes, que semble avoir résgi la 
révolution décrite dans l'une des lnbleltes de 
Has-Shasra (ef. Cu. Vinoueaun, Lex nscripe 
dons cunéiformes de Ras-Shamra, Syris, X. 
4929, pl. LIL, n° 2) et où l'on chasse de Ja 
ville tous les « étrangers-hôtes » parmi les- 
quels somblent être cités, à GONE des Hurrites, 


Hitites et Assyriens, précisément les Joniers 
et les Chypriotes. (GL. les traductions de 
£. Duonur, Première traduction des lertes phé- 
niciens de Ras-Shamra, Hevue Biblique. 4931, 
p. 5739 et B, Host, Les loniens à Ras 
Shamra, Archis Orientatay, 1932, p. 160). Des 
doutes contre l'interprétation de ee texle out 
été élevés par M. Dossaun, Brèves remarques 
sur les tableles de Ras-Shamra, Syris, AU, 
p.75, el M. Virolleaud a refnsé de rocon- 
maitre la mention des Toniens. 
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rage à l'extrémité de la douille est orné de deux têtes dé sanglier en rondé 
bosse, se tournant dans la direction de la pointe de la lame et formant arrêt. 
11 s'agit sans doute d'un épieu pour lu chusse au sanglier, pratiquée encore de 
nos jours, non loin de Ras-Shamra, dans les montagnes boisées des Ansarichs. 

La disposition de ee dépôt a la plus grande analogie avec celle du dépôt 
des 74 armes et outils en bronze découverts, en 1929, au pied d'une porte 
intérieure du même bâtiment! et qu'une inscription en cunéiformes alphabé- 
tiques, gravée sur les bronzes, révèle comme ayant été offerts au grand-prêtre 
du temple. 

En lerminant le dégagement d'un mur dont le tracé exact était resté incer- 
tain sur le plan, nous avons trouvé à la périphérie est du même bâtiment un 
morceau de vocabulaire su: ï te ceux provenant de la même 
région, en 1930 ot 1931, et qui furent étudiés par M. Thureau-Dangin dans 


Syriu, XII, 1931, p. 22 , 4932, p. 233. 


Fouilles dans la région sud du grand Temple. — La cour sud de ce 
temple, maintenant complètement dégagée, est accessible par une grande 
porte, large de 5 m. 60, précédée d'un escalier monumental dont nous avons 
trouvé une partie des marches encore en place (voir le plan, fig. 14). A 
2 mètres de distance en avant de l'escalier, nous trouvimes les soubassements 
d'un monument carré de 2 m. 20 sur 2 m., situé dans l'axe médian nord-sud 
du temple et paraissant, de ce fait, faire partie de ce dernier. Il s'agit proba- 
blement d'un grand autel posé devant l'entrée du temple. Deux marches plu- 
cées du côté sud, au pied de l'autel, le rendaient accessible aux prètres. L'ap- 
pureil des soubassements de cet autel est plus régulier, plus soigné que celui 
de l'ensemble du temple et s'apparente plutôt à la belle construction de ln 
grande tombe mycénienne trouvée au sud-est, non loin de là. 11 n’est pas 
impossible que cet autel ait été installé devant l'entrée du temple, lors d’un 
remaniement de celui-ci en vue de son adaptation à un nouveau eulte, Cela 
expliquerait aussi la situation dé l'autel en dehors et juste en face de l'entrée 


du temple. Le terrain ici montre des traces d’un remaniement profond et il 
restitua, lors de nos fouilles, de nombreux morceaux de sculptures très 


li) Syria, X, 1939, p.295 ot pl. IX, 
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diverses et manifestement mises en pièces. Je les énumère ci-après : 1° Un 
éclat de sculpture en pierre polie, verte, portant quelques signes d'une ins- 
cription en écriture cunéiforme accadienne, mais dont le sens reste indéter- 
miné (0, 2° De nombreux fragments d'un beau sphinx en pierre verte, certai- 
nement importé d'Égypte, portant le cartouche du pharaon Amenemhat LI de 
la XII* dynastie, ayant régné de 4849 à 4801, d'aprés lu chronologie courte 
(pl. XV, 4). Les fragments étaient très dispersés et se trouvaient en partie 
assez loïn les uns des autres. Le sphinx parait avoir été anthropoïde Æ — sa 
crinière est stylisée à la manière des sphinx, au nom du même pharaon, trou- 
vés à Tanis et conservés au Musée du Caire. L'inseription gravée entre les 
palles antérieures et dont une partie seulement est conservée, ne nous 
apprend rien de précis sur les raisons qui ont motivé l'envoi de ce sphinx à 
Ras-Shanira, 


s Plusieurs fragments d'autres sculptures égyptiennes, dont un 
petit personnage du style du Moyen-Empire. 4 L'arrière-train d'un fé 
Gion_ ou sphinx? grandeur naturelle) en pierre calenire. œuvre d'un artiste 
local peut-être, à en juger parle travail moins habile de la sculpture (pl. XV,5). 
5° Statue en calcaire, également de style grossier, représentant un pérson- 
nage dont la tête a été brisée, debout, drapé dans un long manteuu qui semble 
avoir été bordé de fourrure #) (pl XV, 1 et 3). 

En résumé, il s'agit done ici d'une part, de séulptures égyptiennes bien 
datées par le cartouche d'Amenembat Il au temps de là XII: dynastie et com 


{Je l'ai soumis à M. F, Thurea-Dangin 
qui, dans sa lettre du 6 décembre 1933, a bien 
voulu me donner son opinion : » Les deux 
ligues se lisent comme il suit. 


bien que non précédé du clou vorbi- 
cal, délerminatif des noms dé personne, a 
quelque chance d'être le début d'un noi ie 


I faudrait done tradnire : 4. fils 
» est, je crois, tout ve qu'il est 
possible de Lirar do eo fragment. est à noter 
que trois lignes ne sont pas inscrites, Il 
semble donc que l'inscription soit inachevé. 
Cette ioseriplion remonte certainement au 
deuxième millénaire. Mais 1 me paraît bicu 


difficile de Jui assigner une date précise. n 

1H présentait peutétre les traits d'Ame- 
nembat lui-même, comme lé font les sphinx 
se Tanis, 

(Voir la statuette dite Hittite en bronze, 
au Louvre (6. Coxrexau, Manuel d'Archéolo= 
die Orientale H, fig. 787) ek les porsonnages 
sur les cylindres du style syro-hithite (du 
raëme auteur, La Glyptique Syro-Httite, n° 19, 
85, 163, 167) portant le même manteau. L'idée 
qu'au lieu de la fourrure, les bouerelets de- 
aient représentor ii serpent enlaçant Te per- 
sonnage (ex qui rappellerait Ja décass aux 
serpeuts dont nous avons retrouvé dés re- 
présoutationsà Minet-l-Belda, el Syria, 1932, 
D: IX), est, je crois, à écarter. 
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plétant la série des documents E) attestant les étroites relations qui ont existé 
éntré Ras-Shamra et l'Égypte du Moyen-Empire. Le fragment d'inscription 
eunéiforme et les deux sculptures en calcaire (4* et 8°), d'autre part, sont plus 
difficiles à dater, eur, étant donné le remaniement du terrain, leur association 
aux sculptures égyptiennes du Moyen-Empire n'implique nullement la contem- 
poranéité. Elle n'est pas exclue cependant, notamment en ce qui concerne le 
moreeau à inséription necadienne, tandis que les sculptures sur calcaire peu- 
vent fort bien être plus récentes sans que nous voulions dire par cela qu'elles 
le soient forcément. La suite des fouilles dans cette région l'an prochain nous 
permettra peut-être de préciser les dates. 

Au delà des abords immédiats du temple, au sud ét au sud-ouest, le terrain 
montre une succession plus régulière des couches. La terre fine jaunâtre, pas- 
sant par endroits au noir, caractéristique du 2: niveau, commence ici déjà vers 
1 m. 20 de profondeur. Aussi les objets du ype du 2 niveau, notamment une 
série de haches fenestrées et de houes minuscules, certainement votives, font 
leurapparition déjà à partir de 0 im. 50 de profondeur, d’autres, du même type. 
descendent jusqu'à 4 m, 80. À 2 m. de profondeur, nous rencontrèmes des 
restes ile constructions très abimés, à murs en briques simplement séchées au 


soleil. IT apparait que l'épaisse couche de terre fine sableuse du 2° niveau est 
un résultat de la désagrégation complète de murs en briques. 

11 convient de signaler dans celte région aussi la découverte d'une lettre en 
cunéiformes accadiens. Elle reposait à 1 m, de profondeur dans une couche 
qui, 5 w. plus au nord, donna un fragment du sphinx d'Amenemhat IL. 11 
n'est done pas exclu que cette lettre, trouvée en dehors de la région de la biblio- 
thèque proprement dite, remonte à l'époque du 2 niveau, au temps des XI et 
{ile dynasties. Eneffét, M. Ch. Virolleaud, que j'ai prié d'étudier ce document, 
est arrivé, de son côté, à le supposer plutôt du début du Ie millénaire que du 
temps dela XVIII: dynastie. Il exposa ses raisons dans une communieation à 
l'Académie des Inseriptions, le 2 décembre 1932, où il donna également une 
traduction du document qui se révèle être une sorte de mandat d'arrêt lancé 


par un roi du nom de Nikme{az) contre son Lrésorier prévaricaleur qui s'était 
réfugié dans la région de Ras-Shamra 


Ui Syria, X, 4099, pl. LUS, 4 et XI, 4982, 1 L'étude complôte de ce document par 
pie XIV, 4. M. Virolleaud paraîtra dans Syria, 4934. 
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Fouilles dans la région l'ouest du grand Temple. — A l'extrémité ouest 
de l'acropole du tell nous avons continué l'exploration du sanctuaire qui semble 
avoir été installé ici après la destruction du grand temple, C'est dans ce sanc- 


lan indiquant l'emplacement des slles 1e 103 
foudre (84. 1982) par 
“caulenant les deux statut 


tuaire qu'en 1930 nous découvrimes deux stèles en calcaire dont l'une figure 
le dieu à la haute couronne (. Notre sspoir d'y trouver d'autres stèles ne fut 
pas trompé. À 7m. au sud-ouest (Gg. 14), au milieu d'un amas dé grandes 


L) Voir notre rapport dans Syria, XI, 4954, pl. VIIL 


re de a 


Grande stèle (haut. 143) du Ba’al an fondre 


RAS SHAMRA. 
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piérres de {aille provenant d'un important édifice de très belle construction 
qui, à en juger d'après son niveau, doit être postérieur au grand temple, nous 
découvrimes plusieurs fragments d’autres stèles d'un style analogue à celui 
des stèles de 1930, ainsi qu'uns stèle complète plus grande et d'une valeur 
artistique supérieure (pl. XVI). Elle figure, en un bas-relief qui est plutôt un 
champlevé, une divinité debout, brandissant de la droite une masse et tenant 
dans la gauche une lance, la pointe posée par terre. L'extrémité arborescenté 
du manche est probablement une stylisation de la foudre. La divinité est coiffée 
d'un curieux casque à longue pointe et du frontal duquel émergent deux cornes. 
Ses cheveux forment de longues tresses enroulées aux extrémités, qui tombent 
sur le dos et par-dessus l'épaule droite. Une large ceinture, dont le sculpteur 
a indiqué soigneusement les détails, retient le pagne qui est le seul vétement 
porté par la divinité. Un long poignard, à recourbée à l'extrémité, est 
fixé obliquement à In ceinture. Devant la divinité est figuré, en petit, un per- 
sonnage habillé de la longue robe syrienne et posé sur un socle ce qui, malgré 
sa taille réduite à côté de la divinité, lui confère une certaine importance. 
Elle s'exprime également dans son maintien et le geste de sa main droite levée 
avee le pouce à l'extérieur. Du reste, le fait que le personnage tourne le dos 
à la divinité, exclut bien, je crois, l'idée qu'il s'agit d'un simple adorateur. 
J'y vois plutôt un personnage ayant placé son pouvoir sous l'autorité de eatte 
majestueuse divinité et qui pourrait être un des dieux locaux, un prêtre ou un 
roi de Ras-Shamra. Le costume du personnage nous inclinerait à accepter la 
dernière solution. 

L’extrémité inférieure de la stôle est ornée de deux registres superposés de 
lignes ondulées et s'amincit légèrement pour étre encastrée dans un socle 

Aueune inscription sur la stèle ne nous révêle le nom de la divinité rep 
sentée sur elle avec lant de soin. Mais en raison de ses attributs, la masse 
d'armes et le foudre, ainsi que de son attitude combative, il est vraisemblalile 
que c'est nn Hadad où Baal de la montagne, commandant aux orages ét aux 
vents, mais aussi aux pluies bienfaisantes dont tout dépend dans ces pays 
d'Orient. 


{0} Voiei les mesures de quelqueæ-uns deces x Om. 25 x 0 m. 60; 1 m. 90 X Om, 30 
bloes : 4m. x 0 m, 40 X 0 m. 65; {mio x Om. 40. 
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Les lablettés de Ras-Shamra montrent la place prépondérante dont ce Baal 
a béné! dans la vénération des habitants de cette région, L'identification 
me paraît confirmée, en outre, par le décor de lignes ondulées, sur le socle au 
pied de lu divinité, que l'on peut rapprocher de l'idéogramme ou déterminatif 
égyptien signifiant montagne. 

Quant à la date de cette belle stèle, le milieu archéologique duquel nous 
l'avons tirée indiquerait le xin* ou le xn' siècle av. … Mais ces données sont 
à vérifier par l'étudo du style très curieux de la sculpture où à l'art égyptien 
est mêlée une influence franchement syrienne #, 

A 13 m. au nord de la stèle, en dehors du sanctuaire proprement dit et à la 
périphérie de l'acropole, vers la crête au-dessus de la lerrasse inférieure du 
tell (lg. 14, A), nous trouvimes un vase contenant deux statuettes en argent de 
style très eurieux (fig. 15). Le vase, iléjà anciennement privé de sa partie 
supérieure, était placé debout sur une pierre plate, à 1 m. 30 de profondeur, et 
protégé par des pierres posées de chant. Il s'agit done d'un enfouissement 
intentionnel. Le vase était rempli de terre fine. En le vidant soigneusement, 
nous dégageämes à l'intérieur la statuette en argent massif d'une divinité haute 
de 0 m. 28, posée debout sur le fond du vase (pl. XVII). A côté d'elle reposait 
unë statuette plus petite du même style, haute de 0 m. 16. Quand nous les 
mimes nu jour, les statuettes étaient couvertes d'uns patine blanche, qui dis- 
ssail rapidement au contact dé l'air, devenait bleuâtre, puis violet clair, 
ensuite violet foncé, couleur qu'elle a conservée depuis. Au fond du vase, entre 
les deux statuettes gisaient une grande perle massive en ur, deux petites perles 
cotelées, également en or massif, une petite pondeloque en or blanc, quelques 
débris de feuille d'or, un grand morceau et divers débris d'argent brut. En 
dépit des seins pastillés marqués sur sa poitrine, entre lesquels est gravée une 
sorte de eroix, la grande statuelle figure sans doute une divinité masculine 
caractérisée par la 


rrure des épaules et les longues junbes minces et nues. 
En outre, il semble que le dieu porte une barbe. Son cou est orné d’un torques 


U R, Dussaun, La Mythologie phénicienne 1933, p. #57; du même, RH. R., 1033, juit- 
d'après les lablellei de Ras-Shamra, Revue dé let-auût, 

l'Histoire des Religions, 19H, pe 902 et 912; {#1 Nous reviendrons sur ces questions avec 
du mème, Le Sanctuaire et les Dieux Phéni- plus de détails dans une étude sur In stèle, à 
giens de HasShamra, Rev, Hist. Rellg,, CN, paraitre dans les Monuments Piol de 4933. 


Fer 


Dieu (haut, = om2f) et décsée en argent 


RAS SHAMRA. 
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fait d'un fil lisse en or à extrémités simplement recourhées, formant erochet. 
Le pagné fait d'une feuille d'or jaune est retenu autour des hanches par une 
ceinture en or blane, ornée d'un décor repoussé formant chevrons, el se ler- 
minant par une frange qui retombe en avant. Dans la ceinture est engagée 
une lamelle également en or blanc en forme de poignanl. Les jambes maigres 
aux genoux naïvement marqués se Lerminent par des pieds vaguement indi- 
qués, se confondant avec le socle sous lequel est conservé le champi 
coulée très volumineux. Les 
mains {endues en avant sont 


à poing fermé grossièrement 
modelé. Celle de droite, à en 
juger par sa cavité, semble 


avoir supporté un attribut qui 
n'était plus à sa pluce lors de 
la découverte. Peutôte le 
dieu tenait-il une petite mas- 
suë à manche en bois et dont 


la tête était formée par la 
grosse perlé massive en or, 


À — Les eue satulls en argent encore cn place 
a fond du vase dans lequel els valent lé déposées, 
trouvée à son pied. Âà marie supérieure du vase dant elevés 


La tôte du dieu est carac- 
par l'excessif dl 


tés 


Joppement du nez, les sourcils en sillon et les 
si 


auinilieu par une ra 


en creux destinés à étre incl . Les cheves s droit à la hauteur du 


; cou] 


cou, sont divisé ie verticale 


plus où moins horizontales. Vue de profil, lu 


le laquelle partent des lignes 
statuette est toute mince, la 


chevelure, les épaules, les hanches et les jumbes sont rigoure 
le même plan, comme si la statuette avait 6 
mélal, au lieu d'avoir 66 coulée à 

Quant à ln petite statuette, plus sommairement modelée que la grande, elle 
représente probablement une divinité féminine, parèdre du dieu, reconnais- 


ement 6 


ans 


découpée dans une feuille de 


oul 


re pére. 


sable au « chignon » sur la lèe, aux épaules plus arrondies et à la robe qui 
semble envelopper les jambes jusqu'aux pied: 


Au lieu d'un pagne, elle porte 

une large ccinture en feuille d'or. Sous les pieds est conservé également le 

champignon de coulée. Ce détail ainsi que la présence des more 
su 


aux de métal 
x. # 
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brut, pos 


5 à côté des statuettes dans le vase, semblent indiquer qu 
des œuvres d'un orfèvre local. 

Quant à la date de ces statuettes, le fait qu'elles ont élé profondément 
enfouies dans une cachette, sans doute pour les mettre en sûreté, ne permet 
pas de fixer leur âge d'après leur position stratigraphique. Quoique trouvées à 
la lit 


s'agit 


Supérioure du 2: niveau, elles appartiennent sans doute au 1° niveau: 
rioda comprise entre le xv* et le xut siècles. 
pendant encore quelques souvenirs de 
l'art égyptien: la coiffure et le pagne, sumble indiquer que ves slaluelles 
appartiennent à la dernière époque de Ras-Shamra, au xuur où au xur siècle. 


La style grossier ®, qui rappelle 


Fouilles sur un tell découvert au bord du Nahr-el-Arab sur le terri- 
toire de Bordj-Islam. — Nous avons profilé de deux journéos de fôle dle nos 
ouvriers alaouites pour faire des sondages étendus sur le tell découvert l'an 
dernier au bord du Nahr-dl-Arab, à 7 km. au nord de Rus-Shamra, 
sur le territoire du village de Bordj-lslam. La partie la plus élevée du 
tell vers son extrémité ouest forme un plateau de forme ovale avec un 
diamètre est-ouest de 190 m., nord-sud dé 140 m. Dans une tranchée 
longue de 15 m., large de 4 m., ouverte vers l'extrémité Guest, au point 
le plus élevé du tell, nous mimes au jour deux murs dirigés nonl-sud, 
ainsi qu'un très bel escalier, large de 1 m. 50, adossé d'un côté à un mur 
est-ouest. Il appartient certainement à une construction importante. 
Non loin de l'escalier ont été recueillis plusieurs clous en fer, ua scarabéo 
égyptien en pâle bleue et un fragment de vase gre 
rouge. 


avec peinture noire sur 


Daus les trois autres sondages faits vers l'extrémité est de la partie supé- 
rieure du tell, nous dégageimes quelques rares fragments de vases chypriotes 


et mycéniens des xv* el x siècles, ainsi que plusieurs lessous paraissant 


1) C'était sans doute pour parfai 


le poids nitive les rapprochements qui s'imposent 


de l'offrane que le donateur, suivant la cou. entre les statueltes de Ras-Sbamra ut celles de, 
Lime de l'époque, à dû lüdiquer dans son style analogue on apparenté, consérvées ilans 
vœu. divers musées, motamment le Louvre, le Brie 


(9 Nous réservons pour {a publication défie Lish Museum et le Musée de Berlin. 
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être de l'âge du fer. Mais lo plus grand nombre des fragments céramiques 

appartient à des vases correspondants à ceux du 2: niveau de Ras-Shamra. 

‘ En résumé, les sondages sur ce toll invitent à des fouilles plus étendues 
qui pourraient amener d'intéressantes découvertes. 


Strasbourg, le 28 décembre 1932, 


Grave F. À: Somarvrnn. 


LA NAISSANCE DES DIEUX GRACIEUX ET BEAUX 
POÈME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMRA 
van 


CL. VIROLLEAUD 


Le poème qui est publié ci-après (pl. 
fouilles de 4930, il 
etc! 


VITE et XIX), et qui provient des 
eux que MM. Schaelfer 
ussi Le plus court de tous les textes 
& provenance eUle seul qui soit 6 


1 l'un des mieux con de tous 


1v 


ril «à pleine page ». 
La tablet 
sur 140. 
Dans 


eur, à droil 


e, mesure 195 mm. 


9), le lexte est gravé largement, etles diffé- 
par un trait horizontal. Par 


iture est assez serrée et 


rentes pra 


s unes dés autres 
partir de lu ligne 30 et jusqu'à la fin, l 
les épisodes so suivent sans aueune interruption. 

Le litre que nous avons adopté ne s'applique, en réalité, qu'à l’une des 
nes de ee drame, celle qui coneorne la naissance des e dieux gracieux » 
Celm num), éeux-là mêmes qui sont invoqués dès le tébut (IL. 
de « dieux ri 


contre, à 


22) et qui 


ieux et beaux » (ef nm to ps). 

Les difficallés considérables que présente ce document, et dont on se 
rendra compte au premier coup d'œil, n'ont pas permis de substituer à ce 
litre restreint quolque autre désignation, plu 

L'ensemble donne l'impression d'i 


s compréhensive. 

ées mal liées, exprimées par une langue 
d'une grande pauvreté, On peut croire, sans doute, que célle impression ira 
S'atlénuant à mesure que la langue méme nt les idées qu'elle exprime nous 
seront mieux connues. Mais, pour aboutir à 
inoins que la collaboration dé tous les sp 
d'un grand nombre de tablettes phé 


at, il ne faudra rien 
listes, et surtout la mise au jour 
ennes, mythologiques ou autres. 

11 parait superflu d'ajouter que la « traduction » reproduite pp. 132-136, bien 
qu'elle soit le fruit de m ente cependant qu'un 


itations prolongées, ne ropré 


SYIUA, 4083, DUT 


Et mes Er 
CA SR IR EU 
For er MATE 
JT 108 Tr ES 
5 MoEHETrbe<P “ 
MT ART IL TR A QU ET AY 1 Fm TE 
A 2 2 em 2m! Am 
RD a LUE M ETF * TT ILE 4 
HR J MP ST ee FF PE men FER Pie “0 
10 TNT ee ner EST LOT set SMTP REX 
rene 
SUA ILA OLA FF Ron A MS JUL Boo BE ef mn 
Be <D Ir<BMEM Tr MHsx de . 
AMTE< 1 <P ILA TC b-STT ue AZ ME" 
PUR a 
MENT SC TD TE Z 
MP RU ne 
ET me ML 774 
HAL ENT Et 
d EST A 
Enmtem'p#t— 
amer ps Tr 
FE bmer ET 
HOT LE F MEN K HZ 
25 BEEN ER TNM-EN C£ 
Se JL 1 A MT STI A BTE TT * 
Æmb- TTL MN N'kwm4 Tr 


SIL TT ARML Be Br DR A TE 
ZE L TE 


Z 
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essai, et qu'on ne devra l'utiliser qu'après avoir consulté le commentaire — 
chacun, bien entendu, demeurant libre d'apporter, tant au commentaire qu'à 
la traduction, toutes les retouches qui lui paraitront convenables. 

Pour le transcription, on se référera au tableau 
qui a élé publié dans Syria, tome XII, page 194. S 
notation des Lrois x, ce n'est pas que 


int, remplaçant celui 
ï je n'ai rien changé à la 
ignore les inconvénients que celté notn- 
lion présente, surtout en ce qui concerne le 3° x: mais ces inconvénients 
m'ont paru moindres que ceux des lranseriptions qu'on pourrait substituer à 
celles-à. 


ie 
Fi 


À 


GE OR PTE 


TASFLRATAS 


TRANSCMPTION 


U) egra . Elm . nÜ'mm] (2) w ysmm. 
bn rm] (3) yénm.grtL'IYEX ] (4) 6 mdbr.Spm yat We) 
(5) res . sv yst 1m 
(6) Um dim E  Jyw ét. b Lmr ynay 
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(7) Süm 2yntki?) . Stm . mblét .'rbm . w Snnm 


(8) Me we Êr. yo. 
bah 4e. $kt 
ddh () Le. ét. 
yzbrnn . zbrm spn 
(40) ytsimdnn . smdm . gpn. 
y84L. Sdmeh (11) fm gpn 


(2) 0€ « yräm ‘Là . w°rbm . l'ayn 


(43) w 54. $d Em . &d Aërt . æ Rlm 
(4) . eft , SU 4 . gzrm. 

HA. gd + b bb, al?nnk b mat 
(15) « °L. agn . éb'dm . dif Je 


(16) km . Rämy.wtd[ 
(47) tigrn . Gar n'[m. Elm] (18) nèm. 
‘rbm à yri ] 


(19) mfslbe . Elm . Smn. 
#{2n?)) (20) Pamt 


(21) egné . mt [Elm . n'mm(?)] 
(22) [ôqn - érm . [ 1 


(23) egran . Em . n'mm [:] 


(28) éd C. Em. Sd . Aërt w Rümy (29) lui 


(Tr. 30) [ JUNE): gp ym. 
ww ys&d gp. Lim 
GC] 4) mélim . métlim . re. agn 
(32) AA?) LSRE Rlh . trm 
Ah. tsh ad ad 
(39) w Alh . 5h . ém . ém . 
terlem . y EL . k ym (34) w yd EL. k mdb. 
ark . gd . EL. k ym (Rev. 35) w . yd . El. k mdb 


ygh EL. méttim (36) mélltm .Ures . agn . 


SA, 198. PLAIN. 


FOSSES UTER TT DRM Er Et 
PAP De SEAT er as A Me HE rm Te 
ÉTA LEmEMETSTEmEN MEL 
EMEA TM Es bpr ETEM ET 
SAME NME T HNrEMrEHT 
A5 Der FES Er DLL RP SECTE pt TA TT 
Fe te LÉ A] AT DRE <a rap oor EC aer FE PAIE TEE 
AU RE SE a OR PU TT U Qu 
Fer a TT Er ff Bo LA M Tr 4 MT Br FE Fe 
RTE fr pres ere pus 
Lo Lie Pate a lente et SRG ee 1 À sp ne Ep 1 y CT TL D 
PNA NT Pre oc be MT Qt Te be TER 
Pret Emeker EMI be AMD ET 
SL CE ES ES OR ee 2 Coin LE Le dou 
BTE PT ACTE ML er ET AN rome Bo Her IT FE > 
45 DER Beer MRC M D EME 
De ÉTEND mere gp er pes 
DSC PT NE SEC roms Sp 1 ST EC FE IE Br ETAT 
ARR Po ( IT EE <UA sr PTT EC TT EE SET Sp T2 
APT ET DAT ETF ELPR E ENT f 
50 feet RE ronde Tr CAT 1 D MT Rp 
AT 20874 2 TPE Po JT ARC PA FE UC param 
AL nt or em LE AE 2 A 2 GA 
FE Be» ERP JE re QT 
Le Ier LIL M VA Er STE re MT D ET De 
55 FER EE Tr RÉ ve 7e 
JL r ne dr De HT PÉAAE PnE 
RTE MT ME 
CS PRES 7 
ur Mr er PTT ENT LT 
60 mx R'EM'AMTETT He ATN REZ D 
TT ae Tr For Er NLr << 
MT Tr <PA Br ST 9 DNA BA ILE Te IT Br 
PRET ILES Dee DL NL: ETS M Fée LIL TT Are 
<< me ko rs 


Sr ÉE 
YA Bher F R eTe— 
À me aq ent FRET 


CE de TPS EE) de ESS D ETES OS 
SR JE 107 er ee T E er Done FAT pre be 
SAT 


[A 
à Dibpr D LA IT TS 
à ; Bet Rem AT D 
D d sn RE ST 1 MCE OT I à ne 
Fée mb rm ED 
}5 TINEREIMER MT ee 
Desk EE Me Fe 
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yah  yst) - both 
(87) Et. lth . nht [] 
EL. yman . mt. ydh. 
ySé (38) yr. Smmh . yr. bémm. 
sr ylhrt yst (89) 1 pm. 
EL] at  & ypt + lm . añtm . 15h 
(A0) y ae Me nl tk. mmnnm : mt y 


(1) AE sr « hr. Lest . shrrt . L'plmm 
(42) afsjim . aôt. EL. aÿt . El - w‘lmh. 


whm (4 


alt . ty. 


y. Ad Ad. nhtm . htle (4%) munnn - mt y. 
AL ‘re thrr . L'eët (45) w shrrt . à phmm. 
bim . dt. El. dt. EL (46) w ‘bu. 


whn ait . thin. 


Ye ME AE (47) nfitm Uk: mmnnm . mt gd. 
AL sr (48) thrr . L'est . w shrint . Lplmm, 
at. afét . EU] (49) afe . El . w‘lmh. 


yhbr . Spthm . yété] 
(60) An: éptlim à migtm « mtqtm . E temne>) 


(64) Lo « nég «hr D Hbg + 
tgltnsn -w(P)] (52) clan . 


rem - L EL. yôt. 
astty] (53) Et . tre. 
md : ylt. F 
yldy . Slr . sv Slim] 


(54) $é. ‘db. 2 $pé . rô . wt kbkbm . knl | 


(55) yhbr . épthn « yéé. 
ln - Spthm . mtgton 


(56) ône . nôg w hr. ÉJhbg . w HEmhmt. 
Sn C. w@)] (57) yspr - L'hmé , LU) À Jér. phr : Kat 


aat 
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(58) égtnsn . w lan . d{?)(. Elm y n'mm.. 


agzr ym (59) bn . ym . yngm . b ap [. Sd. 


Lgm . L EL. ybt 

(60) ay - EL . yle. 
T'ETIS 
Elmy(?) n°mm (1) 


(61) ager y - bn ym . yngm . b ap. $d . St. 


spt (62) Lars. Spt L mm. 


al 76. b plm ‘sr. émm (63) w de bym. 


wndd[ ]:L ] 


8) 


w ). g'db . éymn (64) éémat . b plm. 


w [d] Sony « aët . Etrh 
(65) yôn . Aédi#)d TE. ] 
âé .‘d (üJék + Mbr qdé 


(66) $ne « tgrgr . &abnm : wl *ÿm . &b° . Snt 
(67) ême . $mn  ngpt ‘à . El . n'mm 
atlkn (68) éd . tÿdn . pat . mdbr . sw ng$ . km . Nër (69) mdr. 


ww s(2)im .'m : Nar - mdr. 


ge Nèr (70) Nr. pe Je pth w .prs . b ‘dm 


(71) 6 rb  HK2g - hm am win (73) w alim. 
dm est. yn sl . w nôt 
«alim. Nèr mdr 
€ ] (4) e$ eur. d'‘rb. b Sk 1 (75) mge(pt. Un lg 
ynht 1 (76) w Abrh . mla yn [ 1 


TRADUCTION 


(1) d'invoque les dieux grfacieux] (2) et beaux. 


Les fils de p{rinco(?] (3) leur donneront une ville pour 


(4) dans le désert, ils [ s| 
(en disant :) 


(1 y a ici, dans l'original, les restes de 
trois ou quatre lettres qui paraissent avoir 
élé effacées intentionnellement, 11 semble 
qu'il y ait eu agzr, cestà-dire le mot même 


(5) sue leur tte, et ils 


leukL ] 


qui figure au débat de la 1. 64, 1 s'agirait 
done d'une simple dittographie, corrigée par 
le seribe. 
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(6) « Mangez du pain y et buvez du vin gay. 4 
(7) « (0) Salem ! Lu oxérceras, (6) Salem ! la royauté (sur) les Arabes ot 
les Shenénies. 


(8) Môt-et-Sar s'assied, 
Clengnt) à la main le scepire de l'infécondilé, 
(tenant) à la main (9) le sceptre de Ja stérilité, 
Les émondeurs émondent le cop, 

(10) les lieurs lient le cap; 
ils épierrent(?) son vignoble (11) comme le cep. 


(13) Puce les yrhm sur le “d; eL tu répondras aux Arabes. 


(13) El taboure le champ des dieux, le champ d'Ashérat et du Miséricor- 
dieux. 
(14) Sur le feu, place les ÿzrm. 
Fais [euire un che]reau dans le lit, un «(?)nb dans le beurre, 

(15) et sur le bassin place-les; [  ] 


wdieux. Et lu rencon- 

treras[ 

(17) Tu ceindras Gazir, le (plus) graci[eux des dieux] (18)et des hommes. 
{Alors) les Arabes [  Jont. 


(8) Tu iras (vers) eux, (&) mon (dieu) Miséric 


(19) Siège des huit dieux, 
Bé[sidence(?)] (20) des sopt Pamt. 


(21) de jalouse Les noms [des dieux gracioux(?)]; 
(22) les fils de prince Ç ] 


(23) d'invoque les dieux gracieux. 
Ce ends la mor; le Fils] do la mer (29) se vengera sur le champ 
d'Ashérat. 
[1 (25)()Soleil'Quiestee qui les vaches maigres] 
(26) at les raisins, (offrande) pacifique des Arabes (et) des Shenénites, 
(7) murchant dans (la voie du) sacrifice (d'actions) de grâces. 


Seat. — XIV. 1 
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(28) (0) champ des diaux, champ d'Ashérat et do mon (dieu) misérieor- 
dieux! (29) C Ji s'assiéra. 


(30) € 1 (au) bord dé lu mer, 
et il s'avance (au) bord de l'Océan. 
GHDIE Jos doux mit, les deux mé (qui sont) en Haut du Dassin, 
(32) Son M,sur le ‘hf, son ht s'élève: 
Son Hl crie : Ad} Ad! 
(33) ot son bi erie : Mère ! M 
2. la main de Ef comme lu mer 
634) ét la main de EL comme le md ; 
ln main de El comme la mer 


ét ln main de Et comme le mdh, 


El prend les deux mât, (36) les doux mit (qui sont) en haut du 
Dassii. 
11 (les) prend (et les) met dans sa maison. 


(37) El qui inclinée son scoptre ; 
El... le tremblement de sa main, 


I élève (48) Le yr vers les eïoux ; le y Gt le met) duns les cieux; 
l'oiseau, il (le) … (et) il (le) met (39) sur le charbon. 


Quand El eut séduit les femmes, vois umes crient : 
(40) « O Mot, Mot! (C'est nous qui) faisons s'incliner lon scepl 


que los 


»: (nous 
qui) faisons … le tremblement de {a main. 
e0 que (vraiment) l'oiseau, La (le) brleras sur le feu, et les 
aber, sur les charbons? 

(42) (0) fommos! Femme do EL! Femme de El et sou serviteur! » 


(Ale 


Et voici que (#4) les Femmes érient : 

« OA, Ad! (C'est nous qui) faisons ’incliner ton sceptre ; (64) (nous 
qui) faisons … le tremblement de ta main. 

« Est-ce que (vraiment) l'oiseau, Lu (la) brûleras sur le feu, (45) et 
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les shrrt, sur les éharbons? 
« (0) Maisons ! Maison de El! Maison de El (46) et son serviteur! » 


EL voici que les femmes crient : 
« O Mot! Mot! (47) (C'est nous qui) faisons 
(nous qui) faisons … le tremblement de ta main. 

« Est-ce que (vraiment) l'oiscau, (48) Lu (le) brâleras sur le feu, et 
les shrrt, sur les charhons? 

« (0) Femmes ! Femme de EL! (19) Femme de El et son serviteur ! » 


neliner lon secptre ; 


1 se penche (sur) leurs lèvres: (puis) il élève (ln voix en disant) : 
(50) « Voici que lours lèvres sont douces, doucos 


“me une gra) 
rai 
(54) Duns le baiser et la conception, dans l'embrassement et le mnt, 


olle … (52) et elle enfante Sahar 0 


(Alors) il env 
« Ma femme, 
« Qu'a-tello enfant 

« Suhar et Salem me sont nés. 
(54) « Live (donc) l'offrande jusqu'à Sapaë, la grande (déesse) et jusqu'aux 
étoile 


) message : 
(53) (0) EL, n enfanté. 


(5) 11 se penche (sur) leurs lèvres, puis il élève (lu voix, en disant) : 


« Voici que leurs lèvres sont douces ! » 
(56) Dans le baiser et la conception, dans l'embrassement et le Hdmi, 
il recommence [et?] (87) il compte ing... 
(58) Elle … et elle enfante [les dieux] gracieux (on disant +) 
« Je fendrai la mer: (59) le Fils de la mer se vengera sur le champ 
de Set! 


(Alors) il envoie à El (ce) message : 
(60) « Ma femme, (0) EL, a enfunté. 

« Qu'a-Lelle enfanté ? 

(Elle a enfanté) mes(?) dieux gracieux (en disant ;) 


196 SYRIA 
(01) « Je fendrai la mer! Le Fils de la merse vengera surle champ de Set ». 


La tèrre (62) a des lèvres! les cieux ont des lèvres ! 
et qui entre dans Jour bouche (appartient) l'oiseau des cieux (63) et 


lo poisson (qui est) dans ln mer. 
ete fugitif 


et il dispose la droite (64) et la gauche dans leur bouche. 
« El énfante Saba’ai. (6) Femme d'Etrah! : 
Il construira Asdoil(?). 
« Drosse le ‘d au milieu du désert de Qadès. 
(66) « Là, Lu aux pierres ot aux arbres (pendant) sept ans, 
(67) « Tu tuoras les huit ngpe du ‘4 des dieux gracieux ! 
« Tu iras (08) duns ln plaine ! Tu battras los confins du désert, et 
leur chef (est) Ngr (69)-mdr”. 
[applelle ()-es avoe Nir-mdt” (en disant) : 
« ONgr (70)-mdr°! Oufvre(?)...: et ouvre-le, et pénètre dans lour ‘d 
(71) « et entre (dans) Le Hilg (?) 
« Voici [qu'il y a... duJpain, ot donné(-nous le) (72) et nous man- 


gerons! 


« Voici qu'il y a [du M Ldonne(-nous le], at nous boirons! » 


(71) Et réponds-leur, (à) Ngr-mdr : 
À (74) it y à du vin. Colui qui entre dans 
pour elles, Un Joy de son vit 


(75). 


(76) et remplis de vin son Hbr 


COMMENTAINE 


Toute ln tr partie (IL. 1-29) est une sorte de discours, prononcé probable- 
ment par El (lequel interviendra et agira dès lu L. 30), Tour à tour, le diou qui 
parlé, — quel qu'il soit au juste —, annonce ee qu'il va faire (eyra, L. 4, egné, 


1.24, egran, 1. 233 et agzr, À. 238) et donne ses ordres à Salem (1. 7) et à Rahim 
CUS 


17. 


1-2x. — Ces premiers mols se retrouveront vers la fin du discours (1. 29-) 
sous une forme un peu différente. 
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Le vorbe gra s'est rencontré déjà : I AB, VII, 47, — non est restitué 
d'après L. 234 el 1, 607; le second qualificatif, yemm, est assez souvent associé, 
comme fef, à n'mm. On comparera yum à ar, ps, dd. asdu (on dit d'ailleurs 
en aod. lu usämu) ; à cètle même racine apparlionnent les subst, yet de 1 AB, 
11, 20 et (forme rodoublée) ysmemt de LL AB, IV-V, 15 1%, 

IL résulte du rapprochement des 1, 544-52% ot 58» que « les dieux gracieux 
et beaux » soût au nombre de deux, et qu'ils appartiennent à la même famille 
que les gémeaux : She (sans doute Suhar), «l'aurore » où « le matin », et Salon 
« le pacifique ». C'est à Salem, à l'exclusion de Sahar, que s'adresse l'exhor- 
tation de ln 1. 7, mais habituellement les deux dieux sont associés étroite 
ur los binômes de ce genro, of, Syriu, XIII, 13%, ot cidessous, L. A : 
Môteet-Sur ; sur Salem, voir R. Dussaup, Jen, Hit. el. CIV, 63, 

2-5, — L'expression bn éÇrmi] (lu ainsi d'après L 22) pourrait, à lu rigueur, 
s'appliquer aux « dieux gracioux et bonux »; mais il est plus vraisemblable 
que c'est le sujot de yum (-m, pour hm, désignant e les dieux gracieux et 
Jienux eux-mêmes). Zn érm pout d'ailleurs no représenter qu'un seul personnage : 
«le fils des princes », comme on dit Bn-Elm, « le fils des dieux », en partant 
do Mot; s'il s'agit dl plusieurs porsonnes, on comparera les locutions ligurées 
bn rgmm, « les fils du message », bn grêm « Les fils de la ville », 0m Sum à les 
fils do La table ». 

€ ln ville » (gr) à laquelle il ost fait allusion ici est peut-être celle d'Aédod 
qui sora nommée vers la fin, L. Güs, de même que mdr (x désert »), 1. 4, se 
retrouvora, L: 65% (mbr qdé). Copondant, gré pout correspondre à np (sg. où 
plur.) aussi bien qu'à n3g : on traduirait alors « il(s) laur donno(nt) des poutres 
pour (construire) une chambre haute », ‘Yyfe?] = 763. 

épm, ef, héb, avé ou atpé, mot qui est associé à midbar dans Jérémie 4, 41 
et 12, 42. Par analogie avec différents passages, où #r ot gdgd so trouvent on 
parallélisme, on peut proposer de lire à la fin de la 1 5 : lgdydh}m « sur lour 
crâne ». 

— Gomme il n'y a, dans l'écriture du moins, aucune différence ontre lo 


AA AB = Syria, XI 143-463, comme TAB om bem “at Lemh: à lon promier-né, dont In 
= Syria, XH, 10SU, itlce est patellle à ln grâce d''Anat (el) dont 
AH aus dam, ans Dr ke nm nt n'mh la hosuté est parollle à la beauté d'Aslarté n. 
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sg. et le pl. de la 2 pers. (, on ne saurait dire si le diea (El?) s'adresse ici aux 
deux « dieux gracieux el beaux » où seulement à l’un d'eux, et par exemple, 
à Salem, comme 1, 7. Copendant, comme on lit à la fin (L 72) nlim et ét 
«nous mangerons » et « nous boirons », on peut admettre que Jam et fty 
s'adressent à deux personnes au moins, 

Même emploi de la préposi. b que duns Proverbes, 9, 5. — hr (héb, 
ne se rencontre que très rarement, Les deux subst. (lim et hmr) sont nccom- 


pagnés de deux qualificatifs qui sont, à en juger par la désin. -y, des adjectifs 
ethniques. 
7. — Salem (voir ci-dessus 1-2*) est désigné, dès avant sa naissance, 


(ef. 522 et 
tuentionnés que duns ce poème 


9x), pour exercer la royauté sur deux peuples qu'on ne lrouve 


ci et L. 26; pour ‘rm seul, voir aussi 1, 12 
et 48%, Il s'agit done de divinités étrangères au panthéon phénicien: on 
notera d'ailleurs que dans la liste RS 1029, n° 17, 42, Salem est nommé après 
Milkom, qui est le 

milk = héb, nh9. « Royauté » s'exprime habituellement au moyen du mot 
mlk, synonyme de drht (LAB, V, 5-6). 


8-41. 


Épisode concornant la culture de la vigne (voir aussi 11 AB, IV-Y début) 
faisant, en quelque sorte, pendant anx instructions de IL. 13-suiv., concernant 
le labourage des champs, le tout so ratlachant, plus où moins directement, k 
l'ordre contenu dans la 1. 6 : « Mangez … ot buve 

Le binôme Môt-et-Sar ne so rencontre qu'ici. Môt, qui est bien connu déjà 
par LAB et II AB, est interpellé plus loin (40 et 46), concurrenument av 
A (#35). —Surér, voir ci-dessus, L. 28, — Que l'on traduise yé par « il s'assieu » 
{z2) ou par «il s'en retourne » (ré), toute cette 1" partie (8: 
que Mot-et-Sur est découragé ou dans une période de déclin. IL s'agit done de 
reprendre la culture, abandonnée par ses mains défaillantes, et c'est alors 
(95-11) qu'interviennent les émondeurs et les « lieurs v. 


1) Mäma observation pour In 3 person: ÿsbran 2brm gpn, Yydun gmiim gpn, 
voir, parexemplo, el-dessous, L 9 ot 40 
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Sur hdh, pour byl h, ef. Syria, XUI, 118. Sur le secptre (hy) do Mot, voir 
déjà LAB, VI, 29. — ÿt ot élmn, comme dans Jiute, 47, 9 jai dos. 
La ra 


de ésbrun zhrm, 


ientique à ar. ,3, correspond à héb. vx 1. 
wat, imp. qal (ou nifal !) d'un verbe é, de n 
héb. ps dans /saie, 3, 2. 
Slt = ht - où plur.; s0 rencontre aussi dans la locution ZE 1 
Ame, qualificatif d'Aleyn-Baal, comme Z4. #1. urs. 


é sens probablement que 


GEL A 


42 


Début d'une série d'instructions concernant la culture des champs et qui 
s'étendra jusqu'à la fin de L. 18 ou de 1, 20, 
A2, — sb, impé 


een, Hist. Het, 
le saëré; on dit 


(croissant ; le disque étant désigné par épi, voir 
CIV, 475), — ‘, subst., représente quelque édifice ou édi 
par exemple, yib Krt l'dh : « Keret s'assit sur (ou dans) son “ », à comparer 
à LAB, VII, 428 yib BEL Dhe UN h; voir aussi ci-dessous, L. 672. 

Rite magique où astrologique devant pri 
“ri (428). 

428, — ltéponse à on ne sait quelle question. — ‘rm seul, comme 188, au 
"eut-étre simplement « ceux qui entrent » 


er la réponse à fairé aux 


liou ds “rbm(ro) ému, À. T et 1, 26, 
ou qui sont entrés (dans le“) pour consulter le sort. 


43-15. 


43. — Ordre concernant le labour. 


s'agit de labouror sont au nombre de deux : 
1e Le « champ des dieux » (aussi 1 28), qu'on rapprochera du « éliamp de 
El » (Sd £1) où des « champs de El » (dm El), LAB, 1, 6-7; 
æ Le « champ d'AshératetRhm ». Ce nouveau binôme ne so ren 


Les champs qu'i 


U) bht est sans doute Le même mot que DE exprimer l'idée de houle: héb, 23, aram. 
« maison». On écrit de même hé où bé pour DA3. 
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contre qu'ici ot L. 28. Hum qualifie sans doute quelque dieu de premier plan, 
comme am qualifie Yahvé el e->5 Allah, Sur rm soul, accompagné du pron. 
suflixé -y, voir ci-dessous, 16 et 28, — Voir, d'autre part, les observations 
d’Aumiur, Journ. 0j the Pal. Or. Society, XI, 9 sue l'erpronsion Him nt de LAB, 
1, 27. — Sur sd (é Aÿnt, ef. L 24 Si, ta et 

Dans o äd, #4 parait être l'imp, d'une racine iolle que "édy ou ‘sd; en héb. 
poël., mie au piel = « labourér », 


4445. — Holocaustes à offrir ou rites à accomplir 
pour achever la fécondation du champ qui vient d'être labouré. 


A4. — Sur it'd, ef. ci-dessus, 1. 12. ÿerm plur, de ÿar (, qui correspond 
bien, phonétiquement, à ar. y 52 « (roupeau) qui produit beaucoup de Init ». 
ar lo dieu & 


essous, 1. 7. Il existé aussi un « dieu dés 
{el gr), comme il y a des dieux protecteurs des bœufs ot des agneaux (adm 
et kr) + IL AB, VI, 47, 69, 

14-8, — La restitution /0{h : Ji est simplement conjocturale. 10h, s'il faut 
lire ainsi, venant apris « mettre sur le fou » (14%), doit signifier « faire 
cuire » (comme en arabe et héb, mod.) plutôt que « sacrifier », Ge serait 


l'équivalent d'héb. %3. — gd (héb. 113), pl. gdm, se rencontre ailleurs, mais 
non pas cependant dans une seène du genro de celle-ci, La première lettre de 
annh est incertaine ; le mot désigne sans doute un animal, de Ja taille du 
chevrean, Aucune difficulté pour Mb et hat qui correspondent exactement à 
héb. 29 et run, acd. Aimdtu. 


0 Largument le plus for), et qui paraltra 2957 « jeune femme ». Le voéablo jm (lu 
mans doute déchif, en faveur de l'itentifieu- précédemment ll), qui est si fréquent, cor- 


Sion du signe D avec 3e ÿ rospond dong bien à fÂé, comme op j'avait 
par le passage suivant + Droposé déj : Syria, XI, 425, u, 4, 1 con 
at tqh bik Yieot copondant de noter quo 2° s'écrit aussi 

Dlnt Lt Mark “im, voir ci-essons : 1. 43e, 4 ot 40e. C'est 

aussi qu'il n'y à pas entre * et dé ditéren- 

ion ua ranchéo qu'entre 4 eh; 1 en 


st le même d'ailleurs pour $ e4 à, comme on 
11 semble évident, en effet, que ÿlmt= bé, l'a nolé déjà : Syria, XII, 115 m1, 


à est fonrai 


# lu prendras uno femme (dans) La maison ; 
«Lu feras ontrur une ÿlmt (dans) lon parvis. » 
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45. On doit poser les animaux qui vienneñt d'être ainsi sacrifiés sur un 
agn (héb. x, aed, agan(nu; voir aussi plus loin, L. 31 et 30). Dans Erode, 
24, 6, Moïse met dans des bassins (rx) la moitié du sang des animaux 
offerts en holocauste. 


1618. 


Doux nouveaux ordres adressés à une divinité appelée Am, sur laquelle 
cf, ci-dessus, L 13, 

46. —-m, dluns Hkm, peut désiguer les ‘rbm dont il a été question 1. 12 et 
qui seront mentionnés 1, 188. Les verbes HE et sd sont fréquemment nsso- 
ciés, voir déjà L AB, Il, 15, et ci-dessous, IL. 675-068, 

17-48, — Le lieu Gzr est appelé d'ordinaire El Gr. Il est, semble-t-il, le 
père de Ydd, cf. 11 AB, VII, 46-47, — Sur lo sens possible de ÿzr, voir ei- 
dessus, L, 14*, L'épithète qui accompagne ici son nom : « grâc[e des dieux] 
et des hommes » ne se rencontre pas ailleurs; pour em to ném, ef. 11 AB, 
VI, 54. C'est sans doute par ses chants que Gzr charmait les dieux et les 
hommes ; on dit, en elfot : yér Ér 10 gl, « Gazir à lu belle (litt. bonne) voix 
chante (9 ». 

488. — Peut-être yr{d] : « les ‘rhm descendront! » 


19-20. 


Sans doute, invocation ou appel adressé aux demeures des huit dieux et la 
résidence (?) des sept Pamt. Voir plus loin, 11. 45é-46 : dim, dt El, bt El, au 
vocatif également. 

49%. — mébt est le plur. de mil qui s'est rencontré IT AB, 1, 13 ss, : voir 
aussi RS 1029, n mJibt Et et n° 3, 51 arb° mébt « les quatre demeures ». 
— Sur les huit dieux, ef, R. Dussaun, er, Hist. Hel., CV, 207 ss. 

493-20. — [he], restitution vraisemblable ; il s’agit eu lout cus d'un mot de 
sens analogue à mébt, voir d'ailleurs 1 AB, VI, 28. Les « sept Pam » paraissent 
être des divinités féminines, associées aux « huit dieux »; le sens général de 


L) yér de rae. ré, qui signifie aussi » jouer bales (h. 2phÿs) d'une main (hd pour byd 
d'un nstrament » ; ainsi qm Ydd w yér méllm comme ci-dessus 8 et 87) graciouse », 
bd nm : » Yadid se leva et il joun dos cym- 
Sn — X1Y. 1 


td SL RS dé 


L à di 
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lu re, 2x2 est « être fort », Ces mêmes divinités sont mentionnées également 
dans R$ 1929, n° 3, 52 (ot 43?) : Pamt à et db, n° 5, T et 26 4h Pat, 


24-22. 


egné de que, qui s'écrit aussi que (I AB, IV-V 81 et 07) : héb. x. La 
locution egué smt est à comparer à Ezéchiel, 39, 25 : ré72 29 pr. La fin 
de 21 os restituée d'après L. 1#, comme bn arm, L. 28, était restitué d'après 22. 


23-27. 


23, — Môme invocation ou appel que 1. 1. sauf qu'il y a ici l'én. 1, au 
lieu de Mimparfait, et que elm est suivi d'un seul qualificatif. 

Les précecupations qui se manifestent dans ce passage no sont pas soulo- 
ment d'ordre agraire; S'il est question, dans ln seconde partie, des vaches 
(pr. 1. 5) et des raisins (nb, 1, 26), la déclaration commence par né allu- 
sion, malheureusement très brève, aux choses de la mer. 

2385-24. — La phrase se retrouvera IL 588-509 et 64, où elle parait être 
prononcée par la mère des « dieux gracieux », en leur nou et au moment de 
lour nnissaneo. C'est comme une réminiscence de quelque conflit avec tel ou 
ll pays d'outromor. 

La locution « fendre la mor » se roncontre aussi dans Piumes, 136, 13, 

L'expression bn ym « ils dé la mer » figurait déjà dans II AB, VII, 15-16, 
comme qualificatif du dieu Kér, d'où l'on pourrait déduire que Ks 
dieu phénicien ; on l'a vu d'ailleurs précédemment (11 AB, IV-V 111 ss) en 
conilit avec Baal (ou Aleyn-Baal), et, dans un autre poème de RS, on voit Kär 
soulever les éléments (la mer et les fleuves) contre le trône de Baal. 

lei, l'expression « fils dé la mer » peut désigner le dieu Kér lui-même, où 
bien les populations qui reconnaissaient Kèr comme leur maitre, autrement 


n'est pas un 


WI y avait, du reste, un peuple des Ko dans la Hégonde de Kerel. 


aériten: Kirm (voir aussi les déésses Kirl, On notera, d'untre part, que les noms de 
Sprin, XI, 188,1}, et ce nom se Irouve asso dieux princes 4) ei Zbbme Figurent, 
alé, dans l'une des tablettes de la légende de à edté l'un de l'autre, dans ue épigraphe 
Kerek, à celui de Æblum, « les geus de Zabu-  Gcypüenne de la Xe dynusiio, publiée par 


lon « Le now même de Zabulon (Zbla) est Kurt Serue; voir 1. Dussauo, Syrin, VIII, 2, 
d'ailleurs mentionné, à plusieurs reprises, 


LL  GÉÉRS 
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dit, l'un ou l'autre de e 
1 AB, VIL, 55. 

En « fondant la mer », le (dieu) phénicien, quel qu'il soit, va lé 
fagou ou de l'autre, le « Fils de la mer », el l'on prévoit que celu 
gera (nifal de ap) sur (b op prép 
porté ») le champ « d'Ashérat », ce champ (ou l'un de ces champs) dont il a 
#16 question déj {L. 13). 

On notera que lo mot « éhump », à 
sous la Forme 21! 

245-255. — Peu 
dieux », épithôle qui précède assez souvent le nom dé ln dé 


mm où « peuples dela mer », dont il est question 


d'une 


ï se ven- 
« devant lu 


composée ; on dit aussi 4 ap 3j 


it partout ailleurs d, se présente ie 


étre faut-il restituer, 248, [Nrt-Elm] « Flambeau dos 
s du soloil, par 


gner quelqu'un 


ndra en faywur des vaches maigres, autrement dit, quelqu'un qui 


ongraissora los vaches devenues maigres à la suite de la vengeanca exercée 
par le Fils de ln Mor sur le champ d'Ashérat. Le soleil sorait done 
comme dans mainte autre mythologie, le protecteur des troupeaux. On lui 
rendra grâces, d'ailleurs, plus loi (bi), À 58 

25-27. — La protection du soleit s'étend également aux TC  ]ekaux rai- 
sins (nbm), qui sont, dit-on, le ähn des “rl et des nn. D'après le passage 
Ÿ L nuit, en effet, une offrande liq 
dunt, on peut comprendre aussi et les raisins (qui appartiennent à) 
Salem (le roi) des ‘rom (el) dus $ pris 1. 7. 

On comparers db nt aux locutions db bit, di dut, db tm dé 1 AB, 
11, AR#-20. Le sens peut être : saurifice pour demander une grâce, aussi 
bien que pour remercier d'une faveur. 


ici, 


si qu'aux astres 


vil 3, le mot dm dé ile, Copon- 


28-29. 


A cotparer à L. 13. Vocutif, comme 19-20, ou bien : «fe] s'assiéra (dans) 


le champ, ste. 
30-35. — Intervention de El. 


80% et 305, deux phiru 


parallëles. Au débat de 30%, il y avait certaine 
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ment un verbe, de sens analogue à isÿd, et ensuite le nom du dieu suprème 
El, not qui se rencontrera fréquemment à partir de 498, 

gd de rac. 53 (ar. a) « s'avancer solennellement » (en parlant de 
Yahyé). — yp s'est rencontré déjà au plur. gpt, en parlant d'un vase : 11 AB, 
VIL, 36-87, — thm correspond exactement à héb. tehôm, mais le mot se présen- 
tait aussi sous la forme *tmt (acd. tidmat), qui s'est conservée dans le duel 
thin, sur lequel voir ei-dessous, n. 1. 

31. — Le sujet de cette nouvelle phrase est El également, d'après 368-362, 
— mit Him est le partic, ifleal d'une rac. 1, au duel fém. ; ef. ci-dessus, p. 141, 
n. 1, malt ot ci-dessous, 1. 60 et 358, mogtm (1, IL s'agit de deux objets, fai- 
sant la paire, que El place au sommet (1 rr$) d'un bassin on du bassin dont 
il à été question ci-dessus, 1. 15. Ces objets seraient de forme eoncave, si 
le terme qui les désigne doit être rattaché à rac. 5 1, 

32-88. — Le début de 32+ est très incertain. En tout cas, le sujet est 
HU h « son H », c'est-à-dire le M! de El, ou plus exactement la Al de El, à en 
juger par les verbes : trm el {sh (deux fois) — M désigne évidemment un 
être animé qui se meut, litéralement « s'élève » tm (de rac. œn) et qui 
crie ou appelle. 

Des deux cris que la A! de El pousse, le premier (ad répété) se retrouvera 
plus loin (#3). placé dans la bouche des femmes que El a séduites, et qui 
s'adressent four & lour à Ad et à Môt. Ad parait ainsi être une formo abrôgée, 
où la forme primitive de Adn = Adonis ; il y aurait done entre Ad et Aün la 
même différence qu'entre YIp ot Y{pn, Syria, XII, 354. — Surhl, voir aussi ci- 
dessous, L. 44, 448 ot #78. 

38-38. — Deux phrases parallèles et d'ailleurs identiques, mis à part les 
premiers mols : terkm et urk. qui paraissent se ratiacher l'un et l'autre à la 
racine rx « être long ». — mdb, qui ne peut guère être qu'un synonyme do ym 
(comp. ym et thm, 30 et 408), ne se rencontre pas ailleurs. 


{1 Lau formes de ce genre sont aux fr VU, 6, rhtm les deux paumes », nr, 2>\3; 
quentes, On a vu déjà, 1 AB. 1, 6 et 11 AI 1 AB HI, 30$-34, mgnm et ÿatm. On pourrait 
IV: 39, tm « les deux océans»; AB, ciler cacore mezrim, palm, bal, lee 


Le 
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365-39+. — Série de démarches de El, groupées deux par deux. 


1: 35%-36. — Sur les mét'lim, cf, ci-dessus, L 31. — IL parait indispensable 
de lire yie au lieu de y#; voir, d'ailleurs, 1. 986, phrt pit. On dit aussi : Krt ° 
(P)Q9r 66h yét à « Keret le héros met l'oiseau (?) dans sa maison ». — Il sera 
question, plus loin, 458, du be El « la maison de El », 

2. 372 et 378. — Co que El fait ici, les femmes qui prendront bientôt ln 
parole le feront — ou le lui feront— à leur tour, ou du moins elles 
bien qu'à vrai dire elles s'adressent, non pas à El lui-méme, mais à Môt, pu 
ä Ad, puis à Mot encore : Il, 394-40%, 

Dans les deux cas, le parallélisme des lueutions mu kg et mn my yl esttrès 
; maïs, par contre, le sens de chacune de ces locutions est obscur. En héb., 
pre se dit de ln main de Dieu qui s'apposanti 
d'un üre qui plie. D'autre part, 7 2% expri 
main : Léoit. 
de 40, 44 faible, — Par compa- 
raison avoc les mêmes passages (nt hf), nht paraît être Le parlic. qal (plutôt 
que le parfait piel) de mr. 


en flattent, 


Psaumes, 38, 3, et, au piel, 


ne le tremblement de la 


: Pour nn, il s'agit bien, par 
A7, d'uné rac. mun, en ar. Ds, d'où 


oparaison avec mm, 


3. 871-39%. — yr parait représenter un phénomène atmosphérique. C'est 
ainsi qu'on dit yr “pe bmpr: « Tu foras (ou elle fera) pleuvoir lo yr des nuages » : 
ef. hôb. a « premières pluies », — {mm est l'équivalent exact d'héb. 372% 
On dit aussi na gl 8mmh 

yhrt. En dehors du al, bien connu, de hr, le mot signifie, en 
arabe, « effouiller ou écoreer un arbre ». Peut-être s'agit-il ici 
seau avant de le mettre sur le charbon : 
voir déjà I AB, I, 9 0), ot 


« il a élové su main vers les cieux. » 
ons pô 


à plumer l'oi- 
. de plm, ph, 


ph. Pour le pl 
lessous 11, 41, 45, 48 


395.49. — Imprécations lancées par les femmes contre Môt et Ad. 


La scène qui commence ici peut dtre rapprochée du ré 
Byblos, concernant la sé 


k de Philon de 
uction par El des trois filles du ciel : Astarté, Rhéa 


U) tians la préposition composée L er, 47 
correspond saus doute à héb. YÉr. Dans 
les lettres d'El-Amarna, lé mot cananéen équi- 
valent s'écrit süru, aussi bien que suhru, — 


Auire exemple 
all, 1 AB, L 
où, d'après l 


al « ombre « et 
(8 ot 18, » lou ombragé », 
duis, balinquin ». 


_ di. ri fé ns 
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ét Baulti, Cependant le complément de ypt (imparfait piel apoc. de ne. 
ef. Exode, 22, 13) n'est pas telle ou telle femme, en particulier, mais 
bien « les femmes », aim, en général. 

Il est, d'autre part, singulier que ces femmes, qui ont des griefs à l'égard 
de El, s'adressent, non pas à El, mais lour à tour, à Môt, puis à Ad (voir ci- 
dessus, 328), et enfin, de nouveau, à Môt. Faut-il en conclure que Môt, Ad 
st-à-dire Adôn) et El ne faisaient qu'un seul et même personnage, du 
moins dans los traditions recueillies par l'auteur de cet étrange morceau ? 

Chacune de ces apostrophes, qu'elles s'adressent à Môt ou à Ad, comprend 
trois parties, identiques entre elles, sauf cependant que les femmes prennent 
à témoin {?) « les femmes » (c'est-à-dire les autres femmes) ét « la femme de 
El », quand elles se lournent vers Môt, tandis qu'elles appellent « les imai- 
s0n8 » et « la maison de El », quand elles se tournent vers Ad, 

38, 467) est évidemment 
wais nulle purt ailleurs. 
ci-dessus 3728, 


(e 


Le y par lequel commencent les trois appels (40, 
une exelamation. Méme particule 
Sur les locutions nht hf ot mnt my y, Vo 


41. — Dans la traduction, j'ai expliqué A par l'arabe Ja. Mais, d'une part, 
ke particule interrogative ontre pas ailleurs à RS 1, et, d'autre 
part, il existe un subst, fé ci-dessus, 32 et 43e: « sa Al », c'est-à- 
dire « la M de El ». Le sens peut donc être : « la A (= la M) brülera (ou bro- 
lora-t-olle) l'oiseau, ete... +. 1 a été question précédemment (38$-39+) d'un 
oiseau, que El a posé sur le char 

En mème temps que C 


), qui sera consumé sur le feu, le (ou les) 
shrrt sora consumé sur les charbons. #hrrt s'est rencontré déjà 1 AB, 11, 24-25, 
et TAB, VII, 22-23, dans la locution shrrt la Son 4 yd Bn-Etin Me (Var, Mudt- 
El Mi). On dit aussi sm shrr{t] âne El mla « los champs, El (les) a remplis 
de shrrt (pendant) septans ». Un mot dérivé d'une rue, telle que rx (« être do 
couleur blanche où fauves) peut évidemment dé 


ser bien des choses diffé 
rentes. L'indication la plus précise est fournie par le présent passage (L. 41), 
d'où il parait résulter que 
de son plumage 


bert désigne un volatile euractéris 


par la couleur 
les ghrrt la émm « (ceux qui ne sont) pas des cieux » repré- 
sentent probablement une autre espèce d'animaux. 


MN en est de même, il es vrai, pour la particule esclamative y de 40, 43, 40° ut (9 


—d «…. 
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42, — Outre « les femmes », en général, el « la femme de ELU s, qui est 
interpellé deux fois, on demnnde aussi l'assistance de « son serviteur », 
c'est-à-dire du serviteur (25%) de EL! — « Serviteur » est éerit iei (ol 46*, 41) 
‘im et non pas ÿlm, comme 


ordinaire, voir ci-dessus, p. 140, n. 1. 


42-46», — Scène identique à la précédente (901-42), sous les 
exprimées ci-dessus. 
468-49%. — Soëne identique à 9408-42, sauf qu'il ÿ a, au début, mm au 


lieu de wm: ef. Syrie, XI, 214. 
495-54. — La naissance de Sahar et Salem. 


1. 495-0, — Début d'une seëne toute différente dé celle qui précède. 
ot début si abrupt et si lnconique qu'il est impossible de reconnaitre quelle 
#st ln parsonne qui agit et qui parle. 

Le verbe hr s’est rencontré déjh dans des locutions telles que { p'n (# El 
dhbr & tgl (1 AB, 1, 8-9: 11, AB, IV-V, 23) « au pied de El, tu Le prosterneras 
et l'humilieras » ; mais ici In construction est différente, hr étant suivi de 


Lace. spe him. On ne saurait dire, d'autre part, quelles personnes désigne ce 
pron. suff,, m. pli, “in. 

wife], lu ainsi d'après L. 45. Le vorbe nié s'emploie parfois à R 
tainement le ens ici, avec le sens de nf gh élever la voix » ; on dit, do même, 
en héb, «ë3 pour Sp we, 

migtm paraît étre le duel fém. de ping; le sens littéral sorait donc « leurs 
lévres (sont) deux douceurs ».— Pour le dernier mot, on peut hésiter entre ru 
et lt ; à rapprocher peut-être d'acd. luremtu. 

2. 84-82x. — La naissance de Sahar et Salem. — ny = héb. pés; hr inf. 
apoc. de mn bg = héb, pan (ef. IL AB, IV-V, 13); lmhmt, subst, fém. (sing. 
où plur.), à rapprocher, au moins pour la forme, d'ar, pm « frémir en 
hennissant » ; c'est évidemment un synonyme de y. Dans le passage paral- 
lèle, 1. 56%, il y a [6] Ag ao Amjhmt. — La prépos. bu, beaucoup plus rare 


et c'est cer- 


{) L'expression ait Et ne se rencontre nuls ui L'explieation proposée par Au 
part ailleurs dans les tablettes de RS. Com-  Journ. oflhe Pal. Or, Sos, XU, p. 19, 


1633, 
parer, ai-dessous, 1. 64, va Femme d'Etrah », est pleinement satisfaisante ; on Liva, en con- 


{ailleurs < Térah) et dans Juges, XIV, 15 8, séquence, p'n partoutod il y fn dans Let ILAB. 
» la Fommo de Samson ». 
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que 6, correspond à héb. $=2; comp, 4m (héb. x:3) à côté de k « comme », et 
parfois Im (héb. 555) pour { « à ». 

La rae. qns, de gen (lu l'après 58%). a pour ainsi dire nécessaire- 
ment le sens de « concevoir », bien que la même idée ait été exprimée déjà 
(1:51) sous la forme bm .… hr. 

On remarquera que le nom de la mère n'est pas mentionné, non plus d'ail- 
leurs que le nom du père. 

Sur le binôme Sahar-ot-Salem, voir ce qui est dit ci-dessus, p. 137. 

3. 82-53. — On annonce à El la naissance de Sahar et Salem. — 
C'est évidemment le père des deux jumeaux qui envoie (litléralement « fait 
porter», hif. de 51) à El le message annonçant leur naissance. 

Bar-5s est restilué d'après 60%. — yit est une forme contractée de yldt, — 
Dans ylly, yld correspond à héb. 3x (autre exemple : Syria, XII, 100%). 

4. 54. — On rend grâces au Soleil et aux Étoiles. — À l'occasion de cette 
naissance, le père des jumeaux invite le dieu El (ou mieux, sans doute, les 
personnes qui l'entourent) à offrir (lit. « élever ») un ‘de vers la déesse du 
Soleil, qualifiée de « grando « rôr et versles étoiles &n[ _], à lire peut-être #nÇn:] 
«fixes». — Pour “db, employé dans un sens liturgique, voir déjà LAB, 11, 22. 


55-61+. — La naissance des dieux gracieux. 


Scène symétrique à celle qui précède (49-54). 
Début pareil à 4908-50, sauf qu'il manque ici mégtm k Irmn(!). 

— A comparer à 51-52*; mais entre les deux phrases s'insère la 
déclaration suivante : « il recommence |et*] il compte … ». Le sujet ne pout 
être que le père, dont on ne prononce pas, et dont on évite, semble-t-il, de 
prononcer le nom, comme on fait, du reste, pour ln mère. yéb, de 3x sans 
doute, plutôt que de +&+; voir toutefois 11 AB, IV-V, 104. 

Ainsi, une première fois, il était né deux jumeaux, qui probablement ne 
comptent que pour un seul : Sahar-et-Salem. Maintenant, il s'agit de la nais- 
sance, ou de la procréation de cinq enfants, ceux-là mêmes sans doute qu'on 
appellera les « dieux gracieux ». Enfin, ultérieurement, 658, se produira la 
naissance de $b'ny, dont le nom parait dérivé de &b° « sept », et qui est, en 
effet, si le calcul qui précède est juste, le septième fils. D'autre part, comme 
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Sb'ni este fils de « ln Femme d'Etrah » (G4£), on peut penser que le père de 
toute cette famille sé nommait Etrab. Or, 
Ja forme Trh, en particulier dns l'expression ft Trh « femme de Térah », 
nom qui est identique à celui de mp, le père d'Abraham, 

La fin de 1. 57 est inintelligible, On notera seulement que 4b, s'il faut bien: 
liru ainsi, s'est rencontré dans LAB, HIV, 16 : eo yprg (sb. De même pour 
phr ? IL AB, UT, 13-14, — lat apparait parfois avec le sens uccadien de 
Hildte (rac. #52) « les deux (mains) » ; c'est ainsi qu'on dit yen hrpn b Kat ydh: 
« il mit un Ærpn (voir ci-dessous, p. 

8%, — Le mot qui suit #ldn estincertai 
sous sa forme simple, soit à l'én, L L'état du passage parallh 
met pas dé trancher la question, — [Éim] est restitué d'après. 1 

3. 68389», — Le père, ou la mère, des cinq dieux gracieux prononce la 
phruse qui s'est rencontrée déjà ci-dessus, 238-24%, où il y avait up ad Aÿrt. — 
lei, d'après 64», il faut lire b ap id Sr, —$t, autre nom d'Ashérat, pouvant s'ex- 
pliquer par ar. site « dame ». 

4. 894.60. — On annonce à El la naissance des dieux gracieux. 
blable à 528-53, sauf qu'il manque y/dy. 

%, 64e, — Fin du message envoyé à El, où simple répétition de la décla- 
850%, qui avait précédé l'envoi de ce message. 


nom se trouve ailleurs, sous 


) dans sos deux mains ». 


Isemble quele verbe soitrép 
BAB-H2,n0 por- 
etsurtout], 608, 


‘cône sem 


618-64%. 


La lerre ‘ot les cieux paraissent ici personnifiés, ou assimilés à des êtres 
vivants qui ont des lèvres ($pr) et une bouche (p). 
ndd, sans doute part, qal. de T 


‘oppose pout-être à ‘rh « celui qui entre ». 
La phrase wydh, ete... a été citée déjà dans Syria, XL, 354. Il est évident 


14) Le nom de 


Femme do Térah était Sÿ, 
À lire sans doute i 


n, On lt, en ef 


lun, les confins du désert. » 
Ainsi dans lu tradition phénicieñne, Sin 


à te Th hdi 
où Nr mddth ke erty Uk 
mdbr à à Et Torah fi se lever (it, sortie) la 
nouvelle lune. 1. à Sin, sa femme ok À Nr 
(= Nikar, qu'on comparera à Nikal, du sn. 
mécien Nin-gal) son amie : comme les saute- 
relles, vous couvrirez la plaine (ot) comme le 
ETES 


était une déesse et non pas un dieu comme on 
Mésopotamie. 1 en est di même d'aillours pour: 
Sapaé, « le soleil » ; ef. LAB, 11, 34. Quant au 
nom de Térab, diou dé la nouvelle lune, il 
u'esl sans doute pus sans rapport avec celui 
de Fr, ainsi qu'on l'a supposé jadis. 


” 


hit été nd 
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qu'il faut comprendre bp hm « dans leur bouche », comme 1. 626 1, — Auwmcur 
GJourn, of the Pal. Or. So., XI, p. 9) a proposé, avec raison pent-être, de con- 
sidérer les formes éymn et émal conne des élatifs, non comme des pluriels. 


645-69-. — Naissance de $b'ny, constructeur d'Aédod (?). 
Sa mère va au désert de Qadés et y séjourne pendant sept ans. 


Sur la naissance de Sb'ny, voir ci-lessus, p. 148 ss. Le nom d'Aëdod, bien 
que la lecture n'en soit pas tout à fait sûre, et, en Lout cas, le nom du désert 
de Qadès indique assez clairement que la scène — cette scène finale du moins 
— se déroule en Palestine, non en Phénicie, Il avait été question déjà du 
désert, tout au début, 1. 4. 

Sur le “4, voir ci-dessus, L. 12, Le ‘d dont il est question L. 65 (9 est sans 
doute le même que celui « des dieux gracieux », 1. 67. 

À cel ‘d élaïent, semble-t-il, attachées huit ngpt, que la « Femme d'Etrah », 
mère de Sb'ay, reçoit l'ordre dé tuer. — Dans un autre poème, on lit : #0 
mn ngpnt ‘AC J; le mot, qui se présente ainsi, sous les deux formes ngpt 
et ngpnt, se rattache peut-être à la rac, np: Il « entourer ». 

Cepondant, avant de mettre à mort les huit ngpt, la Femme d'Etrah devra 
séjourner (rac. 2) pendant sept ans parmi (?) les arbres et les pierres. Puis 
elle revient par degrés à la vie civilisée, jusqu'à ce qu'elle rencontre le chef 
(gi, héb. &3) des confins du désert ou de la plaine, qui s'appelle « le jeune 
homme (nÿr = %) du champ ensemencé », mdr' = zn2, voir déjà 1 AB, 11 45, 
et V, 19 dr”). — Pour Mk et sd ou sdd, voir ci-dessus, L. 16. 


69-72. — La Femme d'Etrah, ayant quitté le désert, est envoyée 
auprès de Nr-mdr” et elle lui demande à manger et à boire. 


69.— Le pron. sui. -hm (et plus loin, L. 70, b'dim) désigne sans doute les 


em ‘mm. 
{On comparers eot antre passage, extrait b ph. yrd 
d'un fragment inédit du Poème d'Aleyn 1% Peut-être copendant vaut-il mieux cou 
pt » Lara äpf - Lämm prendre ainsi : $é ‘db ik …… u lève l'oftrandé 


Ê  Jein.kbkèm dans. par comparaison avec 1. 54. Pour 1k, 
78 fAleyn » EE - 6 kbdh abrégé de b dk, ef. 11, AR Viti, 44, 
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69-70. — Sur la particule y, voir c: 
abrégé ici en Ngr, et répété comme, ci-d 
(40, #38, 46»). 

10 pth h. — On ne saurait dire cé que re 
parfois (Ezéchiel, 25, 0) d'un pays. Le sens ust peut-être : « ouvre (c'est- 
â-dire esplore ou occupe) les confins du di 

w pre. En héb, y: « & » avee ace. où prépos. b, el aussi 
« se jeter sur » (Evode, 19, 22, etc.) en parlant de Dieu. 

74. Le verbe ‘rh est souvent suivi de l'aceusatif, comme ici 
p. 140, n°1 


us, L. 40, Le nom de Nér-mdr' est 
sssus, les noms de Môt et de Ad 


th. En hébr,, nn se dit 


ert (ou la plaine) ». 


ir ci-dessus, 


73-19. — Réponse de Nér-mdr . 


Nge-mdr* est invité à leur répondre, c'est-h-dire à répondre à lu Femme 
d'Etrah et à ceux ou à celles (ef. 1. 
d'Etrah avait dit d'aillours (72) 
uit) ». 

Le texte do lu réponse est fort mutilé, On voit cependant qu'il ÿ est ques- 
Lion des choses mêmes qui préoccupent les personnes qui sont venues consulter 
Nér-mdr', et surtout du vin. 

75. y = héb. 3, mesure de capacité, pour l'huile, dans Lévitique, 14, 108. 

76. hr est peut-être à rapprocher d'aed. hnbüru, sorte de vase (d'argi 

Le récipient le plus habituel pour le vin est le krpn, pl Arnm : IL AB, I, 
#3 82 IV2V, 97; VI, 58. Mais on emploie aussi lo hd (héb. %) pl. km : R$ 
1920, n et la rhbe. On dit, par exemple, pt rhbe yn : « Lu ouvriras () une 
{ou des) rhbt de vin », et dans IL AB, VI, 53, spg Elm rat yn, le sons est pro- 
hablement : « verse aux dieux une (ou des) rht de vin ». En hébreu, n371 
« large », se dit d'une coupe (Ezhiel, 23, 32), et en accadien l'adj, ab 
« grand », employé substantivement, désigne un vase de grandes dimensions. 


Lin) qui l'accompagnent; la Femme 
« nous mangerons (ln) el nous boirons 


Cu. VmouLEauD. 


LG, Nombres, 19, 15 gg Ÿ> . moyen d'une Kknt ». À chté de Kknt, on rencon+ 
G) Dans 1 AB, 1, 88:30, 11 faut sans doute tre Ankn, qu'on mpprochiera d'acd. Kankanu 
comprendre : « puise (iabn, imp. Ga, 1 de «crache». 
ANG) «au moyen d'une rhbl; puise … au 


L 
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42. — Textes relatifs à la garnison romaine de Palmyre. 


La plupart des textes que l'on va lire provient Qu nouveau village de 
Paliyre, que les habitants du sanctuaire de Bél, évacués en vue des fouilles, 
ont construit aux portes mêmes do la ville antique, au Nord-Ouest de celle- 
ei, sur un emplacement offert pur l'État de Syrie. Outre un certain nombre 
d'épitaphes telles que l'on en peut recucillir sur lout le périmètre de Ia cité, 
celle région à fourni un potit ensemble d'inscriptions militaires qui jetie un 
certain jour sur l'occupation de la Palmyrène par les Romains. L'espèce de 
cos loxtes est variée, puisqu'ils comprennent la dédicace d'un champ de Mars, 
mu ex-volo à Apollon et à Latone, un autel voué à une impératrice ot plu- 
sieurs épitaphes, Et celle variété même montre qu'il y avait en ce lieu tout co 
que l'on peut s'attendre à trouver à l'entour d'un camp : champ d'exerci 
sunetuaire (1), nécropole, Jusqu'ici, ln nécessité de concentrer les efforts de 
la mission sur le sanctuaire de Bél nous a malheureusement empêchés d'en- 
treprondre aucune re 
docun 


harche méthodique dans celte région militaire, et notre 
atation se borne donc à co que les habitants ont recueilli en dressant 
l'omplaceme : Cette petite série suffit du moins à prouver 
qu'il y avait à Palmyre une véritable garnison romaine. 


L'organisation militaire de la Palmyrèue par les Romains est restée 
ki Yrèue p 
presque inconnue jusqu'en ces dernières années, où les fouilles de Doura ont 


{1 A Doura aussi, wa torplo était constru 
sur le champ de Mars : Hovaiss apud Back 


M Rosrovrzuvr, Exenvalions ut Dura-Euro- 
18, Second Season, p. 84. 
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périmis à M. Cumont d'en tracer une première esquisse (), puis à M. Rostovtzeff 
d'en préciser certains points 1. 

On distingue ussez clairement aujourd'hui duns les inscriptions de Doura 
que lu Palmyrène est restée occupée par les troupes impériales après la guerre 
parthique de Lucius Verus, et les textes que nous publions fei confirment défi- 
nilivement celte apparence. Une base ou un autel, daté de 483 6, commémore 
l'établissement d'un champ de Mars (et probablement d'un tribunal) pour une 
unité montée, le mumerus Vocontiorum. Un second texte , gravé dans le por- 


tique Ouest du sanctuaire de Bél, et qui ne sombla ni antérieur à lu cum- 
pagne de Lucius Verus, ni postérieur au règne de Seplime-Sévère, nomme 
un officier romain comme élant préfet de l'aile qui est (stationnéé) ici, La ville 


avait done, vers lé temps de Commode, une garnison permanente, constituée 
pur des cavaliers. Uno troisième inseription ©, connue depuis longtemps 
(sinon avec une exuelitude parfaite), atteste qu'un personnage syrien érigeu 
dans le sanctuaire de Bel, à la fin de 167, la statue d'un autre chovalier 
romain, préfot do lala Thraeun Hereuliana, et l'on est bien tenté de croire que 
ectte aile était justement l'aile qu est stationnée à Palmyre, car un buste palmy- 
rénien du Louvre, qui remonte à la même époque, porte l'épitaphe d'un cuva- 
lier qui appartenait à la même unité 0. Enfin M, Ingholt me dit qu'il faut 
ussignor à la deuxième moitié du n° siècle lu statue de Jupiter Héliopolitain 
qu'a dédiée dans le poste de Soukhné le préfet de la cohors JL Thracum 
Syriaea WI, el ce monument vient donc s'ajouter aux témoignages, mainte- 
nant nombreux et cohérents, qui attestent l'occupation régulière de la Palmy- 
rène à la veille de l'avènement des Sévères. 


Nous n'avons malheureusement trouvé à Palmyre aucune inscription qui 
nous renseigne sur la destinée de la garnison à l'époque sévérienne, Mais la 
région du camp nous à fourni un document un peu plus trdif. C'est la face 
d'un autel assez considérable, sur laquelle se lit une dédicace de la cohors 1 


1 Gumonr, Fouilles de Doura, pl. XLVIT v.  Appendice, n° 3. 
{1 Ou trouvera les textes dans les rapports 1 Appendice, n° 3. 
préliminaires de Ru and Rosrovezerr, Ezèt- U} Munow, Catalogue des nculpläres des 
va lions at Dura-Buropos. Voir, en dernier musées oltomans, IN, n° 1404 ; l'inseription 
Alu, Rosrovexrr, Caravan Cities, p. 144 complète lue par WixnureLo dans Baalbek, 11, 
Vi Appendioë, n° 8. pe 2: Sex Raslus Proeulus, praef. eoh. 11 


1) Appendice, n° 1. Thracum Se. 
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Flavia Chalcidenorum à l'impératrice Otacilie, épouse de Philippe l'Arabe et 
mère de Philippe le Jeune, encore césar l. Le fait que ce monument se dres- 
suit dans les bâtiments de la garnison prouve que ceux-ci étaient encore occupés 
sous le règne de Philippe, et il est pou probable qu'un autel de cette taille 
ait él voué par une cohorte de passage. Voilà done, selon toute vraisem- 
blance, une Loupe romaine d'archers montés slationnée à Palmyre entre 244 
#Ù 247. Aussi paraltil plausible de croire que les Romains ont occupé la Pal- 
myrêne jusque vers Je milieu du mr siècle. 

En 107, au lendemain de la guerre de Lucius Vorus, 


est l'ata Thiraeum Her- 
culiana qui se trouve en garnison à Palmyre. Elle est relevée de cu poste avant 
185, date à laquelle sa présence est attestée à Coptos en Thébaïde (#). En 183, 
nous Lrouvons au eus de Palmyre le numerus Vocotiorum. Ce corps, qui était 
un corps de cavalerie, puisque sou maitre d'armes était décurion, avait-il rem- 
placé l'aile Hereuliana ? 1 est permis d'en douter, Les mumerus, formations à 
demi barbares dont le rang était inférieur à celui des ailes ot des cohortes, 
semblent avoirété généralement subordonnés au préfet de l'aile ou dl ln cohorte 
la plus proche, et vu lu situation isolée de Palmyre, vu également son im- 
portance stratégique, il n'est pas sûr qu'un simple centurion légionnaire 
comme célui qui était préposé à nos Voconce 


ait reçu mission d'y comman- 
der seul ; ot le rôle politique que jouait, on va le voir, le commandant d'armes 
de Palmyro, n'a pas dû êtra dévolu à un officier aussi subaltérne. Lo mumerus 
Vocontiorum à done peut-être seulement renforcé momentanément la garnison de 
Palmyre, qui aurait alors été composée d'une aile ot d'un numerus 4. 

Pendant cette même période, les postes de la route ile Palmyre à Sura sont 
probablement tenus par des troupes auxiliaires romaines, eux aussi, notam- 
ment par lacohors L1 Thracum Syriaca, et cette courtine du limes est prolongée par 
une chaîne de garnisons sur l'Euphrate, où Doura estoceupéepar un détachement 
légionnaire do la 2F* Seythiea et par la cohors [1 Ulpia equitata civium Romanorum. 


1) Appaudice, n° 10. (8 D'après l'Histoire Auguste (Divus Aurelian. 


1) Lésquies, Armée romaine d'Égyple 31), Aurélien aurai laissé à Palmyrs, pour 
p.18» tenir la ville, six cents arehors, co qui ferait 
1 Sruis, Die kaisertichen Beanten un à peu près l'effectif d'une aile ou d'une éohorle 


Truppeukärper ln rémischen Deutschland, ordinaires. Sans douta ce chiffre répond à 
D. 940. l'importance de la garnison en temps habituel. 
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Un des textes que nous avons invoqués prouve que la garnison de Palmyre 
n'avait pus seulement pour objet de défendre la ville contre les incursions des 
nomades où de l'ennemi, mais que son préfet jouuit encore dans l'administra- 
tion de la cité un rôle important, Cette inscription (0 est gravée sur une con- 
sole qui se trouvait jadis fixée à une colonne du sanctuaire de Bël, et qui est 
libellée de la fagon suivante : » Le conseil et le peuple (ont érigé cette statue de) €. 


- 
bis Celer, préfet de l'aile (stationnée) ici, leur concitoyen et synèdre, en son hon- 
neur.eL pour ses bonnes dispositions. » €, Vibius Geler est très probablement le 
même qui fut procurateur dans ln province d'Arabie sous Commode où 
Septime-Sévère, poste auquel il a dû être promu après avoir accompli dans la 
province de Syrie, touts voisine, une partie uu moins de ses milices équestres. 
Si les Palmyréniens donnent ce chovalier romain pour lour concitoyen, c'est 
qu'il avait dû recevoir d'oux le droit de cité à titre honorifique. IL est vrai que 
certains habitants de Palmyre étaient déjà parvenus, à celte époque, uux car- 
ribres de l'ordre équestre (, mais il est pou probable qu'un officier ait été 
nommé gouverneur de sa ville natale : peu d'années auparavant, un édit de 
Marc-Aurèle avait défendu par principe qu'aucun provincial pût être nommé 
gouverneur de sa province ®, et bien que les inconvénients fussent d'une 
nature différente, on s'exposnit à des déboires en suivant un autre usage pour 
les grades subalternes, En outre, Vibius Celer porte le titre de symädre, Cotte 
fonction n'est pas encore connue dansla hiérarchie palmyrénienne, sur laquelle 
nous sommes d'ailleurs mal renseignés (, mais son nom impliqueun siège dans 
une assemblée où dans un collège. On connait à Palmyre un sénat dont les 
membres sont dits bouleutes ; un conseil des Dix, où décaprotes 1, qui rappelle 
les décemprimi des villes anatoliennes, et qui était peut-être une commission 
émande du sénat et chargée de certains pouvoirs gouvernementaux ; enfin un 


1 Appendice, n° 4. qui ne m'est pas accessible). 

1 C'est le ess de M. Ulpius Malchus, men- Gags. Duo, 74, 84 4. 
Liouuë dans ua Loxte encore inédit (du sanc- 4 La plapart des dounées a 616 réunie par 
taire de Hé, et de deux autres préfets du Févien, Essaiaur l'histoire de Palmyre, p. 43 


cohorte, originaires de Palmyre (CL, 1, dipl, 
4 ; un autre lé par Févaunn, Has sur l'h- 
toire de Pabmyre, p. 66, d'après un ouvrage 


#2: cf Gusonr, Comptes rendus de l'Acad. des 
Anseriptions, 1032, p. 256. 
Pl Févtun, loc, cit 
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collège de douxarchont ou stratèges, dont la magistrature était la plus haute 
de ln cité Peut-être l'un de ces conse aussi le nom de synedrion ), 
et ses membres celui de synèdres, mais peut-être aussi ce dernier titre était- 
il simplement dévolu au représentant de Rome en méme temps que le droit de 
sisger avec les magistrats locaux pour que le poids de ses avis intervint dans 
toute décision officielle, Quoi qu'il en soit, Vibius Celer joignait à ses fonctions 
militaires un pouvoir civil qui ne pouvait être, vu son rang, qu'un des pre- 
miers de la cité. On né peut s'empêcher de remarquer que cette double préro- 
galiveest presque exactement celle dont sera orné, quand Palmyre aura son 
indépendance, le fameux Vorôd, procurateur impérial et argapèto 1. 

Ce cas n’est pas isolé. MM. Gsell et Carcopino ont récemment montré, par 
le commentaire d'un décret des décurions de Sala en Maurétanie 0, que des 
pouvoirs civils étendus avaient été confiés dans ce municipe au préfet d'une 
aile qui s'y trouvait en garnison, Cet officier avait le titre de citoyen de la 
ville, exactement comme Vibius Celer à Palmyre, ot si le décret ne nous dit 
pas quelle magistrature lui avait été conférée, il montre explicitement les pou- 
voirs qu'il exerçuit, et dont les uns élaiont d'ordre financier, puisqu'on le 
loue de s'itre montré dans les questions de finance un arbitre bienveillant sans faiblesse et 
juste sans dureté, Les autres d'ordre judiciaire, puisqu'il ducidait avec sagaeité, en 
les tranchant selon la pure justice. les procès obseureis par la nuit des temps. 1 est 
possible que Vibius Celer ait eu des pouvoirs aussi étendus, et voisins, comme 
ceux de son collègue de Sala, de ceux d'un eurateur, On distingue mainte- 
nant dé quelle manière les Romains s’'insinuaïent duns le gouvernement dés 
Palmyréniens en y plaçant un officier supérieur, apte à recevoir du légat des 
instructions directes, el appuyé par la force armée du corps même auquel il 
commandait. Dessau a proposé jadis dl reconnaitre le chef de la garnison 


{0 Les mols sulBgsr et süngar peuvent dé 
signer, en soi, touts sspêce de réunion de ma- 
#lstrats ou de représentants. À Athènes, ls 
désignent le collège formé par l'archonte-roi 
ot ses parblres (Busour, Grischisehes Stands 
rracht, 8e 64. p. 1060); en Grèce; ls désignent 
souvent le Goivé (bd, p. 1464; Linea, 
Stadteverwallung, p. 2375), Maïs on na conualt 
eu Orient, jusqu'ies, que lesanbédrin te Jérue 


salem (Senünun, Gesehiehte des jüdischen 
Votken, 3, p. 149; Poraso,Synedrion [Pauty= 
Wissowa), p. 1340 

1) CIS, 1, 3940 
Glots, p. 808. 

1%) Gswax. ot Cancorino, Mélanges d'archéo- 
Logie et d'histoire, 48, 1034, p. 4 

(I Dessau, Hermes, 19, 4884, p, 491, Cette 
opinion à été reprise par M. Rosrovreier, 


: Hosrovranwr, Mélanges 
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romaine de Palmyre dans un personnage que le tarif douanier de cette ville 
nomme simplement celui qui est afocté à Palmyre. Le paragraphe en question 
est le suivant : Si le publicain réclame quelque chose de quelqu'un, où sè quelqu'un 
réclame quelque chose du publicain, que la cause soit jugée devant celui qué est afecté 
à Palmyre. M s'agit évidemment là d'un magistrat romuin, el je crois que l'ins- 
cription de Vibius Celer plaide beaucoup en faveur de l'hypothèse de Dessau, 

Cette hypothèse, à vrai dire, implique que Palmyre avait une garnison 
romaine dès le règne d'Hadrien, sous lequel fut rédigé l'article en question, 
On ne pos 


sde malheureusement aucun renseignement sur co point, Mais les 
écentes permettent de regarder la chose comme plausitile, On 


découvertes 
sait aujourd'hui que Palmyre était annexéo à Rome, de fait sinon de droit, sous 
Yespasien, lorsque le légat Traianus élablissait lu route de Sura à Palmyre et 
à Damas, dont l'objet nô pouvait étre que stratégique #, On sait également 
qu'un publicain romain était installé dans la ville dès les premières années dut 
rügne dé Néron M, et l'on se représente mal que cet agent soit rosté sans 
aucune protection militaire, L'existence à Palmyre d'une tribu Claudia (, 
l'érection de statues de Tibère, Gormanicus et Drusus dans le temple de Bôl 
par le légat de la 10° légion 6, la mission diplomatique confiée par Germani- 
eus au Palmyrénion Alexandros U, prouvent combien les liens qui unissaient 


Social and Beonomte Hilary af the Mona 
Fnpre, p.532, 

1 Dermennenunn, Orleilis gracel tnaeripe 
Lièmes select, 020, 1,106: pi 20602 rame 
Ê a a de Haddgmg sera (= GI, 
1, M9, LUE). 

1 Syria, XL AQUE, pr. 210 $.—{l est possible 
aué les Romains niont employé sur le lines 
une milice locale, La bilingue de Tayihé 
Kirrwwmenann, Orientis graeei inseriptones 
seléclne, GE 
de la Décapole dédie un HE à Haalshami, 
eu 434, pour Ja santé d'Hadrien, est bon pro 
ublesient l'aruvre d'un militaire, mais célui- 
ci ne mentionné pas l'unité à Inquole il sppar- 
dont, ee qui ferail plutôt voir en lui un 
homme d'une troupe irrégulière. On compa: 
era notamment la réaction de la célèbre dé- 
dicace à Cha el-Qaum, faite par Obaidou, 

Srass, — XV. 


Nibatéen, qu était cavalier à Hérta et ana Le 
camp de Ana (Gifs, 1, 4978); el colle d'un Las: 


relief qui a pour donateur un cortain atrntège 
prdpond à Ana et à Gamala : Syria, A3, 1032, 
pe 280 «5 le texte est publié par M. Cunrie 


aa, Syria, 14, pe 410. Ces trois inseriptions 
sout libelibes avec ln même imprécision, qui 
semble prouver que leurs rédacteurs n'apuar- 
nt pas à un. corps officiellement classé 
V'armée romaine, mais bien à une force 


locale. 
Gi CIS. 11, At 
Ghrysaithus publieanus sepulerum hog aibi et 


anlifeavit L. Spedius 


its vuba et domestiels suis (58 p. Chr. nat). 
à Eawrinkau, Inventaire des inseriptions de 


Palmyre, 3, n° 6: et. Févaten, Etat aur his 


Loire de Palmyre, p.47 x Syrins 13, 1982, pe TA. 
0) Syria, 49, 4992, p. 267 s. 
1 Hbid., pe 256 s. 
“ 
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la ville à ln province romaine de Syrie étaient forts. Aussi estil permis de 
douter jusqu'à de nouvelles découvertes, si les Romains se sont reposés sur 
les Palmyréniens, jusqu'à la campugne de Lucius Vorus, du soin de défendre 
leur frontière, eL s'ils se sont bornés à 1 


ae fournir un sccours Lechnique,, 
mme celui dont le besoin pouvait se faire sentir pour la construction des 
routes, Celle question so résoudra peut-être en partie lorsque l'on pourra 
déterminer l'époque à laquelle ont été établis les postes du limes ile Syrie, Elle 
peut aussi ricevoir d'un jour à l'autre une solution inattendu 


par exemple 
par la découverte d'une nouvelle nécropole : car jusqu'à la rencontre des textes 
que nous publions aujourd'hui, Le silence que gardaient sur la garnison de Pal- 
myre les innombrables inscriptions de cette ville inelinait à croire qu'un telle 
garnison n'avait pas existé du tout. 


Nous sons joint à nos documents romains un joli buste d'un méhuristé 
Cp. 167 ot pl. XX, n° 1) que posshde le dépôt des antiquités de Palmyre 4, ot 
qui provient lui aussi de la région militaire lu nouveuu village, Cette cireons- 
tance parait indiquor que le chamelior en question faisait partie d'un de ces 
délachements dé drometerit, qui élaient adjoints aux unités montées de 
l'armée dans les pays où le chameau trouvait son emploi (. De {els déta- 
choments n'ont pas dû faire défaut à Palmyro. 


APPENDICE 


Console trè 


ornée (pl. XXE, #5), allenante h un fragment de tambour de 
lonne qui se Lrouvait muré dans une mugonnorie arabe, à l'intérieur du 
sanetuaire de Bôl, immédiatement devant le grand propylée. La console 
d'après ses moulures, appartenait à un 


onné du portique occidental de la 


um. à publiera prochainement 1e 19 Sur ces pelotons allactiés aux cohorles, 
Jexte gravé sur co monument: ne donui voir Lusquiun, Armée romaine d'Égyple, 
Je nou du défunt. p. M3 Ganconso, Syria, 6, 1025, pA20 ». 
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cour, La ligne 4 du texte est gravée sur le bandeau supérieur de la console, 

les quatre autres à l'intérieur du cadre orné. 
Li] Ba [rai à duos] 
TL. Oise KOspx, éra 


Una inseription de Gérasa (CL 3, nomme un procuralour 
Vibius Celer ; elle est gravéo sous la légation du G, Allius Fuscianus, qui fut 
porté au consulat sous Sep ère, à une date indéterminée (Lama, 
Fast consulares, p.60), 1 est extrémement probable que le même personnage 
a commandé une aile à Palimyre, puis reçu une procuratèle on Arabie, Quant à 
la date oxneto du notre lexte, lle est postérieure à celle de l'érection du por- 
tique Ouest du sanctuaire de Bèl. Ce portique semble avoir été construit, à 
on juger par ses inscriptions cl par le style de ses chapiteaux, sous Antonin 
le Pieux au plus lard (Soi 


mukncen, Syrie, XIV, 103 


2 


Sur une console du portique Ouest du sanctuaire dla Bi, inscription g 
que déjà publiée (Drssau, Mscriptiones latinan selretse, SS60). mais incomplète= 
ment. 


Boo Bons On Ms V'autéree late]. 


bois, bien que 
assurée par des 
s est le seul dont 16 


A la ligne 4, la lecture traditionnelle est HardiaQrs va 
Puchstein ait lu HPAKAIANSSHASMMAPEAC. Mu lecture 
vestiges assez nets. À lu ligne 5, le mois d'Hyporborei 
nom eonvienne à la laeune; le chiffre du jour manque. Le nom de Mareas 
est un nom sémitique connu (Wamunow, Somitische Menschennanem, p. 72). Son 
porteur, puisque notre Lexte date de 167, a dù recevoir le droit de cité de 
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us Verus, dont les eréatures ont dû être les promières en Syrie à porter 
ce gentilice 
La rédaction du texte, où le donateur et le bénéficiaire sont loùs deux 


nommés au nominatif, est raro. IL arcive parfois que le nom du bénéficiaire 
soit au nominatif (Gencacn, Grivchisehe Ehreninschrifien, p. 30), mais il constitue 
alors une simple légende de la statue. Notre texte semble résulter de la con- 
fusion d'une formule de ee genre avec une formule dédicatoire. 

Puchstein identifie Julius Julianus, non sans appurence, avec L. Julius 
Yehilius Gratus Julianus, qui fut préfet du préloire sous Commode : Dessau, 
Inseriptiones latine seloctæ, 1927, Notre Loxte donne probablement une des plus 
anciennes mentions que 


on ait de la quatrième milice équestre, qui passe 
ordinairement pour n'avoir été instituée que par Septime- 

L'ala Thracum Hereulianx semble avoir Gé stationnée en Orient dès le 
w siècle; elle Pa quitté pour Coptos en Thébaïlle avant 185. Voir Cienomvs, 
Ala (Ps 
inscription réce 
drizet et mi 


vi 


=Wissowa), p. 1264; Lesoutn, Armée romaine 
at publié 


que, p.78 s. el une 
Supplementum epigraph. grascum, 8, B28, M. Pr 
avons éupié à Séleucie de Piério une dédience oncore inédite, et 


non datée, d'un préfet de cette aile 
y fait défaut. 


eus Keraunios ; mais 16 nom de l'officier 


Buste paliyrénion du musée du Louvre (planche XX, 2). Dessous, dans un 


éartouche à queues d'haronde, l'inscription suivante : 


Vin Apollinar epluiti) 
alu Hereul(anue) Aelius M- 


ontænus hores vis. 


Le défunt est figuré avee son choval, dont la lôte est cassée, mais dont l’enco- 
lure apparait auessus de l'épaulo gauche de Vibius. Celui-ci Gent dans sa 
main droite un fouet à mèche tress 


dans sa main gauche un objet que je 
ne reconnais pas, mais qui sert d'attribul à plusiours autres militaires sur iles 
bustes palyréniens, laut dé cavaliers que ile chameliers (pl. XX, 1; ef. plus 


portraits de personnages 
et altribut est déplacé 
ez des soldats, auxquels il serait présomptueux de supposer des lettres. 


PL XX 


SYRIA, 1933 


à sonné cmt be dr dl 
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M. Ingholt, qu a bien voulu examiner 
style de ce portrait appartenait à la période qui va de 150 à 180, ee qui 
répond justement au témoignage de l'inseriplion de Julinnus (ci-dessus, n° 3). 

Le now d'Apollinaris traduit celui de Barnebo (Howavx und Pucarsreix, Heïsen 
in Kleinasien, p. 398 : Bo vai Ardapues. UE. LONT-GANNEAU, ccueil 
d'archéologie orientale, 3, p. 214). Vibius était done un Syrien et peut-être méme 
un Palmyrénien (sur le recrutement local dos 
no désigae que lo pays où ils furent lovés à l'origin 
1884, p. 210 s.). Îl est très pos 
gentilice an préfet 


buste de Vibius, t'a dit que le 


aires, dont l 
voir Mowwsex, fe 19, 
lo que lo cavalier Apollinaris doive son 
dessus, n° 1), 


ps au: 


Celer (e 


CA 


Fragment très mutilé, trouvé au nonvonu village. 


) atale] 

[7] Unpiate] 

Edénglaquu ins. 

L'ala 1 Uipia singularium parait avoir toujours 64 

prend part à la guerre parthique de Trajan (Dessau, nseriptiones lutina velectæ, 
9471); elle est en Syrie en 467 (bid., 0087); elle aide à former la vexillation 
de Lollianus pour ln campagne de Lucius Verus (ibid, 2724 ; sur la daté de 
cu texte, voir on dernier lieu Rosrovrzwe, apud Brun and Rosrovrairr, Erea- 
vations at Dura-Europos, First Season, pe #4): elle est encore en Syrie sous les 
Sévères (Dessau, 8843). 


5, 
Buste masculin très mulilé, conservé au dépôt dés antiquités à Palmyre. 
Provient du nouveau village. Au-dessous du buste, l'inscription suivante : 
Julii)s BassuÇs plus) #] alac 


plié) singul(ariun) civile 
anne (sic) XA 


OP 
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Le buste ressemble sensiblement, dans la mesure où l'on en peut encore 
juger, à celui de Vibius Apollinaris, On voit distinctement le cheval au-dessus 
de l'épaule de Bussus, et les mêmes attributs dans ses mains, Aussi Bassus 
a-til dù être enterré à Palmyre vers l'époque de Commode. Son corps de 
troupe ÿ a-Lil Lenu garnison ? C'est ce que l'on ne peut dire aujourd'in 


6. 


Plaque de calcaire, trouvée an nouveau village. La partie inférieure est 
anutilée. Longueur 39 em: hauteur 20 em: 


eltres, 4 em: 


Valerins 
Gaianus 

dipl(eurius) ulae 
Fla(viue) Agr(ippianae) 
TYL = == 


L'ala Flavia Agrippüana à contribué à former le corps de Lollianus dans la 
guvrre parthique de Lucius Vorus (Dessau, /neriptiones latinæ sélectæ, 272%. 
ef. 9057, et ci-dessus, n° 4), et se trouvait encore en Syrie sous lus Sévères 
Gil, 8853). Voir l'importante inscription qu'elle a laissée en Batanéo (Le 
Bas et Wanmcrox, Jeripions grecques, 2121), et qui parait remonter au 
nt siècle. 


7: 


Pas-relief mutilé à droite (pl. XXL. 1). Hauteur 58 cm. ; longueur ac- 
tuelle 65 em. Provient du nouveau village. À gauche, Latone est assise dans 
un grand fauteuil, dont l'espèce est connue par d'autres reliefs paliyrénïens 
(Gnawor, Choïs d'inscriptions de Palmyre, pl. 27, n° 10; 13; Ixauour, Studier over 
Palnyrensk Skulptur, pl. 12, n° 1). Ces sièges paraissent être faits d'une fibre 
Iresséo, qui élit pout-être celle du palmier, et l'on s'expliquerait lors leur 
rencontre à Palmyre, oùles meubles de hoïs Jovaient être importés, ot retalive- 
ment coûteux. La déesse tient de la main gauche un grand ramenu de feuillage, 
‘aus lequel je crois qu'il faut voir un attribut de sainteté : on le trouve assez 

suvent aux mains des divinités syriennes, lesquelles ont dà l'emprunter au 
rituel de leurs fidèles. Aux exemples que j'en ai déjà donnés (Syrix, XUIL, 1992 


SYRIA, 1935 x Pi, XXI 


2, - Suéle de Laberius Fronto 3. - Inscription de Vibius Écler. 


ES 
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p. 265 s), j'ajoutérai quelques tessères : Lwmansxt, Ephemeris für semitische 
Epigraphih, 3, pe 45 et pl 5, n° 5 (divinité mâle, non identifiée); Cnavor, 
Chois d'inscriptions de Palyre, p. 132, n° 4 (un prêtre de Bel). Aux pieds de 
Latone est posée une corbeille à laine, qui symbolise sur d'autres Das-reliefs 
(par exemple, Giauor, did, pl. 28, n° 16) lo pouvoir domestique des dunes 
palmyréniennes, dont la déesse a aussi emprunté le costume. À droite, Apol- 
on se lient debout, vêtu seulement d'une chlamyde qui lui pend dans le dos. 
A fait lébation sur un potit autel eurré, au pied duquel est sculpté son compa- 
guon, le corbeau mantique. Sur la 
suivant : 


nthe du bas-reliof est gravé le texte 


Latonim et Apollinem (D?) 18 & AV — - - - 
praefee,, Brisanus Tursae ey(ues) alan — = = = 
fecerunt. 


Les deux auteurs de celle dédicace sont des mil 
aile de cavalerie dont le nom est pendu, Le si 


res, appartenant à une 
id d'entre eux, Brizanus, fils 
de Tarsas, est un Thraco, simple envalier. Je n'ai pas su trouver d'exemple 
du nom de Brizanus, qui ressemble pourtant à Brizenis (Mari 
Dacoromana, 4, 928 : ef. les noms illyrions du mème type, Brisinus, Bri 
Vus, ibid. 3, 1925, p. 207), ot qui se ralluche sans doute à la mème racine 
quo le mot thraco Giga lequel désigno le seigle (Gaues, 6,514 ; encore aujour- 
d'hui Gpbra). Mais le nom de Tarsas est bien altesté (Maressou, loc, cit, p. LAN: 
ef. 202 ; ajouter Kazanow, Bulletin de L'institut archéologique bulgure, 5, 1030/1981, 
p. 126), — L'autre donnteur, nommé re vue être 
de préfet de l'aile; mais il est pou proln 
associé pour une dé 


Ephemeris 


premier, semble à prem 
que cet officier supérieur se soil 
euce à l'un de sus cavaliers, de sorte que j'inclinerais à 
restituer plutôt le litre, par exemple, d'un bengfiarius prayecti. Le nom de ee 
militaire a disparu presque on entier, et ce qui en reste est difficile à interpré- 
tr. La lecture (T)içerins) Aufrelins] n'est pas probable, car le graveur, quelle 
que fût sa maladrésse, savait faire un T. Faut-il lire (D)ii(us)# Ou bien le 
fleuron bizarre qui suit ces lettres n'est-il pas lui-même une lettre estro- 
piée? Quant aux lettres AV, j'y verrais volontiers le 
début d'un nom trace : Aura, Auzatralis, Auzuconthus (Marerseu, Æphemeris 
Daciromana, 1, 1923, p. 175, 187), ou bien Auluzenus, Aulutral 


n'en puis décide 


Aulizelmis, 
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Aulutra, Aulenis, ele. (ibid, p.165:222; 11, 1926, p. 227). La restitution Au- 
Erelius] n'est pas recommandable : M. Ingholt attribue le bas-rélief au troi- 
sièmé quart du ne siècle, sans exclure l'hypothèse qu'il puisse être un pou plus 
ancien. Il pourrait étre ulors un témoin, encore isolé, d'une garnison romaine 
antérioure à Lucius Verus. 

Le eulle d'Apollon et celui de Latone apparaissont à Palmyre pour la pro- 
mière fois. L'on pourrait songor h reconnaitre en Apollon le dieu Nobo (voir 
Plus haut, ne 3), et en Latone sa mêre Sarpanit, épouse de Marduk. Je crois 
prudent, dans ent du nos connaissances, d'éviter ces hypothèses : 
l'exvolo a pour auteurs des soldats étrangers à Paliyre, et se dressuit dans 
un saneluaire. militaire dont le culte a pu n'avoir que peu de rapport avec 
celui des sanctuaires locaux. 


8. 


Cippe on calcaire, dont lu partie 


upérioure manque. Provieut du nouveau 
Village. Hauteur 97 contimôtres. La lecture du lexts est difficile, tant les lign- 
uros sont arbitraires, ot tant le latin semblé avoir 
du graveur. 


étranger à l'expérience 


. dedicante] 

LE. Dhn[Qtio Dextro teg{ato) August) 

Po) pr(actore) per SERTINAELYST 

Cormirioncni) lop(ionis) LL Tr(aiana) fort(s). 
prurplositum) 


numero) Fae(antiorum), Sertus Nenoera(es) 


decurio erere(iutor) n{umeri) eiusdem 


cpu) cum trib{unali) non} feci(t?), 


ï Cevaum imp. Comme Auglusto) notre) HUE, paire) 
[Renan | 


Aufidio Victorino LE eo(n)s(utitus). 


«texte commémore l'établissement d'un champ de manwuvres. Les pro 


es contenaient sans doute le nom de l'empereur, soit au datif, soit 
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précédé de l'expression pro salue. Puis venait lu mention du gouverneur de 
Syrie, probablement comme ayant accompli la dédidace. On croît cependant 
reconnaitre, malgré la corruption de la ligne 3, que ce haut fonctionnaire 
n'avait pas officié lui-même, mais avait délégué pour ce rite le commandant 
dû l'unité à laquelle Le champ de Mars devait servir (voir un cas analogué : 
Cancomno, Syria, V1, 1025, p. 124), et qui était le numerus Vocontiorum. Enfin, 
vient le nom du décurion-maitre-d'armes, qui a exécuté les travaux et rédigé 
le texte. Les deux dernières lignes contiennent la date consulaire, La lecture 
de lu ligne 7 n'est pas curtiine, tant elle est mal gravée. L'hypothèse d'un 
Lribunal annexé au ehamp de Mars parait très admissible : à Doura, c'est un 
temple que l'on construit sur le champ de manœuvres (Horkiss apr Baun and 
Rostovrvr, Exeivations ut Dura-Europos, Second Report, 1. 84 s.). 

En 183, sous le 4° consulat de Commode ot sous lu légation de C, Domitius 
Dexter (sur ce personnage, voir Hanen, Studies in th History of the Roman 
Province of Syria, p. 39 s.), le numerus Vocontiorum était donc stationné à Pal- 
myre, et son établissement y était ussez permanent pour justifier l'installation 
d'un champ de Mars. Son commandement, comme il arrive en général pour les 
unités de celle espôce (Cacvar, Armée romaine d'Afrique 2° édit, p. 210 ; 
Homxs apud Baux and Rosrovezvr, Erearations at Dura-Europos, Second Heport, 
pe 84), était aux mains d'un centurion légionnaire, détaché à cet effet de ln 
2" Trajane, qui était alors slationnée à Alexandrie (Lesourm, Arme romaine 
d'Egypte, p. 64 s.). Le numerus Vocontiorum n'était connu jusqu'ici que par un 
seul document, dont je dois la référence exacte, et celle des discussions aux- 
quelles il a donné lieu, à la bonté de M. Carcopino, C'est une tuile décou- 
verte à Londres, dans Cannon Street en 1876 (Hueuen, Ephemeris epigraphiea, 
4. n° 698 : D.N.VOC). Mowuses à regardé 6e monument comme un faux 
(Hermes, 1887, p. 45, note 4: 6f. Ephemeris epigraphica, 4, n° 11894), mais notre 
texte indique au contraire qu'il devait être authentique, On sait que les 
Voconces étaient les gens du Diois, pays de la Drômi 
ailes de cavalerie, dont l'une a servi en G 


Ils ont fourni deux 
emanie et on Bretagne (Srein, Ka 
serliche Beanten, p. 456 s.). l'autre on Égypte (Lesoun, Armée romaine d'Égypte, 
p. 80 8). 
IL est peu probable que Je mumerus Vocauiorum nommé dans notre texte 
soit le même que celui dont le sigle est imprimé sur la tuile de Lond 
Bras: — KV. » 
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Petite stèle à fronton, grossièrement taillée (pl. XXI, 2), trouvée près de 
é, au Sud de Palmyre (surles ruines de Bazouriyé, qui appartiennent 
à des villas fortifiées, voir Wissaxo, Palmyra, p. 10 s.). Hauteur 53 em.: 
largeur 31 em. 


C. Laberius Fro- 
nto miles) coh(ortis) 

IL Hisp{anorum), (cmturiar) Nymph- 

idi Heïi filio 

suo (oc) c(ondüdit) s(epulcrum). 

Le nom feli (ligne 4), qui parait être celui du défunt, transerit probable- 
ment un nom sémitique, et rappelle celui que le Nouveau Testament (Luc, 3,23) 
donne au père de Joseph : Ha Il y a eu plusieurs cohortes 11 Hispanorum, 
dont aucune, je crois. n'est encore attestée en Syrie. Comme nous ne dispo- 
sons d'aucun indice pour dater notre texte, il parait vain de conjeclurer 
duquel de ces corps il s'agit. Si le nom de Heli est bien sémitique (je ne 
pense pus qu'il puisse s'agir d'un centurion Nymphidius Helius, et que le défunt 
soit alors un enfant mort en bas âge, et resté sans nom), il parait indiquer 
que la cohorte était stationnée dans un pays sémitique, et s'y recrutait. Il faut, 
d'ailleurs, que Laberius se soit trouvé a Bazourivé avec sa famille, Celte 
épitaphe donne la seule mention que l'on ait jusqu'ici d'un fantassin à 
Palmyre. 


10 


Plaque de caleaire, moulurée en haut #t en bas, qui a dû être appliquée 
contre un mur en guise d'autel. Provient du nouveau village. Hauteur actuelle, 
75 em: largeur sans la moulure, 41 em. 


M{arciae) Otaciliae 
Sroerae Auy(ustae) 
matri Philippi 
Cass(aris) et 
castrorum, 
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coh(ors) 1 F(avia) Chale(idenorum) 
d(evota) n{umini) maiestati)q{ue) eus. 


La cohors I Flavia Chalcideorum, qui porte le nom d'une des deux Chalcis 
syriennes (Cancowno, Syria, VI, 1925, p. 119, note 3), est un corps d'archers 
montés (CIL, Ut, 6653), dont la présence est bien attestée en Syrie dès 
avant la guerre de Lucius Verus, en 157 (Dessau, Jnscriptiones latine 
selectæ, 9057), puis dans le corps de Lolliamus (ibid, 2724 ; cf. addenda et ci- 
dessus, n° 4), etvers la même époque, en 162, dans le poste de Dmer, à 
l'Est de Damas (CIL, WI, 6658). Son séjour en Syrie est maintenant 
attesté jusque sous le règne de Philippe (244-249). Philippe le Jeune ne porte 
pas encore, dans notre texte, le titre d'Auguste, qu'il semble avoir porté à 
partir du mois d'août 247. 


Petite stèle très grossièrement façonnée, apportée à l'almyré par un 
bédouin qui disait l'avoir recueillie dans le désert à trois jours de marche à 
l'Est de la ville. Hauteur 50 em,; largeur 31 em. 


Xe 
Bus 6- 
a{r- 

Chalcidius était balistier, ou servant d'une baliste, sans doute dans quelque 
poste du limes. Les balistiers apparaïssent dans les légions au n° siècle (CL, 5, 
6632), mais ils formèrent plus tard des légions spéciales, dont l'existence est 
attestée au rv° siècle : Sesex, Ballistarit (Pauly-Wissowa), p. 2031. L'épitaphe 
de Ghalcidius, vu sa rédaction laconique, doit être fort tardive. 


12. 


Le premier buste figuré sur notre planche XX représente un méhariste, 
Shokhai, fils de Wahbai fils de Male. Ce militaire, qui tient les mêmes attributs 
que le cavalier Vibius Apallinaris (ei-dessus, n° 3), est vêtu d’une tunique à 


168 SYRIA 


manches el irapé dans un ample manteau, qui le protégera dans sa course à 
travers le désert. Derrière lui apparail son chameau, dont on distingue Le 
tôte harnachée, la fine encolure ornée du collier de perles prophyla 
orne encore ses semblables aujourd'hui, et le ds chargé d'un épais paque- 
tage. Derrière la selle, probablement, étaient attachées les armes que l'on 
voit à gauche de la téte de Shokhai : un carquois et l'étui d’un are, tous deux 
ouvragés. 


1 y a lieu d'ajouter aux textes que nous venons de citer quelques inserip- 
lions qui nomment des militaires sans que l'on puisse affirmer qu'il s 
die soldats cantonnés à Palmyre: C/S., 11, 3062 (inseription honvrifique du cen- 
turion Celesticus); inseription funéraire inédite, que ine communique M. 1n- 
gholl. et qui commémore (en 251) larhibôla, fils de Sabinà le vétéran: Aéper- 
toire d'épigraphie sémitique, 1046 (inscription funéraire du henefciurius Hairän). 


Hesnr Seyne. 
Beyrouth, avril 1033. 


TADMOREA 
van 


4, GANTINEAU 


Des faits importants pour l'épigraphie palmyrénienne ont marqué l'année 
1931 et la première moitié de 1032. 

D'une part, le déblaiement et la fouille du Temple de Bël. activement 
conduits pendant celte période, et qui sont maintenant achevés, ont fourni 
des inscriptions, dont quelques-unes de toute première importance ; d'autres 
ont été découvertes en diverses régions ou achetées aux habitants. On trou- 
vera ci-dessous une première édition des textes palmyréniens. 

D'autre part, M. l'abbé 1-8. Chabot, à la séance du $ mars 1932 (1 de 
l'Académie des Inseriptions et Belles-Lettres. a présenté le premier fascicule 
du tome du Corpus Inseriptionum Semiticarum, consacré aux inscriptions pal- 
myréniennes. On y trouvera lous les textes honorifiques, loutes les inscriptions 
religieuses connues jusqu'en 1944, et le début des lextes funéraires. Un second 

- fascicule, que l'auteur nous fait espérer pour 1933, donnera la fin des textes 


AnDeX DES AnRÉATIONS MLIOGRAMIQUES | Ghoiz - 3.8. Cuawor, Chobr d'inscriptions 
de Palyre, Paris, 1922. 

URAL : Compter rendus de l'Académie des 

Inscriptions et Belles-Lettres. 

Inventaire : 1, Caxrineau, 


Un simple chiffre, saus aucune lettre le 
précédant (par exemple : 3997) renvoie à La 
partie palmyréaienne du Corpus Inseriptionum 


ientaire des 1 


Semiticaram. A criplions de Palmyre. Beyrouth, 1930 et suiv.. 
BeS : Tu. Novwwne, Leilrâge sur semitischen MDOG : Mittcilangen der Deatschen Orient- 
Spruchwissenschaft, Strasbourg, 1904, gesellechaft 


CaA : 3. Cawrinae, lmeriplions palnyré- 
miennes, Damas, 1930. 

Cab : J. Caxrinsat, Textes palmyréniens 
provenant dé La Jonille du Temple de BA,Syria, 
Zu, p. 116. 


K : Répertoire d'Épigraphie sémitique. 
ZDMG : Zeitschrift der Deutsehen Morgen- 
landischen Gesellschaft. 
T: Tarif douanier de Palmyre = 393. 


{L'ouvrage est antidalé: la couverture dont quelques-uns me sont dus, sans que mon 
porte ln date de 1926. Les premiers feuillets nom soil cité: par exemple, p. 19; comparer 
portent même la date de janvier 1934. bien CHA, 1930,p. 318. 

au'ils aient subi des remaniements récents, 
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fnéraires et complétera l'ouvrage. Ce livre, impatiemment attendu depuis de 
longues années, rendra d'immenses services. Il pose beaucoup de questions et 
suggère de nombreuses remarques, les unes de détail, lesautres générales : le 
présent article en formulera quelques-unes. 

Souliguons dès maintenant l'importance des richesses épigraphiques que 
renferme encore le sol de Palmyre. M. J--B. Chabot, CRAI, 1932, p. 404, s'ex- 
prime ai 1 semble qu'après ces récentes explorations il n'y ait plus 


guère d'espoir de rencontrer à Palmyre de longues inscriptions, et celles qu'un 
a déjà trouvées et qu'on pourra encore trouver dans les environs seront vrai- 
semblablement peu nombreuses. » Je ne partage pas cette façon de voir, et 
j'estime que les textes inédits sont aussi nombreux et aussi importants que 
les textes déjà publiés (le Tarif mis à part). Au Dépôt des antiquités de Pal- 


myre sont entassées deux cents inscriptions où fragments d'inscriptions iné- 
dites. Les textes découverts par M. Ingholt et non encore publiés doivent 
approcher de a cinquantaine et quelques-uns sont très longs. Enfin il y a tout 
ce qui est encore eaché dans le sol. Jusqu'en 1925, on s'est contenté de glaner 
les textes gisant à la surface. Depuis 1925, il n'y a eu comme grand déblaie- 
ment que celui du temple de Bél, c'est-à-dire une loute petite partie des ruines. 
La grande colonnade est enterrée à { m, 50 en moyenne de hauteur. Dans le 
monument dit Agora, l'ensablement atteint 2 m. 50. Le théâtre est totalement 
ensablé. Dans le reste des ruines, l'ensablement varie de 50 em. à 2 m, Restent 
d'autre part les nécropoles : la nécropole Sud-Ouest, largement exploitée 
M. Ingholl, est cependant loin d'être épuisée; la nécropole Sud-Est, où 
fait quelques sondages en 1990, est presque vierge et renferme de splendides 
hypogées. Les nécropoles Ouest et Nord-Ouest, plus connues, ne sont certai- 
nement pas épuisées. En 1922, M. l'abbé J.-B. Chabot, Choir, p. 14, estimait à 
environ 700 les textes connus à cette époque : je pense qu'il existe un nombre 
à peu près égal de Lextes découverts où à découvrir, On voit que les 
épigraphistes ant encore un long travail devant eux. 


1° La némcace vv rewpue ve Biz. 


En janvier 1932, M. K. Amy découvrait, pendant la fouille de la cella du 
temple de Bel une base de statue remployée dans un mur d'époque tardive. 


SYRIA, 1 
SYRIA, 1983 Pa XXI. 


F6. 2. — Inseription n° 13. [Photographie de l'estampage.) 
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Elle se trouve maintenant au Dépôt des antiquités à Palmyre. La hauteur 
de cette base est de 88 cm. sa plus grande largeur : 53 em. et sa largeur 
minima: 46 em. Elle porte un texte palmyrénien de sept lignes (hauteur 
moyenne des lettres : 18 mm.), que j'ai communiqué à l'Acudémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, grâce à l'intermédiaire de M. Dussaud, à la 
séance du # mars 1932 (voir Comptes rendus de l'Académüe des Inscriptions, 1032, 
p. 98). Voici ce lexte (se reporter à la photographie de l'original, pl, XXI, 
fig. 1): 


Traduction : Au mois de (octobre 43) : erfte statue est celle de 
Lisamé, fils de Taibbôl, fils de Sokhaib#l, de [la tribu] des Bené Komarä, qui à dédié 
le temple des dieux Bél, Yarhi bâl et *Aglibôl, avec ses sanctuaires (ou : par ss offrandes 
sacrées), le sirième jour en Nisdn, l'an 343 (— 6 avril 32) ; ses fils [la] lui ont élevée 
pour l'honorer . 


L. 1. La date d'érection de la statue est bien 357, comme je l'ai vérifié sur la 
pierre. 

L. 2. xoÿs, le Corpus, n° 3015, p. 76, commente ainsi ce mot : cf. hebr. 295, eodem 
sensu et primitus « umbra », rééditant l'étymologie déjà proposée par Fr, Deurrzson, 
Prolegomena eines neuen hebr. aram. Worterbuchs zum Alle Testamente, p. 4, Est-il 
besoin de dire que cetle étymologie n'a aucune vraisemblance! la racine qui signifie 
* être obscur, être sombres a un L initial : ar. QU; les initial de aram. «2x et de suda- 


rabique 40m s'oppose nu rapprochement. 11 est vrai que le mot a pu être emprunté par 
ces langues à l'accadien (Souwancr et Zrwsens, die Aeilinschriflen und das Alle Testa- 
ment, p. #15 ; Zuuwenx, Akkadische Fremdwôrter als Beweïs für babylonischen Kulturein- 
_fluss, p. 8), donc sous la forme accadienne, Mais il reste que, même en accadien, sal 
n'a jamais, je crois, signifié « ombre » : le sens de la racine * fm est, comme je l' 
dit : « être obscur, être sombre » ; c'est au contraire la racine {ll qui fournit des 
noms dé l' u ombrs portée ». 

Li. 23. Les noms propres sont tous connus : voir Livzmansur, Handbueh, p. 375 et 


385. 
Je suis très disposé à admettre l'hypothèse indiquée par M. H. Ingholt. Syria, 
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XI, p. 289, n°4, à savoir que La tribu des #95 22 serait la caste sacerdotale de 
Palmyre. 

Le personnage qui a fait la dédicace du temple de BI : Lisams, fils de Taibba, fils de 
Sokhaibél devait être un personnage très important, peut-être le grand-prêtre de B8l, 
peut-être même le premier magistrat de la cité. 

LES. Le verbe Ton :« dédier » est célui-1à mêmequ'on trouve employé dans là Bible 
hébraïque et dans los Targums à propos de la dédicace du temple de Yahweh à Jérusa- 
em par Salomon (1 Rois, VIII, 63). 

On avait remarqué depuis longtemps que l'édifice dont nous nous occupons était 
appelé par les Palmyréniens tantôt « temple de B&l »: %2 72 52 7 207, lantôt u maison 
de (leurs) dieux « : quinx n3, nolamment dans les inscriptions 3923 et CaGS, ce qui 
semblait indiquer que plusiours dieux étaient adorés dans le temple, mais on ignoraîl 
Jusqu'à présent quels étaient ces dieux qui étaient associés à Bl dans son sanc- 
uaire, Notre inséription nous apprend que c'étaient Yarbibôl et ‘Aglibô : le dieu-soleil 
ble dieu-lune. 

dire, l'existence à Palmyre d'une triade astrale: Bél-Yarbibôl- ‘Aglibôt = Dieu 
1 (#)- Soleil-Lune ressortait déjà de l'étude de divers monuments figurés : 
3. Févaien, La Religion des Palmyréniens, p. 57-44, et l'on pouvait à juste titre la consi- 
dérer comme un élément essentiel de la religion palmyrénienne. Toutefois, il n'est pas 
sans Intérét d'apprendre, d'une façon indubitable, que le plus grand temple de Palmyre 
lui était consacré. 

La lin de La ligne est asser 6. J'avais traduit *ETp-3 par : à avec ses sanc- 
luaires », le pronom suffixe +7- se rapportant à 217 : « le temple » ; on sait, en effet, 
que la colla du temple de Häl renferme deux sanctuaires, l'un à son extrémité nord 
(qui semble avoir été le principal), l'autre à son extrémité sud : il est tout naturel de 
les voir mentionnés dans ln dédicace. Par contre M. Dussaud comprend : par ses 
offrandes sacrées » ; cette traduction n'est pas impossible, mais elle est moins pro- 
bable que la première, car en araméen KE7R KT signifie seulement : « 4° sain- 
leté : 2° lieu sacré, sanctuaire » : DaLMAN, Aramäiseh-Neuhebraisches Handhoürterbuch ®, 
p.372: Jasraow, A Dictionary of the Targumim, p. 1324 ; Bnocenumans, Lezicon 
Syriseum, p. 649. 

L ous donne un renseignement d'importance capitale : la date précise de la 
dédicace du temple de BAl : 6 Nishn 343 des Séleucides, 32 de notre bre. J'ai soigneuse- 
ment vérifié sur la pierre l'existence de trois barres d'unité après les chiffres dos ving- 
laines, et cette date doit être maintenant considérée mme assurée. 


On peut done penser qu'en 32 la eella du temple était presque achevée, Mais 
il est presque certain que le péribole et son portique, de même que les pro= 
pylées, ne furent achevés que plus tard. 


Lt) Et non pas seulement « planète Jupiter », comme je 


it, GAI, 4934, p. 9. 


be: css à 


LÉ. che de - , 
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Cette date du 6 Nisän appelle à la réflexion. Étant donné le grand nombre 
des inscriptions palmyréniennes datées du mois de Nisän, on s'était déjà 
demandé plusieurs fois si la grande fête ou l'une des grandes fêtes palmy 
miennes ne tombait pas pendant ce mois. M. 3. Févmen, la Heligion des Paliyre- 
niens, p. 178-180, a réuni la bibliographie de la question, et l'a discutée à 
louveau, en s'appuyant sur des statistiques précises ; il s'abstient de se pro- 
noncer, mais remarque néanmoins que les dédicaces au dieu anonyme sem- 
blent groupées en deux périodes principales : mars-avril, août-oclobre. 

Les dates des inscriptions trouvées en place dans le temple de Bël confirment 
en quelque mesure ces remarques, Ces inscriptions sont au nombre de dix. 
Une seule est datée du mois de Siwän (juin) : CaC 5 ; une seule est datéo du 
mois de "Âb (août): CaC 3; mais trois sont datées du mois dé Känün (novern- 
bre): 3915, 3017, CaC 4; trois du mois de ’Adär (mars 14, 3923, 
CaA 34, et deux du mois de Nisän : 3916, 3919, Sur dix dates, nous avons 
done trois de novembre et cinq de la période mars-avril. C'est un fait nssez 
remarquable. 

I est possible d'expliquer qu'une proportion notable des dédicaces soient 
dutées de novembre ; au mois syrien Känûn correspondait à Babylone le mois 
de Marheëwän, et nous savons que ce mois était consaeré à Bel-Marduk en tant 
que « très sage parmi les dieux » : Kucusn, Sternkunde und Sterndienst in Babel, 
1. p.224, cité par Duonwe, La Religion Assyro-Babyloniene, p. 97. IL est donc 
assez naturel qu'on ait choisi pour dédier des statues ce mois consacré à Bël. 

En co qui concerne la période ‘Adär-Nisän, les faits sont plus clairs 
encore. Notre inscription nous apprend que le temple dé Bal à été dédié le 
6 Nisän, et il est impossible qu'on ait choisi pour cette cérémonie une date 
quelconque : le 8 Nisän devait correspondre à l'une des grandes fêtes reli- 
gieuses de Palmyre, de même que la fête des Tabernacles avait été choisie 
pour faire la dédicace du temple de Jérusalem (1 Hois, VIII, 2). Or, à Baby- 
lone (comme le fait remarquer R. Dussaun, CHAF, 1932, p. 09), la principale 
fête de Bel (ak), où fête de la nouvelle année, tombait du 1*° au 11 Nisän. 
Notre lexte nous autorise à penser qu'il en était de: même à Palmyre. Cela 
explique en même temps l'abondance des dédicaces de statues en mars-avril : 
les unes sont mises en place au cours de la fête, en avril; les autres sont 
installées en mars, de façon à être en place pour la fête. 

Sms: — XI. = 
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Reste à expliquer pourquoi e'est le sixième jour ef non un autre jour de la 
fête qui a été choisi pour faire la dédicace du temple. I faut évidenunent en 
chercher la raison dans des détails du rituel. Pour Babylone, ce rituel 
est assez bien connu, mais par malheur, notre lexte principal : Tuueat- 
Dancux, Rituels Acadiens, p. 127-154, s'arréte le soir du 5 Nisûn, et pour la 
suite dé la fôte nous en sommes réduits aux allusions qu'y font les textes 
historique 


des cérémonies du 6 nous no savons qu'une chose : lo dieu 
Nabù venait chercher son père Manluk, et l'introduisait dans son propre 
temple Esida (Eweune, Heal-Encyelopadie, art. Marduk, col. 1669). Profitait- 
on de l'absence de la statue de Bél-Marduk pour accomplir les premières 
monies de la dédicace dé sa nouvelle demeure ? 


2 AnGUTEOTES ET ANTISTES PALMYRÉNIENS. 


Jusqu'à présent nous n'avions à Palmyre aucun nom d'architecte ou d'artiste, 
et les monuments si nombreux qui parsèment la ville antique étaient restés 
anonymes. Deux textes, dont l’un est important, viennent de combler en partie 
cette lacune. 


A. Le premier est une base carrée trouvée dans une maison, à l'in! 
temple de Bôl. Sa hauteur est de 54 centimètres, s plus grande largeur 
56 centimètres et sa plus petit largeur #7 contimètres. Elle porte deux lignes 
de grec (hauteur des caractères : 3 centimètres et demi) : 


ieur du 


'AMedpes dppisine 
uv Bo Ton Ensie. 


Alerandre, architecte du dieu Bél, a fait, 


L'immense édifice qu'est le temple de Bèl devait réclamer constamment 
soit des aménagements, soit des réparations. Un architecte y était done 
attaché en permanence, 


B. L'autre inscription est un texte honorifique trilingue (latin-grec-palmyré- 
nien), gravé sur une colonne enfouie dans le sable, au point 82 du plan 
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Gaontez, (Recherches archéologiques à Palmyre, Syria, 1926). 1 figure à l'intérieur 
d'un éartouche à double trait, à queue d'aronde. Le latin est sur trois lignes 
haut. des caractères 3 cm), le grec sur 4 lignes (mème hauteur de caractères), 
le palmyrénien sur 4 lignes (haut. des caractères 2 em. 5). L'inscription est 
fort effacée et sa lecture à été difficile. 


JA S-PALMY RENORVMHAIRANEM 
LV 


HAOË 
INEYCENKAMHAOTIATPINTEIMHOXAPIN 
TOTC ÉTT MHNOCZANAIKOT 


PA tr 


SA ANT VAI ANUS 
ANSE HN 


| ns 


AN 


1. Bulle et civiles Palmyrenorum Hairanem 
Bofnme (.] qui et Rabbilum, 
pium [ei phiflopatrin. 


“IL [Bai at 5 (iuse] Aïpivme Band 


Er x PI 


repe 


Pen ape 2 nr 2 plié comte 1 
on brain] sus anase 2. 
HP 27 note 7 von 


lcccjuoexv [ne] 


la Cité des Palmpréniens à Hairän, fls de Bonne, [appelé] aussi Babel, [homme] 
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pieuee et qui aime sa patrie. À en juger par l'emploi de l'acensatif, Rabb'el est le 
surnom de Hairän, et non celui de son père Bonnë. Noter les mots grecs : 
bule, philopatrin, passés dans le texte latin. 

Le lexte grec est déjà plus précis : Le Sénat et le Peuple à Haïrän, fils de Bônné 
Lappelé] aussi Rabb'el, décorateur pieux et qui aime sa patrie, pour l'honorer ; l'an 385. 
au mois de Xamdikos (avril 74). Au début de la ligne 2, j'ai rostitué (sév zail, m 
la lacune est un peu étroite pour cetle restitution. Au début de la ligne 3, j'ai 
restitué xear-f, d'après le texte palimyrénies 

Celui-eï est de beaucoup le plus complet : Le Sénat et le Peuple à Haträn, fils 
de Bônné, surnommé RabW'el, décorateur dans les édifices des dieux et qué aime sa 
trie; ils lu ont élevé cette statue pour l'honorer au mois de Nisän, l'an 385 (avril 74). 
11 n'est pas sans présenter quelques difficultés; on attendrait d'abord srzvs à 
l'état emphatique : a7xe parait vouloir dire « son décorateur » celui de la 
cité de Palmyre — à moins qu'on ne pense à une construction analogue 
à om mme, mais une semblable construction avec la préposi- 
tion ne semble pas attestée par ailleurs. Le sens du mot r25s lui-mème 
m'est pas douteux: des texies divers. par exemple, Jnrentaire IV, 13, 
montrent que 725 signifie : « faire les seulplures el les peintures d'un 
édifice ». — La restitution [mix] est évidemment conjecturale, puisqu'il ne 
reste plus que quelques traces du 5; on pourrait aussi restituer (prblnl. 
On ne peut pas. en tout cas, penser à un autre mot, élant donné les 
termes des deux autres Lextes : pium, #z6% ; il ne peut guère s'agir d'édifi- 
Les profanes. 

On voit par ce texte que la décoration des édifices était confiée à un per- 
sonnage distinct de l'architecte. 11 est intéressant de connaître le nom d'un de 
ces artistes. On notera aussi que cetle inscription est la plus ancienne qui 
porte la mention : le Sénat ef le peuple (M. Serwc, Syria, XII, p. 269). 


3 Paèrnes er émrice ve Ba. 


En 1931, en démolissant des maisons à l'intérieur du péribole du temple de 
Bal, un ouvrier frouva un petit fragment de console (25 centimètres de long 
sur 11 de haut) portant sept lignes de palmyrénien, très mutilées, et en tout 
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petits caractères : 1 centimètre 4 de hauteur, C'était l'extrémité gauche d'une 
console de colonne, portant un texte honorifique, 


ATATX 
sos EHUARISALE 


nome n 
bé 2 ER moe 
tem: 724 2 nomqion 
Fam eat ose: 
Fe GTR Wear voa fa] . +. . 
A 92 ae da 


Je n'ai rien pu tirer des lignes 1 ét 2. 

L. 3: … il a consacré à ses frais... On trouve ordinairement, dans les textes pal- 
myréniens où il est question d'ané consécration ou d'une offrande d'objet, le verbe 27p. 
C'est la première fois, à ma connaissance, qu'apparaît, dans ce sens, le verbe on : à sanc- 
tifier, consacrer aux Dieux un objet ». Ce lérme est caractéristique de l'araméen 
‘oriental : comp. sÿr. hasst, 11 semble inconnu en araméen occidental. — On désirerait 
vivement savoir quel est l'objet consacré, mais la suite de la ligne est très efTacée et je 
rien pu en tirer. 

L. 4... les prêtres de Bél, le grand Dieu, et aussi il 

Les premiers mots sont clairs, mais la fin de la ligne map l'est béaucoup moins. 
de crois qu'il faut y voir la conjonction 9x + un mot mn à expliquer ; il ne peut pas 
s'agir du verbe « être n : il s'écrit à Palmyre A. 

L. 3. les Jfls de Barhayô et pendant le premier secrétariat, Îl ést monté. Le nom 
propre 1312 n'est pas alteslé par ailleurs, mais on connaît +237 : Liozsanskt, Mandouch, 
p- 285 a. Le « secrétariat » est une importante fonction officielle : comp. vraueareg 
pate za Bjuos, T. 1, 3 et Ca A6. 
l'édifice du dieu Bét. 

SG texte devait présenter un vif intérêt à en juger par ces lambeaux. Mais il est si 
mutilé qu'on ne peut même pas en deviner le sens général. 
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4° L'iseumos ve "Unn es-SaLiui. 


Au printemps de 1930, M. Seyrig me signala qu'il avait trouvé chez un 
anfiquaire, à Alep, un bas-rélief palmyrénien représentant einq divinités, et 
portant sur son socle une inscription de 2 lignes. Peu de lemps après, 
M. Ploix de Rotron, inspecteur du Service des Antiquités à Alep, m'envoyait 
une photographie de l'objet et plusieurs estampages de l'inscription. Je 
reconnus que ce texte intéressant, mais énigmatique, était gravement mutilé et 
que toute la partie droite de l'inscription et, par conséquent. dubas-relief fai- 
sait défaut. Dés lors, j'eus Le désir de trouver la moitié manquante de cet ubjut. 
En novembre 1930, je me rendis à Alep et je questionnai l'antiquaire : il m'ap- 
prit que cel objet avait 6té apporté par un Bédouin qui déclarait l'avoir trouvé 


dans le Wadi I-Miyäh, mais ne me donna aucune précision. En 1934, je me 
rendis moi-mème dans le Wädi IMiyüh et je le descendis depuis Sagri 
jusqu'à Bir Humayme, en explorant non seulement le Wädi lui-même, mais ses 
environs et en questionnant soigneusement tous les Bédouins rencontrés : je 
mé figurais, peut-être à Lort, qu'un objet aussi beau devait provenir d'une 
ruine importante. Cette recherche n'aboutit à rien, Je ne vis que peu de 


l'objet pour le musée de Damas (. 11 questionna les antiquaires el nons ob- 
tinmes enfin des précisions : l'homme qui availapporté le bas-relief à Alep était 
un habitant de Suhne : Abû Hsèn ‘A l-Gennâs, Un mois après, en avril 1032, 
nous nous rendimes à Subne, trouves l'homme en question qui accepta de 
nous conduire au lieu dé la trouvaille. 11 nous mena droit au Wadi l-Miyäh, 
au lieu dit ‘Um es-Saläbih (A. Must. Map of Northern Arabia, d-44) et nous 
aftirma avoir Lrouvé le bas-relief dans un groupe de tombes d 
qu'il nous montra. Près delà, on voy 


que arabe 
au ras du sol dés fondations d'éditices 
en appareil Lrès pauvre, que j'avais déjà notées à mon premier passage, en 
murs 1931. Aucun édifice ne nous parut de date palmyrénienne ct nous aban- 
donnâmes le site. 


1 L'objet so trouve maintenant dans ce musée, sous là n° P 540, 
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Quelques semaines plus tard, j'eus connaissance des recherches du R. P. 
Poidebard, qui venaient curieusement recouper les miennes en ce qui con- 
cernait ‘Umm es-Saläbib. Le R. P. Poidebant s'occupait du relevé de la voie 
romains de Palmyre à Hit, et de ses différents postes de relais, Or, son fracé de 
La voie coupait Le Wadi LMigäh à ‘Um es-Saldtih, et à ee dernier point les photos 
d'avion révélaient, dans les ruines misérables que nous avions vues, le plan d'un 
poste de relais. Nous tombâmes d'accord pour penser que ce poste avait dù 
posséder un petit sanctuaire et que le bas-relief en provenait. 11 serait 
done à souhaiter qu'une fouille, à cet endroît, mette à jour co sanctuaire 
et nous appreane si l'espoir de retrouver l'autre moitié du bas-relief est chi- 
mériqué. 

Enatténdant cela, voici ee que nous possédons du textet{dimes 
sur 5 em. ; hauteur des caractères : 2 em). 


BG Mn XNPSHIN THAT NI 17 ACC IR VU 
AIN AS U7 27 NUL AVIHAA DIEATAE AT MAUR 


res 


La première ligne est susceptible d'une traduction certaine : 


#£.. X, fils de X.] qui est stratège [préposé] à “And et à Gamlà, et son rempla- 
ant (?) Kaphathäth, fils de Salôm. » 


La lacune initiale devait donner le nom du personnage et sa filiation. 

La ville de «3, actuellement ‘na, sur la rive droite de l'Euphrate, à une 
centaine de kilomètres en aval d'Abü Kemäl, possédait un camp palmyrénien 
déjà conou par l'inseription 3973 = Lrrnanx, JA, 1901, p. 381-304, datée de 
septembre 132. Nous voyons par notre inscription que ce camp avait pour 


M) Le has-reilet s été publié et savamment mais présente une surface d'attente ». Le bas- 
commenté par IL. Suvwe, Syria, XI, p. 29 relief et l'inscription dovaient dan « s'êlene 
260 et pl. LVI. M. Seyrig fait remarquer que dre sur deux blocs n, 

w son extrémité gauche n'est pas brisée, 
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commandant un officier palmyrénien ayant le titre de stratège. La ville 
de Gamlà xr22, est saus duute l'actuelle Gmeyla. à 4 km, en aval de ‘na : 
Voir Most, the Middle Euphrates, p. 20, Map of Northern Arabia, à 15-16. 

Le sens du mot-7e%n n'est pas clair. Je traduis « remplaçant. lieutenant », 
en pensant à l'arabe 46. mais je ne me dissimule pas que l'araméen ignore 
une pareille acception. 

Le nom propre 723 est déjà connu par l'inscription 4173 = Kokowzoff 4, 

Le nom propre 2%s est d'ordinaire féminin : R 408, R 745. S'agirait-il 
d'un bâtard ? 

La seconde ligne est d'interprétation beaucoup plus difficile. On y di 
trois parties : 

4)Les trois premiors mots du début sex ex 
tentatives d'explication. Tant que la moitié droite du texte n'aura pas été 
retrouvée, il sera prudent de surseoir à la traduction de ce membre de 
phrase. 

0) Puis vient la date : « au mois de Suvän de l'année 536 (juin 325) ». 

©) Les deux derniers mots de la ligne #n2s +21 font aussi difficulté. v3 
signifie évidemment ici, comme partout : « qu'on se souvienne de. ». Le mot 
suivant est de lecture incertaine : la seconde lettre est un = ou un p, maïs 
plutôt un >. On peut l'interpréter de deux façons : ; 

Ce peut d’abord être un nom propre, comme d'habitude après v27, nom de 
sculpteur, par exemple. Mais aucun nom %n2s ou #mp= n'est allesté jusqu'ici. 
De plus, l'absence de filiation est étonnante : il est vrai que le nom du pére de 
ce personnage pouvait figurer dans une troisième ligne, sur le fragment de 
droite. 

On peut aussi voir dans #nee (la lecture #nzs est impossible dans cette 
seconde hypothèse) un infnitif, de causatif, par exemple. Je proposerais dans 
ce cas de traduire : qu'on se souvine de représenter allégoriquement, dans le sens 
de syr. ‘améel : Baocxetwanx, Lexieon Syriacum *, p. 409 b. Celle seconde hypo- 
thèse est encore moins satisfaisante que la première. 


igue 


750 ont résisté à loules nos 
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5e Démcace à Aucèr er à Ra. 


En mai 1932, un antiquaire de Hama, Mabmüd Sultän, montrait à l'émir 
Gafar “Abd-el-Qader, conservateur du Musée de Damas, la photographie d'un 
L ne, à quelques kilomètres à l'Est-Sud-Est de 
ibât (= ‘Agerbât = ‘Agareb) : Mosu, Map of northern Arabia, e-6, 1 ÿ à 
Th quelques ruines et M. Ploix de Rotrou, conservateur du Musée d'Alep, va y 
entreprendre une fouille. 

Ce bas-relief représente Athéna-Alläth casquée, l'égide sur la poîtrine, une 
lance à la main, assise entre deux lions. À sa droité, un personnage debout jette 
de l’encens sur la flamme d'un brûle-parfum (9, 

Sur le socle de ce bas-relief est gravée une inscription palmyréniénne de 
2 lignes. 

ONGARY AIR SQAHTES YA TUIAI 
RKHDIAIN MIE CI 


om 8 ape 2 ne emo mas cr nt 1. 
op «co on 


« Pour Alläth et pour Rhm (ceci à 6té) fait en actions de grâces par Rabb'el fils de 
“Awidà, fils de Yad”o. Qu'on se sourienne de Salé fils de Cassianus. » 


Il est intéressant de voir réunis encore ume fois ici Alläth el le dieu arabe 
Rhm. Le fait s'était déjà présenté sur l'inscription 395: Ancentaire V, 8, où 
sont mentionnés : « Sams, Alläth et Rhm, les dieux bons ». 

Les noms propres sont tous connus. Salm fils de Cassianus pourrait être 
le sculpteur qui a exécuté le bas-relief. 

D'après l'aspect de l'écriture, je place ce texte au mr siècle de notre àre. 


6° Démeace À Stan (?) 


Socle de bas-relief, brisé à gauche, et au-dessus duquel on distingue les 
deux pieds et le bas de la robe d'un personnage féminin. Au Dépôt des Anti- 
Wii Ge basrolief vient d'être publié par MM. Puoix ue Rornou et Sr dans Syria, XIV, 


2 4249 eù pl. IV. 
Sims — XIV. “ 
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quités, à Palmyre. Dimensions : 21 em. de long, 9 cm. dé haut, 5 lignes de 
palmyrénien ; hauteurmoyenne des caractères: { em. 2. 


.: ne mon na 
Pamar 283 noT nas xx 2. 
(OI Ham va mom m3. 

see spemen 4 
nr 


Au mois de Tifri, l'an 330(?), cette stèle à été dressée par Y'Qdi'br] fits de Nat, 
fils de Y'di'{0, en l'honneur d'}Hétar (?), et it a consacré ce. n 


La date n’est pas sûre : il est possible qu'il y ait un ou deux signes 30 à la 
fin de la ligne 1. 

Le nom propre sax siguifie « corbeau » : syr. na‘, ar, na‘dt- : comp. 
Nouveks, Tiernamen als Personennamen, Vogel, BSS, p.85. 


La restitution 17% à la fin de la ligne 3 est très hypothétique. 


Le R. P. Ronzevalle me fait remarquer, à propos du nom divin «nes, que, 
dans les textes araméens d'Aëgur et de Hatra, ee nom divin est employé 
comme nom commun, dans le sens de « déesse » : Jensen, MDOG n° 60 (1920), 
p. 27 : de même en syriaque ‘sttrd a le sens d'e idole féminine » : Thesaurus 
syriaeus, col. 326. Cetle observation est intéressante, mais je crois qu'elle 
s'applique seulement au cas où ven est précédé d’un autre nom : on tra- 
duira donc «nze sine (enfiner, CaC 13, par : “Aütart la bonne déesse. Mais je 
croïs au contraire que la traduction Jétar est à maintenir quand wrnex est 
isolé : par exemple CaG 12. Dans l'inscription ci-dessus, il est difficile de 
se prononcer, car il se peut qu'un nom de déesse nit disparu à la fin de la 
ligne 3. 
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7° La MAISON DES ARCHIVES, 


Je réunis sous ce litre deux textes qui attestent l'existence à Palmyre 
d'une « maison des archives » : xx 72. C'était un bureau d'enregistrement, 
éonservant el sanclionnant les contrats privés et peut-être aussi les documents 
publics. C'est évidemment la mème chose que le ysssghême alteslé dans 
nombre de cités hellénistiques : voir M. Rosrovrrr, Sleucid Babylonia, p. 57, 
aveeune bibliographie du sujet. 

A. Le premier texte est peu explicite. C'est un fragment de 25 em. de long 
sur 18 de large, portant 4 lignes de palmyrénien mulilées aux deux extré- 
mités. 


bosse x mx 1 
“pos pnm 2. 
Poommascn 3. 
+ CocUmx . . mue s 


Traduction : « .… Bônné, fils de Rabb'eT] (ox ce... des Bené Mithä… 


la maison dés archires a éerit… l'année. 3S0 (?) ». 


Le texte est si malheureusement brisé qu'il ny a pas moyen de deviner ce 
qu'a écrit la maison des archives. La date est douteuse : entre le mot amér et les 
chiffres des centaines. il y a une longué barre dont je ne m'explique pas lu 
présence (voir le fac-similé). 


B. L'autre inscription est gravée sur un linteau de porte de tombeau, trouvé 
dans les jardins en juillet 1930. I est brisé aux deux extrémités. Ses dimen- 


CS dl ae nd it - TE STE 
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sions sont 1m, 30 delong sur 7 em. de large. Deux lignes de paliyrénien y 
sont gravées; la hauteur des caractères de la première ligne est 2 cm. 2; la 
scconde ligue est on caractères plus petits (1 em. 7) et peut avoir élé gravée 
postérieurement. 


Nyse AA ann trie ga NN 
NA A A A rt AS 47 à 4 AA A A ATIAT EN NN 


RE 


ccce me me mie not Ppé ue ve 


« [Ce tombeau a été bâti par X], fils de Farhibôle, fils de Zeidà, fils de Taimai, 
pour lui, ses fila et les. file de ses fils, em leur honneur à jamais ; au mois de Feb 
(janvier) dé Pannér 4... » 


Texte banal. Je ne le cite 


que pour ne pas publier incomplètement 
l'inscription. La seconde ligne est d'un lout autre intérêt : 


os oo pan in 7 qe so na «om baies 
LS pr oponb am arr dt ju 9 9 


par accord [ou en acquit] et la maison des archives a décidé que celui qui ferait 


entrer ici un corps étranger, qui ne serait pas [un] de ses enfants méles, devrait au fisc 
{e] milliers de drachmes. 


sax. Les deux premières lettres sont d'une lecture un peu difficile. L s'agit du 
mot grec huramyia, syr, 0mBag#iya, jp. ‘Gmaloghyz. Le sens est assez difficile à préciser. 
Daswas, Aramäisches-Neuhebrüisches Handwürierbuch, p. 23, à \raduit par Quittung. 

3 na : maison des archives : comp. syr. Uélh'arke 2 Buocekumanx, Lexicon 
Syriacumt, p. 496. 

#27 ou xe7. La première lettre n'est pas surmontée d'un point. Ce devrait donc être 
un 3 et l'on pourrait comparer sÿr. da : à paraître, sembler 
Maïs la lecture 27 donne un aussi bon sens : à imposer, décider w, 

53 est un imparfait d'intensif : faire entrer. 

D : corps < gr. mn. 

À M #7 : qui ne fait pas partie de, est évidemment une forme de 5: ne. pas. 

DpoE à Jike < gr. ones, lat. fes 

Le chiffre de l'amende est malheureusement détrnit + on ne distingue que les pre- 
mières lettres du chiffre des milliers. 


dem : u penser ». 
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On voit que la « maison des archives» avaît des attributions étendues. 
Non seulement elle enregistrait la propr 


des sépultures, mais encore 
elle fixait des amendes à payer à l'État par ceux qui violeraient celle pro- 
priélé, 


8° Le TOMHEAU, LIEU SACRÉ, 


Plaque de pierre, primitivement encastrée dans un mur, maintenant au 
Musée de Damas sous le n° P. 439. Inscription palmyrénieune de 7 lign 
l'intérieur d'un cadre en relief. Dimensions de l'inscription 
hauteur 22 em. ; hauteur des earactà 


, à 


:longueur à 


KART U aa XXE 


SANTA Sa ab Lacs 
AU se SN TU LS Sins 
2233 —//y 1 


3 
OU NTMET À 


nement 2 


manne 3 
1,10 
Homme 4 


LE 

sa train 10 ar 5. 
sen que koh nv 

ccceunox me 1. 


« Ce lieu profane qui est à l'intérieur de l'hypogée a été cédé par Salmat, fille dé 
Sohaimé, fils de Sohaimo, à “Aziz, fils de *AddE, fils de Rabl'el, pour lui, ses fils et 
es fils de ses fils, à jamais. Au mois de Tiëri de l'année 490 (octobre 178). » 
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Ce texte est intéressant en ce qu'il contient des expressions et des noms 
Proprès nouveaux, mais malheureusement le +- et le > y sont absolument 
confondus l'un avec l'autre, et cela gène notablement la lecture. 


LE NOTE TNT, Le mot KP signifié « lou n : À comp. aram, jp. NE: sYr. 
uklrihà: me s. Quant à xnœE, je crois qu'il faut le_Lradaire par « profane x: Somp. 
53e #Hmd : « simple, pur, sincère; vulgaire, commun, profane, laïque ». Le lieu en 
Huestion est » profane » parc qu'on n'y a encore enseveli aucun corps; si au contraire 
plusieurs loeuli de ce lieu avaient déjà été utilisés, le lieu serait m1: u sacré », Je crois que 
nous avons IÀ un aperçu intéressant sur la sainteté des sépultures chez les Palmyréniens, 

L. 3. 10e (À lire ainsi, je pense, el non "2Wœ) : nom propre nou encore altesté, Je 
rois qu'il faut eu rapprocher gr. Seasuos, Zoxuze : Wuruxow, Semitische Menschennamen, 
P- 109-110, et lat. Sohaemus, nom d'un des dynastes d'Emèse, On avait jusqu'ici restitué 
Ma nom sémitique En où axe. Notre inscription nous donne la vrais forme du nom. 

Le 4. On peut lire rn où 3. Le a. pr. T5 étant aboudamment attesté, Lrbznansxt, 
Handbuch, p. 838, il vaut mieux adopter ln première lecture. 

Le nom propre XX n'ost pas attesté jusqu'ici : il faut en rapprocher gr. A384, An, 
Az. peutêtre AG, Wurumow, Semiische Menschennamen, p. 13 ; on ne peut pas 
91 séparer le nom syriaque *Adday et les noms grecs ‘AMhas et Aus (Wurunovw, ibid). 


9° La ru pes Besi Mir. 


Pendant le dégagement du tunnel et du plan incliné qui permettait aux 
victimes destinées aux sacrifices d'accéder à l'intérieur du sanctuaire sans 
passer par les propylées, ona découvert 16 tambour supérieur (reconnaissable 
à une amorce d'astragale) d'une petite colonne en pierre tendre. Ce Lambour 
portait une inscription palmyrénienne de 3 lignes en écriture très archaïque. 
Longueur : 32 em, largeur : 15 eme, hauteur moyenne des. caractères : 
3 em. 1/2, 


NE A} : 
DINAN 
COLLANTE 
Fa x rente 1. 
ROLE 


«Statue de X, fils de Zabd'athéh, de la tribu des Ben Mithé. » 
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A la L 3 les doux dernières lettres du mot 775 manquent, bien que la pierre soit 
intacte. Est-ce un oubli du graveur ? 

Celte inscription est parfaitement insignifiante par son contenu. L'intérêt réside 
dans l'aspect archaïque de l'écriture, qu'on peut dator de la fin du +" siècle avant notre 
êre ou du début du r°° siècle après — au plus tard. Il réside aussi dans une nouvelle 
mention de la {ribu des Bené Mitha. 

Les meatious de la tribu des Ben£ Mithä ue sont pas nombreuses, mais loutes sont 
anciennes ; 3 sont funéraires: 4109, de 9 av. 1-C.. 4416 de 5% apr. J.-C. 4119 de 37 apr, 
4-6. uns est honorifique : celle-ci. de date inconnue; une est relative à la construction 
d'an monument : CaC 11; une est sur une tessère : R 1606 ; une est de sens général 
inconnu : ci-dessus n° 7 B, de 69 ap. J.-C. ; en tout 7 mentions, loutes antérieures à 
100 apr. J.-C. 

Ce nom de tribu est assez singulier. Il n'y à pas lieu de se demander avec Clermont- 
Ganneau, Corpus, #19, si cette tribu n'était pas formée d'étrangers : les noms propres 
ira nas ne prouvent rien; dans toutes les tribus palmyréniennes, il y a dés noms 
arabes. Mais je me demande si ce nom ne cache pas une corporation : en elfet xrve 
Signifie « les fils du mort », « les fs du cadavre » : à qui ce nom conviendrait-il mieux 
qu'à ceux qui font métier de parer les cadavres, de les emmailloter et de les ensevelir à 
M. Iéuour, Syria, XIII, p. 289, n. 1, a ingénieusement supposé que la tribu des xv23 12 
était la corporation des prêtres, la caste sacerdotale de Palmyre. Pourquoi les xs 32 
ne seraiont-ils pas la corporation, je ne dis pas des » embaumeurs », mais du moins des 
« eusevelisseurs o ? 


10* La Sernine. 


Fragment de console portant sur une de ses faces une inscription grecque 
(à lignes visibles ; longueur : 49 em., hauteur : 10 em. hauteur des carac- 
têres À em. 8), et sur la face adjacente une inscription palmyrénienne 
(3 lignes visibles ; longueur : 24 ém 
tres : 2 em.). 

Texte grec. 


hauteur : $ em. 5 ; hauteur des carac- 


Lo eee ven 3 
2 Seix à riole Bo... 
3 


Ce texte est trop mutilé pour qu'on en puisse donner une traduction cohé-. 
rente, 
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1. 2, La mention de la Scythie et d'un « navire marchand » est intéressante. Les rela- 
ions commerciales de Palmyre s'éténdaient donc jusque-là. À la fin de la ligne, peut- 
Btre un nom propre, commençant par He- on par Be- (plutôt Bz-). La proximité du nom 
de la Sexthie fait penser au Bosphore Gimmérien : Béagspos Kesuëzioç; mais c'est peut- 
être Là un rapprochement fortuit, et il est possible qu'il faille restituer Lout autre 
chose. 

L. 3. La meation de « commerçants » est aussi À souligner, 


Texte palmyrénien. 


sinepen À 
Se héallys nm 2 
2m eaos e 3. 


L. { : Qu'ont élevée... Il s'agit done d'une dédicace honorifique, 
L.2 : des Seigneurs de BWPWR (?). Il semble bien que nous ayons ici le nom de 
le qui est brisé dans le texte grec, Î, 2. Mais les trois lettres médianes sont fort dou- 
touses : les + peuvent être aussi des 7 ou des 1, le 2 peut-être un D. La suite de la ligne 
2st malheureusement Lrès mutilée, 
L. 3 : it commença à... Comp. sÿe. Sarri : à commencer 1. On attend ensuite un infi- 
et x92729 semble en effet on être un, précédé de 
traduction. 


mais je n'ose proposer aucune 


1A* Aures AU DIEU ANONYUE, 


Petit autel trouvé à Gi 


bbal-Qeym, dans les montagnes au nord de Pal- 
myre (Musu, Map of Northern Arabia, b-8), maintenant au Dépôt des Antiquités 
de Palmyre. Ses dimensions sont : 0 m. 64 de hauteur, largeur minima : 
0 m. 23, largeur maxima: 0 m. 30, Uns de ses faces porle une inseription 
grecque de 8 ligues (hauteur moyenne des caractères : 1 em. 2); la face 
opposée porte une inscription palmyrénienne de 6 lignes au moins (hauteur 
moyenne de caractères : 1 em. 5), toutes deux fort mutilées. Les deux faces 
non inscrites portent l'image d'une chèvre debout sculptée en bas-relief. 


OT és 
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av. en meme 
ccccux . - . «row 
Fes 97 ne7 ele] 
Pa xnbr aupl 
le *] es me fe] 


Perez 


« Au mois de "lyyar, au jour 25 (?), l'an 46... (?) cet autel [a 616 Fait] ef con- 
sacré par YarhitÇôlé, fils de Mali]khô, fils de ‘Et [fils de X, à Celui dont] le nom 
jamais]. 


Des unités peuvent manquer au chiffre des jours ; le ehiffre de l'annéo est 
également très incomplet. 

Noter l'absence d'accord et la gancherie de la formule +7 #7 ab : le 
rédacteur du teste devait être presque illetiré. Les noms propres sont bien 
connus. Il peut manquer 2 lignes à la fin de l'inscription. 


Texte grec. 


L 

À 

3. 

#. 

& [= 

6. Césoinele (xs aébnafe] 
7. LEsre 668 [ravie] 
8. L'Vrlpéeserat{u] 


€ A Zeus très haut et secourable, Yarhibôle, [ils de Malikhô, fils de “Egé, fils de. 
Sims — NIV. % 
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a fait et @ consacré cet [autel] pour (qu'il le maïntienne) en bomne santé, lui el sex 
enfants, l'an sept, au mais d'Hyperberetaios (octobre). » 


Je démontre, dans un article sous pressé pour le Journal Asiatique, que le 
nom propre palmyrénien «33 était transcril en grec par On ne s'étonnera 
pas de trouver ici un gônitif ‘ya, et aîllours un génitif Æ,z : les noms propres 
palyréniens en «- ont en gree une déclinaison très peu fixée. Au génitif, ils 
peuvent avoir trois lurminaisons différentes : -é, -%, -2, J'ai déjà signalé, 
CaA, p. 39, que ‘Bévrs faisait au génitif tantôt Bumée, tantôt Box. D'autre 
part "Nés a un génitit Nez : T1 3 et un génitif Ness: Waun., 2589, L 1. 11 
rs ait deux géni 


n'est done pas étonnant que * 


L. 4. Le graveur, confondant sur sa copie k 
La formule 
bilingues. 

L. 6. La restitution [ëxotyse] est douteuse : le verbe correspondant du palin yrénien est 
également restitué. 

LI, TS, L'année 7 est en réalité l'année [50J7, avec omission du chiffre des centaines. 
La date à "Ysepfserraieg [50]T n'est pas la même que celle du texte palmyrénien, qui no 
peut pas ëtro supérieure à mai 490. On trouverait à Palmyre quelques exemples d'une 
différence de date entre la rédaction grecque et la rédaction palmyrénienné d'un même 
texte, notamment sur l'inscription 3940 — In. 11, 9. 


2 Le 0, à écrit &y0xe au lieu de yes. 
lle de palin. "ann 3 sur les autels 


à bein siroë est la lraduction habi 


La graphie de ce petit texte est fort négligée. Des traits inutiles viennent 
compliquer la lecture. Is provienoent d'un texte palmyrénien qui a été 
gratlé pour graver Le texte grec. On en aperçoit encore quelques lettres au bas 
ile la pivrre, 


12° Textes ancrAÏQUES. 


A. Fragment portant trois lignes dé palmyrénien. Longueur : #5 em. ; 
largeur : 46 em, ; hauteur moyenne des caractères : 2 em. 


nr TONNNEX ue 
A Prat dh AV; 
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22 rap couv me pre 
2 Sn pp ein el 2 
Dre pee 


Traduction : « Au mois de Sucën de l'an 315 (juin 4). ont élevé. Malkô, fils 
de ULKS QROPN et “Ogeilé, fils de.… d'un bel aspect (?) » 


L. 1. La date de ce texte lui confère un grand intérêt. Parmi les lexles archaïques 
datés, il vient au 3° rang, après Corpus 4109 (de 9av. 3-C.) et 4112 (de & av. 1.-C.). C'est 
le plus ancien des textes non funéraires. 

La pierre est brisée gauche, mais je ne crois pas qu'il manque grand'chose. 

L. 2. Lenom propre y52% en sl irès mystérieux, Faul-il rapprocher jp. 
u crâne », où penser à un nom parthe ? 

L. 3. Sens très douteux ; je rapproche, avec beaucoup de doute, s 
forme », mais cela ne me satisfait nullement. 


Le sens général de l'inscription n'apparait pas. On ne voit pas ce qu'ont 
élevé Malkô et "Ogeild, ni à qui ils l'ont élevé, 


B. Bloc de pierre rectangulaire (longueur 45 em., hauteur 44 em.), por- 
tant 7 lignes de palmyrénien, d'une écriture très archaïque (hauteur moyenne 
des lettres :3 em. 5), 


tel res 
ox ne 5 


Sos in mn 6 


L. 4. Totalement détruite : on aperçoit seulement lé bas de la hampe d'une lettre. 
apr. Mot énigmatique, peut-être un nom propre. 
d'ici, on pout proposer une traduction cohérente : 


ujQu'] a bâti Mogimé, fs de Zabibôl, fils de *Artmd, de la tribu des Bené "GW, 
pour lui, ses fils et ses frères, et pour Zabdibôl, son père. en leur honneur, » 
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1. 3. vez est le parfait, 3° p. sing. masc,, du verbe az, suivi du suffixe de 3° pers. 

dz. masc. [| faut lire nat : la formo est solidement attestée par 1 exemple en ara- 

méen biblique : “2 Ezr.. V, 11, et par 3 exemples du T'argum d'Onkolos : 8% Num, 

M Ex, 19, 35 90 Num, xxev, 16 : Dauuax, Grammatik des jüdisch 

palistinischen Aramäisch®, p.385, Le syriaque a une forme un pou différente : g'/Gyh (y). 
L. &. Le nom propre Ka est déjà connu par Ca À 46, L 2 et 3. 


av 


Le 5. La tribu dés BeneGDWD w'étaitpas attestée jusqu'ici. Je n'ose proposer aucune 


étymologie. Les signes de remplissage à la fin de la ligne se ronconttent sur d'autres 
aseriptious archaïques : 4114, 3006, CaG 18. 
L'inscription est certainement funéraire, 


L'écriture est extrêmement archaïque, dans ous ses détails, sauf le n. Jé 
date ce texte de La fin du premi 


* siècle av. J.-C. où au maximum des pre- 
mières années de notre êre, 


13% La « Bonse épooue ». 


La seule remarque de détail quo je ferai dans cet article au sujet du Cor- 
pus de M. l'Abbé 4.-B. Chabot est relative à l'inscription religieuse 3093, 
p. 477. À la li 2, lé suvant épigraphiste corrige 


725 se sfomln molbzh] 


malgré la liste des épithètes du dieu anonyme qu'il a établie à la page précé- 
lente 476, 1 suffit eu elet de se reporter à coûte liste pour voir que jamais 
les épithèles x2e mem ne sont précédécs de n, La correction est done 
invraisemblable. 

Ea réalité, la copie du Waddington publiée à la p. 177 est oxacte, come 
on peut s'en convainere en se reportant à la photographie, pl, XXII et il n'y 
a rien à y changer (sauf L. 3 mn à lire xt). On lira done : 


mo pub... 


saunas et of 


À Gr dont le nom est béni à jamais, et à ln Bonne Époque, » 


Xe X73 : ‘in fbd est en effet le Bon Temps, la Bonne Époque. de crois 
qu'il faut y voir l'équivalent des formules latines : Felicitas Temporum, Felcitas 
Saculi. Mais Felioitas Tewporum n'est usité sur les monnaies romaines qu'à 


CE 
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partir de 164, sous Mare-Aurèle et Lucius Verus (Mattingly el Sydenham, 

Roman Impérial Coinage, 3, p. 215 et 317), Temporum Folicitas et Felicitas Sareuli 
n'apparaissent qu'à partir de 148, sous Antonin (ibid. p. 95 et 133), tandis 
que notre inscription est d'octobre 114, donc du règne de Trajan. n'y a eepen- 
dant pas lieu, je crois, de nier l'identité des deux formules :x2 »279 et Feli- 
citax Temporum ; cela prouve seulement que la seconde # él en usage avant 
de figurer sur les monnaies. 


44° Rewanues sun CAC, Syria, XII, 2, p. 116 à 141. 


Voici quelques corrections et remarques relatives au précédent article. 

P. 118. À propos de In lignes de l'inseription n° 2, il faut rétablir ainsi le 
teste de E. Lrrrwaxx: « denn plaigé bedentet « Dienér » und so lese ich. wäh- 
rend fldyè « Kuaben » bedeutet ». 

P. 424. Ë. Littmann voit dans gerim, ex une graphie phonétique : 
passage de -1- à -0+, fait fréquent dans les inseriplions de la Syrie et du Nord 
de la Mésopotamie, général en syriaque de l'Ousst. C. Brockelmann pense à 


uns faute, provoqués par se qui suit. 

P. 126, E. Litimann rapproche de 3e, nom de tribu, le nom Sim'ir qu'il 
a entendu chez les Bédouins de Syrie 1. Wiss, 1924, p. 12. 
On peut penser aussi, dit-il, au nom Fema'il. Ibn Dor.124,, 
Sam'alat (mase.) : Wüstenfeld, Reg. 415. 11 y a peut-être ici passage 

P. 128. E. Littmann rapproche de +z2x le grec Qué, Princeton Expedition 
to Syria, TU, n°95, Wuthnow, p. 88. 

P. 1341, La lessère (?, dont on voit ci-dessous le 
analogue du nom divin ns, à savoir re. 


ë nous fournit un 


Face : un lion où on 

Revers : #3 px iffon (la tête est 

on aux Paint), la patte 

= Que protègent Bel yat a, levée au-dessus d'un 

le autre animal beau- 
coup plus petit 


2 


L) Référonces nimablement communiquées {®) Musée de Damas, ue C 1067. 
bar M. H, Seyrig. 
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£. Littmann donne une interprétation très vraisemblable de xre. 11 faudrait 
lire séd\aiyd ; ce serait 6 pluriel du mot qui est an syriaque iéd'd : « Démon ». 
C'est un emprunt à l'accadien Kédu. En syriaqne, ls mot désigne de « mauvais 
démons », mais en accadien, il s'applique aussi à de « bons démons ». Cette 
explication de «re me parait tout à fait satisfaisante. 

P. 437, n° 16, 1. 4, il faut lire : Pan. 


Je vais maintenant examiner deux questions Lhéoriques soulevées par le 
Corpus de M. l'abbé J.-B. Chabot, p. 1 et 2. L'une est relative à l'écriture, 
l'autre à la langue palmyrénienne. 


15% LA LANGUE PALMYRÉNIENNE, 


M. l'abbé J.-B, Chabot s'exprime ainsi, Corpus p. À el 2 + Fuit igitur fere 
cadem seriptura Palngrenorum de Syrorum ; diverse tamen lingua. Sermo enim pal 
méprenus ad clasem aramaieurum dialctérum otcidentalem pertinet. Ejus affinitas 
cum didetis paluéstinensihns, quam olim notaverat Nôldeke (® novis titulis compro- 
bata est. 

Cette phrase, par le manque de nuances dans l'expression, risque d'induire 
en erreur le lecteur non averti. 1 faut préciser 6e qu'on entend par lingua Pal- 
Myrenorum, serie palmyrenus. Si ne s'agit que de la lmngue des inseriptions, on 
peut dire qu'elle est, en effet, de l'araméan occidental, mais en yros sulenent, 
Stil ne faut pas oublier de souligner qu'elle présente. sporadiquement, et sur- 
tout au troisième siècle, des traits orientaux bien nets : les états emphatiques 
masculins pluriels en -é, la préposition-conjonction de, les infinitifs de thème 
gatôlé, ’agtlé (considérés par 3.-B. Cuawor, Coms, p. 323, comme une preuve 
du caractère occidental du palmyrénien). la chute de la voyelle à, désinence 


de 3° pers. pl. du parfait. À cela s'ajoutent des faits de vocabulaire : voir par 

exemple, ci-dessus p. 177 

Cela laisse supposer que la langue parlée à Palmyre. le sermo palmyrenus, 
! justement pas l'araméen occidental, En Orient, on n'écrit presque jamais 

la langue qu'on parle: il y a généralement une distinetion très nette entre la 


() Nontwsn, Bellrüge sur Kenniniss der und Sprache des Palmyrener, ZDMG, XXIY 
nramätschen Dialeele, I, Ueber Orthoyraphie (1870), p, 85-109. 
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langue écrite, archaïque, traditionnelle et plus ou moins factice, d'une part, 
et la langue parlée chaque jour, d'autre part. IL devait en être ainsi à Pal- 
myre. On comprend que l'araméen ancien, d'aspect oeridental, soit devenu, sous 
un aspect légèrement archaïque, la langue cerite des Palmyréniens (. Maïs, 
comme le prouvent les faits déjà cités, on partit à Palmyre un dialecte oriental, 
proche du syriaque : au fur et à mesure que la connaissance de la langue 
ancienne écrite diminue, des faits orientaux plus nombreux filtrent de Ja langue 
parlée dans les inscriptions. 


16% L'écnrrone PALNERÉNIENNE. 


Le savant épigraphiste s'exprime ainsi p. 1 : 


u Tres species scriplurae monsteant labulae nostrae. Elegantior est quae in titulis 
publicis adhibetur : litterae incurvantur, quandoque aline alifs ligantur et pracsertio 
omaium amplitudo ita temperatur ut fotius versus cequabilis fat adspectus, ad instar groe- 
carum inscriptionum. Id scriptarae genus eis qui, exemplo prac oculisstatuto, textum la- 
pidiinsculpebant nonadeo familiare fuîsse testantur lapsus nonnulli. Palm yrenae scriptu- 
rac plane iganrus videtur lapicida qui titulum 4053 exaravit, et ubique litteras } et tinverso 
capite sculpsit. Et cum ita penderent ab exémplari sculptores, Jactum est ut per fria sae- 
eula incorruptae manserint formae litlerarum. Eae suat quas beus imitantur typi nostri a 
Vogüé delineati. 

Fodem tempore in usu crat vulgaris scriplura cursiva, minus elegans, rudioris ads- 
pectus : litlera quaedam antiquiorem formam quadralam fidelius retinent, quacdam 
magis deformatae ad speciem syriacac scripturae jam vergunt. Ilanc scripluram valsa- 
rein unam inveuimus in dissitis regionibus (cf. n° 3001-3911) et non raro Palmyrae in 
privatis litulis (ex. gr. sub ne 4046, 4049, 407 

Demum, a scriplura syrinca vix ant ne vix quidem recedit species lillerarum pal 
renarum quas currente calamo vel penicillo depingebant. Hujus scripturae speci 
pauca, parictibus monumentarum exarata, ad nos perveneruat (vide sub n° 4176, 4207, 


#22). 


J'avoue n'être pas d'accord avec 
D'abord sur le nombre destypes 
en a que deux : l'écriture monumentale et l'écriture cursire. La seconde espèce de 
M. l'abbé Chabot n'est pas, d'après moi, un type d'écriture défini : c'est sim- 
plement le résultat du travail de seribes ignorants qui, ne connaissant vrai- 


auteur sur plusieurs points : 
écriture palmyrénienne, Pour moi il n°y 


1 Gomp: Scmaroen, Jranische Beitrège, 1, p. 30 et 32, 
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ment bien que l'écriture eursive, ont essayé néanmoins de composer une ins- 
eripli sriture monumentale : d'où des erreurs et des incohérunces : cer- 
s lotires sont du type monumental, d'autres du type cursi 
suite la phrase : factun est ut per tra saceula incorruptae manserint forma 
litterarum prête à confusion. Je ne pui 


en & 


croire que le savant épigraphiste ait 
voulu nier l'évolution de l'écriture palmyrénienne monumentale : dans lo cours 
de son ouvrage, il lui arrive de préciser la date d'un 
l'écriture : par exemple y 
seulement surle fait qu 


texte en se basant sur 
176, p. 241, ete. ILa sans doute voulu insister 
formes des lottres n'ont pas été gravement allérées. 
Toutefois, quelques lignes auparavant, la phrase : om (litterarum) ampli- 
Ludo dla temperatur ut totius ceraus aequabilis fiat adspectus, ail instar graecarum ins- 
criptionm prouve que le détail de l'évolution lui a échappé : une des carac- 
téristiques de l'écriture palmyrénienne archaïque est justement que certaines 
lettres dépassent en dessous de la ligne lundis que d'autres ne sont pas posées 
dessus. Ce n'est que très tard qu'a été réalisé le Lype d'écriture de hauteur 
uniforme, à limitation de l'épigraphio grécque. 


Je désire indiquer ici, schématiquement, les grandes lignes de l'évolution 
de l'écriture palmyrénienne monumentale. Je dis les grandes lignes, car je 
réserve le détail des fails pour l'ouvrage que j'espère écrire un jour sur le 
paliiyrénien. Mon enquête a porté sur une vinglaine de Lextes, échelonnés 
tous les 10 ou 15 ans. 

Précisons d'abord le sons de l'é 
chaïque est une 6 
calibre 


olution 


l'écriture palmyrénienne ar- 
d'allure libre ot dégagée, sans aucun souci de 
les lettres dans le sens vertical, où dans le sons horizontal. 
Certaines lettres, comme je l'ai déjà dit, dépassent sous ln ligne : le 2, 
le 2, le #; d'autres ne posent pas sur la li 


criture largs 


M ie: le, le 5; lo « se éabre 
d'une façon singulière, Dans le sons de la largeur, il ÿ à encore moins d 
régularile 
P. lo 9, licinont une place considérable, C' 
lettres confondues sont lo + at 16 + (l'usa 
2 etlep, le net le x sont bien distincts. 

Dans le fraeé même des lettres, les seribes reéhorchent les longues courtes 
harmoniouses, à double courbure : l'échine du 3, du 2, du :, la hampe du +, 
la haste du 5, On semble éviter les lignes droites et les angles, Pour avoir uno 


tandis que lo + n'a que l'épaisseur d' 


mn trait, d'autres lettres : le 
stune écriture claire : les seules 
du point ost rare); au contraire, le 


Le... Ci 
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idée de ce type d'écriture; on se reportera, par exemple, à l'inscription du 
tombeau d'Athénathan 4109 (de — 4), Choir, pl. XVI, n° $, où aux inscrip- 
tions ci-dessus : n° 4, pl.XXII (de + 23), n° 12 (de + 4). 

Ce lype d'écriture se maintient pendant tout Le premier siècle de notre ère, 
mais plus ce siècle approche de sa fin, plus les particularités du type 
s'estompent : les lettres reposent maintenant sur la ligne ou ne la dépassent 
que limidement ; les léttres très larges se rapprochent de la normale. Les 
courbes deviennent moins harlies et moins rondes. On tend vers une écriture 
sans charme et sans originalité. 

C'est alors que se constitue un nouveau type d'écriture. Deux tendances 
L: 4 la régularisation : ce n'est que l'aboutissement d'une 
tendance qui avait commencé de se préciser au siècle d'avant, mais elle est 
es dernières conséquences, mème jusqu'à l'absurde, dirai-je. 
Non seulement aucune leltre ne dépasse plus sous la ligne, mais encore on 
évite les dépassements au-dessus de la ligne supérieure: la haste du 5 sera 
énergiquement rognée, jusqu'à sa disparition presque complète. Le comprimé 
dns le sens vertical devient difficilement discernable du r. Dans le sens hori- 
zontal, mème tendance à restreindre les expansions : celui qui en souffre le 
plus est le p qui, à la fin du 1m siècle, deviendra presque semblable au = ; 
2 l'autre tendance est plus caractéristique encore, et elle donne à ce nou- 
veau type d'écriture son originalité : c'est la brisure des courbes. Les longues 
courbes de l'écriture du siècle précèdent sont remplacées par des lignes brisées 
ou par des complexes : ligne droite, angle, courbe. Cette transformation ne 
s'est pas effectuée d'un seul coup. Pour chaque lettre, elle s’est faite à une 
époque différente, qu'on pourra peut-être fixer, grâce au grand nombre 
d'inscriptions datées qu'on possède. C'est seulement au troisième siècle 
qu'elle s'applique à toutes les lettres. 

Au sccond siècle, quand elle n'est pas encore complètement achevée, elle 
embellit beaucoup l'écriture et lui donne un aspect minutieux ét soigné qui 
n'est pas sans agrément. On en verra un bon exemple daas l'inscription 4194, 
Choiz, pl. XXVI, n°7 (de + 181). À la fin du troisième siècle, quand toutes les 
lettres sont brisées, l'écriture prend un autre aspect, peut-être moins élégant : 
voir l'inscription CaC2 (de 272). 

Je vais reprendre maintenant l'alphabet lettre par lettre en disant ce que 

Sema — IV, Ê 
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j'ai noté de l'évolution de chacune d'elles, On se reportera au tableau ci-joint 
pour suivre celle évolution. 


* A date ancienne la boucle ne pose pas exactement sur la ligne. Dans 
le courant du #' siècle, on a des formes lrès cabrées (4115 bis, 4130) qui 
persistent jusqu'au débat du n° siècle (3003 de 111). Puis apparaît une forme 
qu'on peut qualifier de normale, et qui dure jusqu'à la fin de l'écriture monu- 
mentale. 

2 ILest très remarquable qu'à date ancienne, jusque vers 50 environ, la 
hampo n'est pas rigoureusement droite, maïs légèrement voûtée, et qu'en bas, 
au lieu d'un angle, on à une courbe. Mais cette particularité disparait très 
vite et à partir du milieu du premier siècle apparait la forme qui persiste 
jusqu'au bout. 

3 Au premier siècle, il est assez large. Par la suite il devient plus étroit, 
mais sans que sa forme se modifie beaucoup, Au troisième siècle, il existe 
des formes nouvelles assez caractéristiques. 

7 Dans l'écriture monumentale ancienne, la hampe de cette lettre n'est 
pas exaclsment droite, mais un peu infléchie : (‘Athénathan) ; la courbure 
peut d'ailleurs être prononcée. Puis la brisure se produit vers le début du 
um siècle (3993, de 111), accentuée ensuite à la fin du second siècle et au 
troisième siècle, À côté de ces formes, il en existe à hampe droite qui appar- 
tiennent à l'écriture cursive : voir ci-dessus, n° 8. 

A Au début de notre êre, cette lettre a une forme (‘Athônathan) qui 
se maintient avec de légères variantes. Puis, au ur siècle, ln lampe se brise 
(4221, de 120) et cette brisure s'accentue au me siècle, 

3 Noter sa lôte large et un peu aplatie, sa hampe légèrement inflé- 
chie au débat de notre ère. L'histoire de la: hampe est parallèle à celle 
de la hampe du +: brisure au second siècle (3221, de 120), accentuée 
au troisième. Les formes à hampe droite sont contaminées par la cur- 
sive, 

+ Aya peu de choses à dire sur cette lettre : c'est une barre verticale, 
plus où moins infléchie, qui se maintient pendant toute l'évolution. 

n L'histoire de cette lettre est intéressante : elle renferme 3 éléments 
susceptibles de brisure. À date ancienne, la leltre est large et sans brisure. 


“1 


sa 


diane ot la hampe de droite. La hampe de gauche se brise au troisième siècle. 


() Toutefois ane brisure de la barre médiane apparait isolément eur le texte archaïque n° 128 
ci-dessus. 


ISERE RE, 


> 44. 


SES S 


FACE ESS 


HAE 


CES 
ÉEREESS 
ESS 
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brisures sont tardives! (3027, de 140), elles aifectent d'abord la barre mé- 


LA 


ñ 


AE? 


Re 


APE 
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© Son histoire présente peu d'intérêt : sa forme se maintient à peu près 
constamment. 

* Au début de notre ère, la lettre est horizontale. Au second siècle, elle 
se présente légèrement de biais, ét elle devient verticale au me siècle. 

2 J'ai déjà indiqué, p. 196, qu'au premier siècle, celle lettra dépasse 
au-dessous de la ligne et que ce dépassement va en s'atténuant jusqu'au 
début du second siécle où il disparait. La brisure de la belle courbure de 
la hampe semble se produire à cette époque : un à dès lors une forme qui 
persiste jusqu'à la fin de l'évolution, 

* L'histoire de cette lettre est aussi mouvementée que celle du 3, J'ai 
dit déjà, p. 196, qu'à date ancienne, la hasto était très longue, tandis que la 
boucle inférieure, très pelite, ne reposait pus sur la ligne. Lu houcle s'agran- 
dit: dès le mt s. (993) elle est normale. La haste diminue progressivement 
(GuC2, de 272). 

2 Au début de notre ère, cette lettre dépasse sous la ligne : voir ei- 
dessus, p. 198. Ses dimensions deviennent normale au ur siècle, Au ur siôcle 
la lettre à tendance à s'élargir un peu, ce qui la rapproche fücheusement du p. 

= Comme les précédentes, cotte lettre dépussait sous la ligne au début de 
notre dre : voir p. 196. Au second siècle, elle pose sur la ligne comme les autres 
lettres. La courburede la humpo se brise très tardivement, an ie sibcle (4175, 
de 241), L'évolution de la forme finale est intéressante : la tète est différente 
au x siècle de eo qu'elle sara au n° siècle. 

2 Dans lu forma ancienne, la boucle so groife perpendieulairement à ln 
barre terminale, C'est un indice très certain d'antiquité que de la voir appa- 
rallré sur une inscription. Au début du second siècle, la étre à pris sa forme 
définitive. 

# L'évolution de cette lettre n'est pas netlo el sa forme varie peu, Tous 
tofois les exemples où la ratification s'implante très haut sont du int siècle, 

2 À data ancienne, cette lettre affecte une forme sans brisure. Le premier 
exemple de brisure que i'ait donné mon tableau est de 140 (4927), mais il ost 
possible que le fait se soit produit plus tôt. 

* Comme je l'ai dit, p. 197, la forme du début de notre ère à été com 


primée verticalement, jusqu'à aboutir au mr siècle à une fornie très parsille 
au n. 
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F J'ai déjà signalé, p. 197, la diminution de largeur de cette lettre qui 
Soit pur li rapprocher du». Les faits de brisure du jambage de droite sont 
rares. 

A Cette lettre est exactement semblable au + et évolue comme lui. 
L'emploi du point supérieur n'est pas à 
a siècle. 

æ L'évolution de cette lettre n'est pas nette, La branche de droite et lu 
branche médiane s'implantent toujours sur la branche de gauche : mais la lon- 
gueur de la branche de droite est Leès variable et sans chronologie nette. La 


uent, mais on le trouve dès le 


orme avec branche gauche quasi verticale est très tardive. 

A Ici non plus, on ne distingue pas nettement le sens de l'évolution. 11 
existe uno forme habituelle qui varie pou. Une br 
vient dès 175 (4914), mais elle n'est pas constai 


e sur la hampe inter- 


Je ne m'exagère pas la valeur de ces brèves indications. En 
cérne les dates, il peut y avoir des erreurs, n 
très serré: Puis, co qui st vrai pour un dessinuteur de lettres prut être faux 
pour un autre, Par exemple, un vieil artiste peut avoit conservé iles formes 
sans brisura bien après que les jeunes auront adopté les formes brisé 
sorte qu'on peut trouver des formes non brisées après des formes brisées. 
Au début del'évolution, quand ln mode de la brisure n'a pas encore été bien 
établie, l'artiste n'ust pas loujours conséquent, et pourra mélanger les 
formes brisées ot les formes non brisées dans une mme inscription : j'ai vu 


qui con- 
réseau de faits n'étant pas 


(} 


des faits de ee genre. 

Enlin, une brisuré peut apparaitre à 
exemple, la brisure de la barre médiane dun dans le texte n° 12 B, d'aspect 
lès archaïque: c'est une initiative personnelle d'artiste qui n'a pas eu d 
tateurs immédiats. 

En somme, il ne faut pas vouloir être Lrop précis, et il faut faire une large 
place aux effets de la routine, du désir d'innover, du sonci d'archaïsme, voire 
des défauts de la pierre, ele. Surtout il ne faut pas s'attacher à un seul 
détail de l'écriture, mais examiner l'ensemble du texte : il ÿ a des inscriptions 
d' « aspect archaïque », d'autres d’ « aspect tardif ». EL en définitive, c'est 
cela qui importe, 


lément, dans une seule lettre : par 
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Même ainsi limitée, la connaissance de l'évolution de l'écriture permet 
des conclusions intéressantes : par exemple, les inscriptions de Malikhô Haas 
Janus le temple de Bel, datées respectivement de novembre 24, novembre 24, 
juin 25, nu sont pas authentiques : ce sont des copies faites au second siècle. 
M. D, Schlumberger était déjà parvenu à la même conclusion en étudiant les 
chapiteaux des colonnes : avant que le portique du péribole ait été construit, 
les statues honorifiques étaient posées sur des bas quadrangulaires (linscrip- 
Aion n° 1 ci-dessus est gravée sur une de ces bases) ; puis une fois le portique 
construit on a mis les statues sur los consoles des colonnes et l'on à regraté 
les inscriptions sur ces consoles. ; 

Même chose pour l'inscription de Nosè (3946), datée d'avril 14%, C'est 
une copie de la fin du me siècle. 

Grâce à l'étude de l'évolution de l'écriture, iL est donc possible de dater 
un lexte avée une approximation suffisante et de distinguer les textes origi- 
maux des lexles copiés ou regravés pour une raison quelranque, 


Damas, août 1992. 


Jean Canrineau. 
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GASTON WIET 


Quelques semaines avant sa brusque disparition, mon ancien maitre, Paul 
Ravaisse, avait bien voulu ientretenir d'une étude qu'il avait entreprise ; sa 
conversation le ramenait avé émotion à la ville du Caire qu'il avait connue 
Al y à quarante ans. Nous échangions nos réflexions mélancoliques sur le carac- 
tère semi-européen que revêt actuellement la capitale égyptienne, et je ne 
me Inssais pas d'écouter celui qui en avait goûté tout le charme oriental. 

Cette évocation du passé, on la retrouve dans ses admirables descriptions 
du Caire fatimide, où le souci du pittoresque, si heureusement réussi, accom- 
pagne l'érudition la mieux avertie et Ia plus sûre. L'ouvrage que sa famille a 

it éditer après son décès Lémoigne des mêmes qualités. La biographie de 
l'officier mamlouk Arghtün se lit avec une curiosité loujours croissante : c'est 
qu'en effet les pages qui lui sont consacrées, empreintes d’une fine psycho- 
logie, nous font pénétrer au cœur d'un régime politique extrèmement vivant, 
un des plus passionnants de l'histoire musulmane, Nous ne saurions les résumer 
sans sécheresse et nous ne pouvons mieux faire que d'en recommander la lec- 
ture, attachante à tant d'égards. 

Une lampe en verre émaillé, pourvue d'une inscription, est le prétexte de 
ce tableau historique si plein de vie et de vérité. Certains aspects du commen- 
taire épigraphique vont iei soulever quelques objections. J'avais réussi, sur 
es points de détail, à ébranler les convictions de Ravaisse, et j'ai l'intime con- 
viction qu'il se serait rallié à une lecture meilleure de l'inseription. L'ouvrage 
posthume offre de grands dangers : tout au moins la critique qu'on en fait 
n'entache-t-elle point la mémoire de son auteur. 


fi Une lampe sepulerale en verre émaillé au et 15 planches, Tà pages, Paris, 193 (64. 
nom d'Arghun en-Nasiri (de la collection Paul Geuthwer) 
4. Chappée), avec un frontispice en cogleurs 
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Le nom d'Arghün se lit sur six lampes un verre émaillé parvenues jus- 
qu'à nous (0. 

Deux d'entre elles, affectant la forme d'un globe, sont inscrites au nom 
d'Arghtin lui-même, 

L'une se trouve au Musée des Arts décoratifs, l'autre ost présentement dans 
la collection Morot. On sait que celle du Musée des Arts décoratifs ost une 
réplique d'une lampe de la collection Goupil qui, soumise au feu on vue de 
certaines réparations, fut réduite en miettes. Celle: de ln collection de 
Mme Morot est rigoureusement identique à celle du Musée des Arts décoratifs, 
til est donc légitime de lui attribuer la mème origine. 

Une troisième, cette fois d'une forme classique, appartenait à la collection 
Gustave de Rothschild : son propriétaire actuel est inconnu. Elle porte aussi 
le nom d'Arghün!. 

Les {rois autres pièces procurent exactement la même inscription, disposée 
de la même fagon et offrant des erreurs identiques. Pour les passages essen- 
tiels, dans lesquels je ne suis pas d'accord avec Rayaisse, les planches XXIII et 
XXIV sont destinées à justifier ma lecture (. Ce sont trois lampos, apparte- 
mant à la collection Eumorfopoulos, au Musée Jacquemart-André et à le 
collection J. Chappée. 

Le lexte commence autour du col (A) pour se lerminer autour de ln 
panse (B). 


Gt 5 vel roll gl 59h Ju EN As eus ue Le [A 
x Je a pa aus ce el SN Jolsa Gp pal [B] Dal (Qu) dame 


Voici qui à été jait pour l'enfant de Sa haute Excellence, notre maître vénéré ot 
bien servi, Nägir afin Muhammad (fls de) Sa défunte Escellenee Arghün, dawädär 


A6) Gt, Wixr, Cal. des Lampes, apps 13, 1% dé dois lex photographies à la courtoisie 
Lampe en verre émaillé, de M, Bumarfopoulos et de M. Bouehé-Lacler, 

d'Égypte, XIV, p. 124-425, nes 24-97. le conservateur adjoint du Musée ne 

1" GL. Winr, Gal. des lampes, n° 44; Matin, mart André, 

Sarncenie Heraldry, p. Tr. 


xx. 


SYRIA, 1953. 


Länipe du Must 
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dal-Malik at-Malik al-Nasir (Muhammuut in Kaläwun) que Dieu les couvre dé 
miséricorde ! 


de ne veux pas m'attander à diseutr Ja loéturs et lu traduction de Ravai 
iles règles essentielles du protocole mumlouk, maintes fois exposées par van 
Berchem, y ont été négligéos. 


Au premier abord, il peut paraitre extraordinaire que le dessinateur ait 
oinis, à lu fin de la premitro ligne, le mot cy que j'ai mis entre parenthôses. 
Mais si l'on observe l'agencement des lettres, on constate que le groupe 
final de (cx)A doit être lu doux fois : Karabucek a, le premier, exposé ces 
cas d'ineolutio , dont nous signalons en note quelques exemp 
précisément le mot 53 &. 


concernant 


M s'agit done de trois lampes dédi 
nommé 6, de Näsir al-din Mubumn 


s à un fils — valut — qui n'est pas 
d, fils de feu Arghtn. Les lampes sont 
done postérieures à la mort d'Arghün, qui survint en 731 (1331) ; Muhammad 
était décédé quatre ans plus Lot 1, 


En ce qui concerne spécialement la lampe de la collection Chappée, un 
examen attentif dé la pièce s'impose. D'après les photographies on ressent 
déjà quelques inquiétudes : cette lampe semble beaucoup trop parfaite. par 
sa forme et sa décoration. Les lettres de 
lières et Lrop gau 


cription sont à la fois trop régu- 
es, suivant que le dessinateur était à l'ai 
sommet des hampos, par exemple, ou qu'il interprétait des lettres dont il com 
set 0 d'idées, c'est pie le mot 
Serit verticalement (Frontispice et pl 11, VI-VID), Un autre fait plus grave est 
la présanee d'un blason —une coupe — qui marque dans les autres lampes et 
dont on ne conçoit guère la présence. 


dans le 


prenait mal le dessin, Le comble, du 


Aka Comité des mon. de Cart arabe, M, pi 235 


Wien, Vol, XXVIL, qu 94 ; Wir, Gt, des ohjela en culure, 


V0 Vas Hencuns-Oervautrs, Ar Déc, 
n° A8; Win, Cal, des ohjet en eue 
Mune, Cal, di Musée arabe, 2 60 
6; Kowmwre, Lam. Stage, pe T3; Wire, 
Lampes, n° 349. 

P Nous en connaissons d'autres exempless 
dans Lépigrayhle de l'époque mamelouke : 

Sr. — XIV. 


a 196, 

Wal no saurait, en principe, indiquer d'âge 
de mé (voir CIA, Jérusalem, U, 
nt #3) 

Li Ravatsse, pe 80, 68; Wir, Les blogr. du 
Manhut Safi, Mém. Inst, d'Égypte, NX, 
CE 


# 


= 
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Ces réserves failes, je no saurais assez insister sur l'intérêt qu'offre l'étude 
de Ravaisse, si pleine d'aperçus originaux et de détails pittoresques. 


G. Wir. 
Cet article était composé lorsque j'ai eu connaissance d'une notice de 


M. Marën (Journ. Palestine or. soe., vol, 11): j'ai plaisir à constater que nos 
éonelusions sont identiques. 
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M M. vox en Osres et Euen F. 
Sem. — The Alishar Huyuk, Sesson 
of 1927. Part II. (Resarches in Anatolia, 
111). Un Vol. in-4° de vit et 134 pages, 
Chicago, University nf Chicago Press, 
1032. 

Emeu F. Sewwior. — The Alishar Hu- 
yuk. Season of 1928 and 1929. Part I. 
(Hesearchés in Anatolia, IV). Un vol. 
in-4° de xxi et 23 pages avec un fron- 
lispice et XLVT planches. Chicago, 
University of Ghicago Press, 1932. 


Nous avons à deux reprises (Syria, 
1910, p. 209-208 et (022, p. 302-305) ap- 
p:lé l'attention de nos lecteurs sue l'im- 
portance des fouilles pratiquées à Alishar, 
en Cappadoce, par l'Oriental Institute de 
Chicago. Les deux volumes que nous an- 
nonçons apportent une abondante docu- 
mentation. 

Lo premier achève defaire connaître les 
résultats de La campagne de 1127, uotam- 
ment les petits objets et les monnaies 
(Edm. T. Newel). On propose de classer 
le strate HE an préempire hittite, le 
strate IV au temps de l'empire hittite et Le 
strate V après la chute de cet empire. Le 
strate VI réunit les vestiges hollénistiques 
romains et byzantins, landis que le 
strate VII répond à l'époque des Seldjou- 
cides et dos Osmmantis, 


Le volume concernant les campagnes 
de 1928 et 1029 reproduit en couleur les 
incipales pièces céramiques, notame 


ment le beau calice qui inspire de pièces! 


de métal égéennes (voir Syria, 1032, 
p- 403 et suiv.). 

Les figucines archaïques de la période 1 
(fig. 62) sont rapprochées, comme nous 
l'avions signalé (Syria, 1932, p. 40%), des 
idoles de Troie et des Cyclades, Les épin- 
gles dé cuivre où bronve, sont à tête plus 
où moins sphérique (fig. 67), un certai 
nombre à Lêle enroulée. À côlé dir métal 
se poursuit l'usage du matériel lithiqué 
notamment en obsidienne, ee qui est 
normal. 

Le strate If a fouraf nn matériel nette- 
ment plus évolué, À notre avis, ilest pos- 
térieur à 2.000 avant notre êre, aussi bien 
le beau calice mentionné plus haut que 
la céramique semblable à celle de Kül- 
tépé. La peinture géométrique sue vase 
fait son apparition. Une tablette a fourni 
la mention du prince Anita que. Schmidt 
propose d'identifier avec lé roi Aniltash 
deKushshar, MM. Chiera, Poebel et Julius 
Lewy déclarent que ce Lexte n'est pas an- 
Lérieurà 1800 av. J.-C, ce qui confirme 
notre datation du strate IL. 

Les strates IL et II peuvent se recouvrir. 
en partie : mais Le I semble répondre 
aa plein développement de l'émplre Hit 
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lite : belles coupes à anse verticale et 
fond conique décorées d'une éclatante 
peinture géométrique en deux tons brun 
noir et brun rouge sur Fond clair. 

Le strate IV est également plus tardil 
qu'oune le suppose, S'il remonte jusqu'en 
1300 ou plusavant — la séparation n'est 
pas absolue — il atteint et remplit les 
premiers siècles du [millénaire avant 
notre ëre. La preuve en est fouraie par 
l'abondance. des fibules et par les armes 
en for : lêtes de lance, pointes de fèche 
et lames de poignard. Même eu ndmel- 
tant, avec l'appui des tableltes d'El 
Amarna, que l'Asie Mineure fut la pre- 
mière à fabriquer des armes on fer, elle 
ne le it Lout d'abord que trés exception 
nellement el l'usage ne, se répandit pas 
avant 1200 uv. 1-G, Ras Sharara n'en à 
sacore livré auc 


spécimen. 
D, 


Eucèxe Cavatcsac. — Snbbiluliuma et 
son temps (lublic. dé La Fac. des Jet 
trés de l'Univ. de Strasbourg, 58), Un 
vol. in-8 de 109 pages. Paris, Les 
Belles-Lettres, 1932. 


bie les événements si impor: 
nt agité l'Asie antérieure sous 
le règue du grand roi hittite Subbilu- 
liuma (env. 1300-1350). Les campagnes 
en Syrie de ce monarque out complète- 
ment modifié le régime politique de la 
région nord du pays. 

En effet, les Mitanniens où Khurrites 
dominaient dans la Syrie du Nord : les 
documents trouvés à Qatna et à Ras- 
Sama confirment le lémoignage. des 
textes de Boghar-ket 
sion du 


Mis cette exten- 
ani west poitt celle d'un 


empire solidement constitué et centra- 
lisé comme Le sera bientôt l'empire assy- 
rien; les chefs mitanniens installés en 
Syrie sont quelque peu abandonnés à eux- 
mêmes. C'est pourquoi le mitannien 
Akisri de Qatna se tourne, non vers Je 
Mitauni, pour obtenir du secours contre 
Subbilulium et ses Hittites, mais vers 
l'Égypte, ce qui ne lui réussit pas davan- 
lage. 

Le point de vue de M. Cavaignac est 
quelque pou différent dans le détail, 11 
place vers 1383 le sac de Qatna par Sub- 
biluliuma et les lettres d'Akizzi ai plia- 
raon seraient postérieures à cet évne= 
ment, ce qui implique une restaur, 
de La ville détruite. e 

Les résultats obtenus par les fouilles de 
M. du Mesnil du Buisson ne favorisent 
paseelte hypothèse. Le sac des sanétaaires 
marque leur abandon définitif, Les ta 
blettes donnant l'inventaire du trésor de 
Nin-Egal gisaient sur le sol du templi 
où les conquérants les avaient jetées 
après avoir fait l'appel des objets. Per- 
sonne n'a plus touché aux décombres 
incendiès et il est difficile d'admettre 
qu'une installation d'Akizri n'aurait pas 
été accompagnée d'une restauration des 
temples, 

D'après le compte de M. Cavaignae, 
Subbiluliuma reste en Asie Mineure de 
1378 à 1358 époque à laquelle il revint en 
Syrie pour un séjour de six ans, 1 its- 
talle des princes Hitlites à Alep et à Kar- 
kémish, eL signe avec Motliswazs du Mi 
Lanni un Lraité qui a êté conservé. 
ignalons que, dans la Jeoue hittite et 
asianique, IL, 8 (juillet 1932), p. 254-258, 
M. Gavaignac discute Le localisation de 
Barga et de Jaruva'ta où, comme nous 
l'avons déjà proposé, il écarte l'identifi- 


n 
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cation du second vocable avec Arvad et 
Aout rapport entre le premier et Bargylus: 


RD. 


Paserus. — Ergebnisse der Expeditionen 
von 4902 und 1947. hraga. von Thsodor 
Wincaxo, Bertin 1932, Grand in-f°. Un 
vol. dé lexte de 171 p. par D. Kersren, 
0, Péeusrmx, B. Scuusz, G. Ware 
cen, Th. Wraasn et K. Wüuenoun 
{vec contribution par A. Fier, 
M Leuven ét E. Weicaxn). Un album 
de 100 planches et une carte. Berlin. 
Heinrich Keller, 1022. 


Rien na été négligé pour donner À 
cette publication une forme parfaite : le 
papier, la typographie, les dessitisau trait 
et les planches hors texte en font un livre 
de luxe. 

On y à rassemblé les résultats de deux 
explorations allemandes accomplies à 
quinze ans d'intervalle, La première mis- 
sion dirigée par O. Puchstein, auquel 
s'étaient joints B. Schulix et D. Kronker 
séjourna à Palmyre du # au 26 mai 1902 : 
la seconde, qui comprenait C. Watringer 
et K. Wulzinger, fut conduite par M. Th, 
Wiégand lui-même et demeura sue le 
champ de ruines du 6 au 24 avril 1917. 
Malgré Ia brièveté des séjours sur place, 
les archéologues allemands ont pu réunir 
un riche ensemble de documents graphi- 
queset photographiques commentés dans 
un texte précis. 

Une notice eursiye est Lout d' 
sacrée à Kasr el-Meir, Dti 
AY H. (727) entre Damas et 
croquis dela planche 
photographie analogui 
plètent heureusement Jes plans de Harime, 
Büüuriye et Haharra. Ges études prélimi- 


dhord cou 
at Hisham en 
almyre, Au 
on préféreraitune 
celles que com- 


auires, qui forment les trois premiers 
chapitres, sont dues à M. Th. Wiogand 

A Palmyre même, K. Wulzinger a étudié 
le château arabe de Kal'at ibn Ma‘a dont 
li silhouetté domine dé manière si pilo- 
resqué l'ensemble des rnines. Sa cois- 
truction, de date incertaine. ne paraît pas 
antérieure à l'époque ottomane, Le cha- 
Pitre y contient une description du plan 
de la ville par Puchstein et le chapitre ve 
dés remarques sur ce même plan. Sur ee 
point, rien de bien nouveau n'est njouté 
a été publié jusqu'ici. Ce qui a 
trait aux diverses nécropoles est plus ap- 
pr Aus plans d'ensemble et aux 
clevés de détail es jointe une esquisse 
historique de ©. Watinger : Zur Ges- 
chichte der Grabturm qui conclut à une 
influence perse. 

Le chapitre xt est un des plus substan- 
ticlsde l'ouvrage. ILest consacréau e Camp 
de Dioclétien » el contient notamment 
a bon plan d'ensemble du monument, 


âee qi 


fondi 


La restitution des façades demeure néces- 
süirement conjecturale sur certains dé- 
Lits, mais lu mission allemande a inter- 


prêté de la manière la plus judicicuse 
‘état actuel des ruines. Des fouilles s 
sut nécessaires pour oblentr un résut- 
al plus complet : je ne crois pus qu'elles 
poureaient modifier de manière, sensible 
es conclusions essentielles de Palmyra 
établies sur des bases solides, 

En HOT, M. Wiegand a découvert, à 
N'ouest du héâtre, un Lemple corinthien 
dout les éléments architectoniques ont été 

nésurés avec soïn (Mg. 152-153) : 1 a Là 
d'utiles éléments de comparaison aveo les 
autres monuments de Palmyre, L'atiribu- 
tion du temple à Atargatis 
hypothèse. 

Quelques pages sont consgcrées au 


‘est qu'une 
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temple de Balsamin, puis commence 
l'étude abondamment documentée du 
Grand Temple de Bel. Au regretté Bruno 
Schuls où doit une importante série de 
relevés, plans, coupes, façades et détails 
où s'affirment les plus sérieuses qualités 
de rigueur et de clarté. Il est certain que 
tous ces relsvés, exécntés parmi l'enche- 
Yétrement des constructions mosternes, 
exigèrent beaucoup de labour et de sagr- 
cité. On ne pouvait prévoir que quinze 
ans plus lard une mission française déga- 
gerait la lotalité de ln vaste plate-forme 
et permeltrait uno étude qui, maintenant 
seulement, peut être définitive. Lors 
d'une visite à Palmyre,en novembre der- 
nier, j'al pu eonstater qu'après le déblaic- 
ment dutemple se posaient des problèmes 
multiples et souvent complexes, en lout 
cas entièrement nouveaux. 
ivre so terminé sur uns dissertation 
de M. E. Weigand, qui, avec quelque mau- 
vise humeur, semble accuser. d'esprit 
£régaire cœux qui ne pensent pas comme 
lui (p. 161). On pourrait Int retourner sex 
compliments, mais ce ne serait 1h qu'une 
vaine querelle, LL est possible qu'on ait 
sousestimé le rôle de Rome dans le dé- 
Yeloppement des formes artistiques et 
surlout des Lypes monumentaux durant 
les prémisrs siècles de. l'ère chrétienne, 
mais la critique de certaines théories n'a- 
Lelle point abouti, depuis quelques an- 
nées. à un oxcbs contraire ? De touts ma- 
nière, ces questions fort comploxes ne 
sauraient être liquidées en quelques payes 
à l'aide de quelques exemples isolés. On 
notera d'ailleurs que M. Weigand n'a ja 
mais visité Palmyre, ce qui alfaiblit sin- 
gulièrement là valeur de ses affirmations 
runchantés et catégoriques. 

Palmyra murque une nouvelle étape 


versa connaissance complète de Ia ville 
du désert. Îlest probable que longlemps 
encore, où attendra la publication d'en- 
semble des travaux de In mission fran- 
aise doat les archéologues poursuivent 
l'exploration méthodique du site de Pal- 
myre, D'ioi 1à, Le livre de Th. Wiegand et 
de ses collaborateurs sera utilisé comme 
un document capital. 

IL faut féliciter éminentsavant d'avoir 
étÿ l'animateur d'une entraprise de pa- 
reille envergure el d'avoir ajouté à son 
œuvre, si abondante et si variée, une pu- 
blication qui illustre ses méthodes de 
manière mogistrale. 


Auvear Gauniee. 


Curswete. — Early Muslim Archi- 
tecture, Part. 1: Umayyads, À. D. 692 
730. Wilh a contribution on he Mosaïes 
of ho Dome of the Rock and of lie 
Grant Mosque at Damaseus, by Man- 
Guentie vas Dence, XXI 414 p. 
AU! figures dans ls texte, 80 planches 
hors tele en phototypie. In-folio. Ov 
ford, Clarondon Press (Humphrey Mil- 
lord), 103. Prix : & 10.10 s. 


Promise volume, dù à la munificence 
du roi Fund, est consacré aux mou 
ments amayyades. C'est une publication 
de grand luxe, dinirablement présentée, 
où la typographie et l'illustration at- 
lestent une fois de plus à quelle perfec- 
ion peut atteindre l'industrie anglaise 
du livre, 

D'une manière générale, il ne s'agit 
point de monuments inédits : la coupole 
du Rocher, la grande mosquée de Damas, 
Kuseir ‘Amra, Mahatta, Kasr el-Hleir, la 
e de Hurran out été déjà publiés 
et commentés, mais les conclusions aux- 


T 
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quelles ont abouti les différents autours 
résient flottantes, sinon contradictoires, 
A G. s'est proposé de réunir les docu- 
ments déjà connus, de les vérifier, de lus 
compléter et de meltre sous les yeux du 
lécleur Lous les éléments relatifs à des 
questions qui, sur bien des points, at- 
lendont une solution définitive. 1 n° 

omisaucune source d'information et, avec 
uns allention minutieuse, 31 a lu Loutes 
les chroniques, byzantines on arabes, Lous 
les récits des voyageurs, tons les articles 
sciéntifiques, anciens où récents : sou 
enquête bibliographique apparait comte 
absolument exhaustive. Et c'est déjà un 
des mérites, et non des moindres, du 
£ètte belle publication, de constituer en 
quelque sorte le corpus de nos connais 
sances sur les monuments des premiers 
siècles de l'Ilégire. 

M. C. ne s'est pas borné à des re- 
cherches de textes : la visite des édifices 
et leur étude directe lui out perinis d'en- 
richir sou livre de magnifiques photoly- 
pics qui sont el demeureront des docu- 
ments de premier ordre; divers dessins 
au trait, d'après les relevés de l'auteur, 
complètent sur cortains points les travaux 
de ses devanciers. 

Dans les deux premiers chapitres (1-20 
‘et 21-41) intitulés L'un et l'autre Primi- 
live Islam, M. C. ne pouvait qu'interpré- 
ler des textes, nombreux iles vrai, mais 
fort peu explicites. Ils ne lui ont fourni 
qu'un assez maigre butin. Que La maison 
deMübammad n'ait pointété une mosquée, 
ou s'en doutait déjà, mais que l'architec- 
Aure n'ait pas existé en Arabie avant le 
vu® siècle, c'est déjà moins certain : 
l'auteur lui-même paraît admettre (p. 7, 
2 3) qu'un Lel axiome appelle quelques 
réserves. 


La mosquée primitive de Kufa (fig. 6) 
entourée d'un simple fossé, sans aucun 
mur d'enceinte, parait d'un type bien 
singulier dont on aimerait à connaître 
l'origine. La loilure, selon Tabari, ék 
disposio comme celle des églises grecques. 
Faut-il cuteudre par là que le monument 
était couvert d'une charpente à pignons, 
comme le croit M. Greswell, ou pur une 
voûte décorée de mosaïques? Gelte der- 
mère hypothèse, due à IL Lammens, 
semble confirmés par les récentes décou- 
vertes anglaises de Ktesiphon ot de Hira 
La mosquée primiive de Kufa fut rebâtie 
eu 3 IL (WU) ét le nouvel édifice Fut 
souvent décrit par leschroniqueurs arabes, 
solammeut par Ibn Djubeir. En {7 
Nicbubr put, d'après les ruines qui sub- 
Sistaieut, eu tracer le plan sommaire, 
Daus celui que donne M. C. (fig. 8),seuls 
quelques détails secondaires sont hypo- 
htiques, Un est en présence du plan- 
iype des anciennes mosquées groupant 
autour d'une, vaste cour quatre ailes de 
portiques aux points d'appui disposés au 
quinconce, L'aile sud qui correspond à la 
salle de prière proprement dite, est plus 
profonde que les trois autres, 

La nouveauté d'une telle composition, 
la netteté avec laquelle est tracé le plan 
et surtout la fortune à laquelle il sera 
appelé plus lard dans le monde islamique 
auraient justifié, dés maintenant, uno 
recherche des conditions auxquelles il 
doit sa naissance. Sans doute, M. C., 
lorsqu'il éludiera les mosquées abbas- 
sides, reprendra-til la question des ori- 
gines de la mosquée du iype de Kufa. 
Déjà il a tenté (eh. 1 et 11), de fixer les 
origines de certains éléments de. la mos- 
qués, le mirab, la maksura, le minbar, 
le minaret, 
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Le chapitre 1 est consacré à un mo- 
nument qui compte parmi les  chefs- 
d'œuvre de l'architecture, la Coupole du 
Rocher de Jérusalem. À M. Gréswell, 
nous dovons un plan coté, très exact; la 
coupe correspondante est suffisante pour 
faire comprendre la slructure générale du 
Monument, Quant au réseau de triangles 
couvrent ce dessin, il 
+ camme tous les schémas Ja 
même ordre qui prétendent établir les 
proportions générales d'un édifice. 

Wan, où des recherches du même 


ordre peuvent conduire à des résultats 
éressants, Jo tracé bien contu proposé 
par Mauss parait, au moins dans ses 
grandes 1 


ignes. répondre à la réalité, Les 
cotes, à | millimètre près, mesurées par 
M. G., me laissent incrédule ot n'ajoutont 
rien à notre connaissance du montent. 
Je mé permeltrai d'ailleurs de présenter, 
à ce sujet, une remarque d'ordre général + 
il n'est pas douteux qu'une trame géomé- 
rique préliminaire ait gaidé l'implanta- 
Lion de cértsins monuments de l'auti- 
quité et du moyen âge, mais il faut tenir 
compte également de la nécessité où se 
Arouvait le constructeur d'employer les 


mesures de longueur e leurs sous-mul- 
tiplesen nombresrationnels.Ur, lou tracé 
géométrique conduit à des cotes dont 
lines s'expriment en nombres irration- 
nels, les facteurs 2 et V3 étant fréquents. 
Où conçoit donc que l'architect 
dans l'obligation de modifier légèrement 
Ie tracé géométrique pour substituer aux 
nombres irrationnels, par excès où par 
défaut, des multiples entiers où frac- 
lioinaires des unités de mesure. Ainsi, 
quelque intérêt que présente la découverts 
du tracé géométrique du plan, ce n'est 1h 
aus la première partie de là 


ait été 


Dans lu scoude, beaucoup plus arilus, 
il faudrait rechercher comment furent 
corrigés les chiffres fournis par l'épure 
primitive et établir, par conséquent, la 
valeur exacte des unités linéaires, 

ar ailleurs, où admettra volontiers la 
restitution proposée par E. Hérzfeld pour 
l'église de Bosra — et la similitude du 
plan de cet édifice avec eelui de Ja cdb- 
pole du Rocher. Mais vouloir trouver dans 
cliacun d'eux le même tracé fondamental, 
£'est aller un peu loin : lo diamètre de la 
coupole de Bosra restant tüdéterminé, le 
champ dés hypothèses est vraiment trop 
vaste. 

Touchant 1a date de construction et les 
transformations de la coupolé du Rocher, 
M Greswell a rejoté avec raison l'hypo- 
thèse de J. Streygowski, selon laquelle Le 
Mur octogonal externe serait une adjone- 
lion postérieure; mais peut-être est-il 
exagéré de considérer le {rès intéressant 
mémoire de l'éminent savant comme un 
«tissu d'incpies ». M. G. croît que le mo= 
nument nous est parvenit, sauf quelques 
restaurations sécondaires, dans soit État 
primitif, y compris le dôme de bois : on 
pourrait à ce sujet présenter quelques 
résorves 

La fin du chapitre, assez désordonnée, 
aboutit à uné sorte de décompte qui rap 
pelle les foriales de l'analyse chimique 
quantitative plutôt que les conclusions 
moilestes auxquelles peut prétendre l'his- 
loire de l'art. Selon M. Greswell, voici 
ment se répartissent les diverses in- 
fluences qui so manifestent dans la Cou- 
pole du Rocher : Romai 
Byntin 22 p. 400, Syrien 
observera qu'un centième d'influence est 
resté au fond de l'éprouvette. 

Lo chapitre v est une véritable mono 
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graphie de la graude mosquée de Damas. 
A un bon plan, dû à l'auteur (fig. 57, sont 
jointes des coupes un peu trop sché 
liques, vu l'importance du monument. 
M. G. montre aussi clairement que pos- 
#ible que la mosquée ne saurait être cou- 
sidérée comme résultant de la transfor- 
mation d'une église et qu'il s'agit là 
d'ane création où la façade d'un palais 
byzantin fut greffée sue un plan à trois 
vaisseaux paralléles. Les vues de M. Cres- 
well, touchant les origines du type, pa- 
rafssent un peu courtes ét la comparaison 
avec la Khalke, sur laquelle Thierseh avait 
basé déjà une théorie inacceptable, re- 
{pose sur une documentation qui demeure 
lacertaine. Mais, dans l'en., ble, les 
conclusions générales de l'aute.r sont 
parfaitement judicieusesetses recherches, 
si consciencieuses, ont ici d'autant plus 
A'intérét que la Mosquée de Damas, 
depuis qu'ont été mis a jour les restes 
de ses mosaïques, à pris une importance 
capitale pour l'histoire de l'Art. 

(Ces mosaïques, ainsi que celles de la 
Goupole du Hocher, sont étudiées dans Le 
chapitre v par Mlle Marguerite van Der- 
chem. Nous lui devons les pages les plus 
otiginales du livre. L'analyse des formes 
décoratives, qui constitue la partie La 
plus substantielle de son exposé, té- 
moigne notamment d'un esprit d'obser- 
ation aussi méthodique que perspicace. 

Cortes, l'opinion de Mile van Berchem, 
touchant l'origine des artisans, qu'elle 
croit avoir ét en majeure partie syriens, 
paralt difficilement admissible, eL les 
comparaisonsavec Constantinople, Roue, 
Alexandrie, Sulonique, ne suffisent point 
 élayer certaines (héories. Au reste, nos 
connaissances das ce domaine se sont 
enrichies singalièrement depuis peu : les 

Sas — XI. 


fouilles récentes de Djerash, Doura, Kle- 
siphon, Hira, nous ont fourni des élé- 


ments nouveaux qui duivent désormais 


re de compte. 
laut louer sans réserves Mlle Van 
Berchem d'avoir, de manière si péné- 
tante, dégagé d'eusembles complexes 
Les formules décoratives fondamentales 
des mosaïques de Jérusalem (p. 168). d'en 
avoir: analysë utieusement les 
formes et la lechaïque et d'avoir montré 
avec clarté l'unité de l'œuvre, Un travail 
analogue, servi par les mêmes qualités, 
est consacré aux mosaïques de Damas el, 
pour l'un et l'autre de ces monuments, 
les photographies inédites de M. Creswell 
mettent entre les mains des spécialistes 
une documentation aussi complète que 
possible. 

Avecle chapitre vi, M. Greswell aborde 


entre les années 714 et 745. {lammam al- 
Sarekh serait postérieur (125-730. De la 
présence d'ares brisés dans les deux édi- 
fices M. C. conclut que celle forme est 
d'origine syrienne et non iranienne, La 
question, à mon sens, resie entièro. 
Quant aux pages suivantes, où sont ext- 
minés différents systèmes de voûtes, elles 
n'apportent rien de nouveau à nos con- 
naissances. 

11 semble bien, d'ailleurs, que M, C. 
soit assez mal à l'aise devant Les pro- 
blèmes techniques les plus simples. Au 
chapitre vu, il donne une esquisse do 
volution du pendentif. Était-il bien 
nécessaire de remonter à Pantikapaion et 
à Velulonia? L'expression : Spherieal 
triangle pendentive, si elle peut traduire 
Hangezwickel, ne saurait correspondre à 

3 
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Calobté sur pendentifs : Continuous sphere 
ét non conlinuous sphere dome sont, en 
elfe, des expressions pou satisfaisantes. 
M. C. aurait été bien inspiré en laissant 
de côté, dans un livre de cette valeur, 
ces pages de manuel élémentair: 4 
n'out même pas lé mérite d'exposer cluï- 
rement des faits extrêmement simples, 
bien connus de tous 

Possédons-nous, d'autre part, des do- 
cuments suffisants pour affirmer que le 
plan iriconque est né en Égyple? Et ne 
sembleri-til pas quelque pou singulier 
que le mâchicon ive des latrines 
prétslumiques ? 

Au chapitre var, sont passées en revue 
les constructions des ealifes Suleiman et 
Hisham. La dale du minaret de Kairouan 
est discutée et toutes les constructions 
de Kasr el-Hloir sont attribuées à Hisham. 
Hécemmnt, j'ai marqué moi-même mes 
doutes au sujet des dates que j'avais pro- 
posées tout d'abord. 11 n'en demeure pas 
moins qu'au petit château, il n'y à pas 
qu'un seul arc plein cintre, comme le dit 
M. C. À côté de l'arc de décharge de la 
porie, les niches sont également plein 
cintre et aussi les arcatures du décor do 
sine, au sommet des lours de l'entrée. 
Comment, d'autre part, n'être point 
frappé de certätnes différences de lechni- 
que entre les deux châteaux? M. Creswell 
restitus uns mosquée dans l'angle du 
grand Kasret j'accepte volontiers sa res- 
titution, encore que fasse défaut la preuve 
essentielle, le mibrab. Mais les murs on 
sont construits suivant une technique 
boaucoup moins soignée que celle des 
châteaux, du petit sartout. Quant au mi- 
naret, aussi bien sur la médiocre photo- 
graphie que j'avais publiée que sur celle 
de M. C.. on verra qu'il est d'appareil 


tout à fait irrégulier avec assises Iné- 
gales, lits discontinus et rémplois. 11 me 
parait bien difficile d'accepter la date 
udique proposée par M. C, el, d'ailleurs, 
je reste convaincu, aujourd'hüi comme 
en 1025, que des fouilles, où au moins 
des sondages, seraient indispensables 
pour établie une publication défiaitive. 

Ds même, j'ai pu me convaincre ré 
cétmment (avril 1932) qu'à la mosquée de 
Harran, des fouilles seules pourraient 
fournir les éléments d'une réstitution 
complète. Les dessins que donne M. Gres- 
well marquent quelque progrès sur ceux 
do €, lreusser, mais ils ne sont que pro= 
visoires. D'autre part, l'attribution de la 
mosquée À l'époque oinayyade me paraît 
fort discutable, 

De Mshatta, M. Creswell reproduit les 
plans de Brünow-von Domaszewski ct de 
SueygowskiSchulz. Les planches qui 
donnent en plein in-folio les détails dus 
décor sont les meilleurs et les plus com- 
plets des documents publiés jusqu'à co 

énigmatique paluis. M. G. a 
jé à fond la question de lu date et 
dressé le labléau de toutes les opinions 
énoncées jusqu'ici. À ceux qui ont cor 
déré le château comme préislamique il 
oppose divers arguments (p. 401) et il 
répond aux objections contre la théorie 
omeyyade (p. 402) en faveur de laquelle 
il conclut, 

Le plaidoyer de M. C., étayé sur une 
abondante bibliographie résume une 
thèse qui rallie chaque jour de nouveaux 
adeptes, Je roconnais que la balance pen- 
che do plus en plus vers l'attribution 
omeyyadé, mais certaines raisons, allé 
guêes autrefois pour appuyer les lhôces 
adverses, gardent leur valeur: en l'absence 
d'un lexte catégorique, il me sembleque, 
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contrairement à ce qui fut affirmé à di 
verses reprises de manière péremptoire, 
il existe loujours an problème de Mshalta. 

Le zodiaque de Kugeir ‘Amra a fourni 
matière à doux appendices : dans le pre- 
mier, Feile Sax! décrit et analyse les pein- 
tures; duns le second, Arthur Beer étudie 
le zodiaque au point de vue astrono- 
mique, 

‘Tel est ce livre dont la riche substance 
et les matériaux abondants auraient pu, 
ns doute, être plus clairement ordon- 
nés. En laissant de côté bien des pages 
qui n'ont avec le sujet qu'un rapport 
lointain, M. C. eût donné à l'ouvrage plus 
d'unité et de cohésion. Mais l'auteur, 
désireux avant tout d'être complet, sem- 
ble s'être soucié assez peu de la composi- 
tion, au sens où nous l'entendons : il 
iguore, en Lout cas, l'art des sacrifices 
nécessaires. 

Ceci dit, il serait injuste de ne point 
rendre hommage à une œuvre dont quel- 
ques faiblesses ne sauraïent diminuer les 
solides et profondes qualités. Le livre con- 
Aient la somme de nos connaissances non 
seulement sur l'architecture omayyude, 
mais sur bien des questions relatives À 
l'art byzantin, À elles seules, la biblio- 
graphie et les planches assureat à l'ou- 
vrage, dans toute thèque archéolo= 
gique, une place d'honneur. Plus encore 
que de sou labeur, on louera sans ré- 
serves M. Greswell de l'entière bonne foi 
avec laquelle il a tenté de résoudre, par 
une interprétation scrupuleusement ob- 
jective de faits complexes, certains des 
problèmes les plus ardus de l'Histoire de 
Part. Atseur Ga 


SEL. 


R. Tuoumrs, — La Maison syrienne dans 
la plaine hauramaise, le bassin du 


Barada et sur les plateaux du Qala- 
mur. Documents d'études orientales, 
tome 11, 39 pages, 35 planches et une 
carte. Institut français de Damas. Pa- 


ris. E. Leroux, 1992. 


Trois régions voisines font l'objet de 
cette monographie soignée, qui nous 
montre en premier lieu la réaction du 
sol sur l'habitation, « Les pays considérés 
se présentent sous trois aspecls caraclé- 
visés par la lave, le calcaire et l'argile. « 
On lrouve dans le Hauran des maisons en 
lave, tandis que dans le Qalamun, les 
murs sont en pi 
régions argileuses, on construit la de- 
meure en Lerre : À pen prés partout le 
bois est inemployé, parce qu'il est rare, 
et son utilisation fréquente n'est consta- 
tée qu'à Damas et dans sa banlieue im- 
médiale, Telles sont les données géné- 
rales. avec des zones de transition pour 
les villages qui bordent la frontière de 
deux régions. 

La maison en terre comprend trois 
txpes principaux, sur lesquels M. Thou- 
min donne des détails techniques : les 
murs sout montés à l'aide de panneaux 
de béton, où bien avec de larges briques, 
ou encore au moyen de lits de petites 
briques séparés par des bois. Ces types 
correspondent à des degrés divers de 
richesse : nous aurons de pauvres petits 
cubes de terre, d'aspect sale dès leur 
naissance, et des demeures moins mo- 
destss, plus coqueltes, surmontées d'une 
terrasse. 

La demeure en pierre offre plus de 
complexité et ne saurait comporter des 
subdivisions aussi précises. Dans certains 
endroits, on a utilisé les beaux blocs 
lillés des temples antiques. et de ce 
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Lirer des conélu- 


bel appareil où pourra 


sions bien trompeuses. Allleurs tous 
rencontrons des murs faits do moellons 
noyés dans du mortic, et enfu des murs 
en pierres plates, empilées les unes sur 


les autres, sans mortier, mais  parf 
üvec un réel souci de pitioresque. 

La maison en lavé ést très carnetéris- 
lique, par son apparence noirâtre ot 
Wiste, par l'absence de mortier et de 
bois : plafonds et terrasses sont formés 
de dalles de lave, Pour obtenir des pibces 
fisamment larges, on se sert de sou- 
tiens intermédiaires. Ainsi sont consti- 
luées des agglomérations monolones, qui 
ne procurent pas un agréwént nouveau à 
cette région volcanique du Hauran, si 
désolbs et si déserto. 

Golte documentation. que nous trahis- 
sons presque en la réduisant à un résumé 
suecinet, est accom pgnée de nombreuses 
photogmphies, qui permettent de suivre 
aisément les explications données. Un 
chapitre, illustré de vingl-sept plans, 
vous permet de connaître l disposition 
intérieure de eus demeures. Les plus 
pauvres ne comportent, bien entendu, 
aücun plin régulier, et egrtaines pièces 
ressemblent plus à un trapbre qu'à un 
rectangle, Les guns riches ont besoin de 
demeures plus compliquées, mas ils 
n'éprouvent pas l'envio d'avoir plus de 
fenêtres que Les humbles villageois, Les 
pièces s'étaleat lo long d'une cour, où 
enlourent uns cour centrale, ot. en géné- 
ral, n'ont aucune communication directe 
entre elles. 

La dernier chapitre est d'un grand 
Mér8t par l'aperçu qu'il fournit des pro- 
védés de décoration eudimentaires et 
Maïs de cos milieux ruraux. [est bien 


modelage dans les murs pour ménager 
des placards où procurer des étagères, 
sera bioatôt remplacée par des meubles : 
crtains richards sont déjà fiors de lôur 
armoire à glacé. 

D'autre part, les dessins de plantes 
somimairement stylisées, de polits per- 
sonnsges un peu puérils, de motifs géo= 
métriques assez gauches, cèdent pou 
à peu la place à des photographies. On 
doit donc êtte_Infininiont recounais- 
sant À M. Thoumin d'avoir montré com 
tüent les paysans de ces régions avaient 
essayé d'embellir leurs intérieurs. Si ma- 
ladtoits que soient certains décors, ils 
nous paraissent plus intéressants que Los 
atticles dé bar que l'on pourra voit = 
bus dans tné vingtaine d'années. 

Getté publication prend dignement sa 
blace À côté de l'étude sar l'habitat rural 
en Egypte que MM. Losach et Hug vien- 
nent de publier sous ls auspices de la 
Société royale de Géographie d'Egypte. 
Ces suquêles sont d'autant plus utiles 
que les écrivains arabes ont négligé dé 
parler iles campagnes, d'autant plus tr- 
gentes que les facilités dé communication 
Yont_ profondément et rapidement mOdi- 
or l'aspect des villages du Proche Orient. 


G. Winr. 


LH. Viscenr et F.-M. Anre. — Emmaüs, 
sa basilique et son histoire. Luke, xv- 
M2 p. 27 pl, 144 fig. Paris, E. Le. 
roux, 1932, 


Ce nouveau volume dû à la collaboes- 
tion du P. Vincent et du P. Abel est 
digne de ceux que ces deux savants ont 
déjà publiés sur Jérusalem et sur les mo- 
numants de Palestine, 

Les ruines d'Amwls, près de là route 
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‘de Jérusalem à Jaffa, ne sont pas fncon- 
nues ; dés fouilles ÿ avaient été faîtes par 
1 capitaine Guillemot, ot Clermont-Gan- 
mean qui les avait visitées, en 1875 et 
4885, y avait reconnu les restes d'une 
Basilique chrétienne et d'un monument 
remontant au temps des Croisés 

(Ces fouilles furent longtemps suspe- 
dues; elles n'ont 816 reprises qu'en 1024, 
par l'École Biblique et Archéologique 
française de Jérusalem, et lerminées en 
1930, Ge sont ces fouilles et les résultats 
que l'on en peut tirer que publie ici le 
P. Vincent, lundis que le P, Abel étudie 
l'histoire d'Emmañs. 

Sur l'emplacément d'une villa romaine 
dont on à retrouvé des mosaïques, fut 
construite une basilique à nef et bas 
côtés, séparés sans doute par une colon- 
nade, el terminée à l'Est par une abside 
empilée dans un chevet à trois pans, 
fanquée de deux absidioles creuséos, À 
l'extrémité des bas côtés, dans ua mur 
plat, Abside et absidioles sont cons 
truite en grand appareil mesurant dm. 75 
à 0 m. NO de haut, assemblé avec soin à 
joints vits. On a découvert, an centre de 
F'absile, une sorle de puits peu profond, 
large d'environ À m. SD, enohässant une 
éuvelte naturelle creusée dans le roc et 
percée à sa partie infèrisure d'une faille. 
Malgré la ressemblance de cette dispos 
Lion avec les euves à déchots de sacrifice 
de corlains temples païens, le P. Vin- 
cent écarte eutte origine, et établit que 
‘était là uno cuve établie sous l'autel et 
destinée À recevoir l'eau des ablutions, 
come dans le martyriam eudocien de 
Saint-Étienne de Jérusalem. Ces concl 
sions me paraissent d'autant plus cor- 
taines, qu'à côté se trouve uno annexe 
dont le sol est creusé d'une euve quadri- 


lobée et qui paratt bien être un baptistère 
£hrétien. 

Ge monument devait donc être une ba- 
Silique chrétienne, et le P. Vincent en 
propose une restitution très étudiée, 
mais dont certains détails restent encore 
hypothétiques. Quant à la date, le P. Vin- 
cent s'efforce de démontrer que cette ba 
silique remonterait à la première moitié 
dur siècle, Le plan très particulier du 
chovet rend cetle hypothèse quelque peu 
incertaine : il n'apparait que bien posté- 
rieurement dans les églises d'Orient, 
Butler n'en compte que quatre où cinq 
exemples dans les églises syriennes dit 
v* siècle, et nous sommes habitués à Le 
considérer comme l'aboutissement du 
plan du chevet des églises syrivanes et 
palestiniennes du 1v* el du v° siècle, où 
l'abside est flinquée de deux sarislies, 
diaconium et prothèse, qui deviendront 
ensuite dos chapelles. 

Une peste, en 64-040, rayagea la ré 
gion, et la petite ville d'Amwäs fut 
presque anéantie. 

Au xur siècle, les Groisés remployérent 
lubsido ancienne et construisirent eu 
avant une large nef, dont les murs 
aux pierres Laillées à la Laye, les pi 
res sur dossorels renforcés de contre 
forts, prouvent l'origine occidentale, 
ainsi que l'avait vu Clermont-Gannea 
que le prouve définitivement le P. 
cent. Cette nef unique, large dé près de 
12 mètres — on n'a pas retrouvé de fo 
dations de piles divisant ce vaisseau en 
nef et collatéraus — devait être cat 
verte d'un berceau brisé en moellons 
noyés dans du mortier, renforcé d'ares 
doubleaux à deux rouleaux d'une largeur 
de 1 m. 33. 

Dans les murs étaient percées des fe 
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nêtres à double ébrasement, dont la baie 
ne dépussait pas 0 m. 73 de large. Le 
P. Vincent a cru pouvoir restituer-le cou- 
ronnement de ces baies en are en fiors- 
point, cs qui me paraît hasardé, la plupart 
des églises de Terre-Sainte au xr° siècle 
n'étant éclairées que par d'étroites fené- 
Les on plein cintre ou à peine brisées, 
afnsi que l'a établi Entart ; il à supposé, 
qu'une deuxième rangée de fenêtres était 
percée dans les reins de la voûte, ce qui 
est improbable, Gelte église était précé- 
dée d'un petit porche voûté d'arêles. 

Ce travail archéologique très conscien- 
gieux — les moindres détails et les obser- 
vations faites au cours des fouilles sont 
notés avec le plus grand soin — nous 
fait donc revivre deux monuments reli- 
gieux très imporlunts de Palestine, et en- 
richit encore l'histoire tous les. jours 
mieux connue de l'art chrétion d'Orient, 


Mancez Auteur. 


PÉRIODIQUES. 


W. F. Ausicur. — An anthropoïd clay 
cotfin from Sahäb in Transjordan, 
dans Ameriean Journal of Archaeology, 
1932, p. 295-306. 


Sahb est une localité de Transjordanie 
situéo cuire ‘Amman et Azraq. Eu 1920, 
M. G. Horsfield, directeur des Antiquités 
de Transjocdanie, signal à M. Albright 
la découverte d'un sarcophage en terre 
cuite dont le couvercle dé 0m, 45 sur 
0m. 45 est modelé en forme de tête 
humaine (pl. XL, 1). 

Le savant archéologue le classe aux x°- 
22° siècles avant notre ère et il en rap 
proche les sarcophages découverts par 
MAL. Fisher (1022) et Rowe à Beisan et 


par M. Petrie à l'ell-el-Farah qui appar- 
tiennent, d'après M. Fisher ct M. Albright, 
aux aux siècles, l'outefois, en 1926, 
M. flowe a découvert dans la même 
nécropole de Beisau ds vases mycéuiens 
des xmn-xtit siècles, aussi un couvre 
bouche en or. Les scarabées, allant de la 
XVII dynastie jusqu'aux Ramessides, ne 
sont acceptés que comme un terminns 
post quem. lls paraissent, cependant, in- 
diquer que certaines lombes remantent 
au xu* siècle, ce qui rend difficile l'attri- 
bution de ces sarcaphages aux Philistins, 

11 est beaucoup plus probable que ces 
sarcophages sont nne imitation barbare 
des sarcophages anthropoïdes égypticus. 
La vogue de ces derniers se maintiendra. 
longtemps surtout chez les Phéniciens de 
l'époque saïte (Tabnit et Eshmounazar) 
et jusqu'en plein troisième siècle avant 
notre ère. 

M. Albright souscrit à l'opinion de 
M. Unvala que les sarcophiges anthro- 
poïdes. de Suse, d'époque parthe (sr 
siècles av. 1--C.), représentent une bran- 
che des sarcophages anthropoides phé- 
niciens. Quaut à la race de ceux qui 
établirent les premiers de ces sarcophages 
pseudo-égyptiens, M. Albright ne se pro 
nonce pas et déclare lo problème inso- 
luble pour l'instant. RD. 


5. RosævaLur. — Notes et études d'ar- 
chéologie orientale, deuxième série, 
I, Jélioseiros. Le prétendu w char 
d'Astarté »,1° partie. Extr, de Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, L. AVI. 
Ge. iu-8° de 63 pages et 11 planches. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1932. 


Le savat orientaliste de Beyrouth 
reprend une étude déjà signalée (Syria, 
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1934, p. 180) on ÿ apportant quelques re- 
touches. 1 y ajoute une lettre du P. E. 
Burrows, qui discute l'étymologie dunom 
Aéioseiros, et un appendice sur l'origine 
du signe « dit de Tanit ». Ce dernier est 
dérivé de la « croix ausée » égyptienne, 
core l'avait déjà pensé Raoul Rochette. 
Un grand nombre d'exemples sont dili- 
gemment réunis (1). 

Uns étude attentive des monnaies de 
Sidon. au Lype da char divin a convaincu 
le P, Ronsévalle que les numismates ant 
vu à tort dans ce dernier le char d'As- 
larté, Le char eu question ne porte pas 
le bétyle d'Astarté, mais le globe solaire. 
De nombreuses reproductions, notan- 
ment des agrandissements de monnaies, 
illustrent la démonstration. 


RD. 


S. Rowwævaute. — Bronze syrien. Extr. 
de Mélanges de l'Université Saint- 
Joseph, L XNL 2. 


11 s'agit d'an bronse de facture assez 
bisarre où le P. Ronzevalle a reconnu 
le coûronnement d'une enseigne reli- 
giouse (hauteur totale : 0 m. 219) ropré- 
sentant essentiellement une trindecéleste 
qui ne serait autre que la triade d'Hélio- 
polis-Ba'albeck. L'autheuticité de cette 
pièce semble avoir té fortement sus- 
péciée en Syrie, à quoi le savant archéo- 
logue répond qu'il n'en croit rien et que 
à même s'il était absolument prouvé un 
jour que nous avons réellement affaire à 
un faux, ce faux revêt, en l'espèce, un lel 
caractère d'originalité, qu'il dépasse en 


{ar le coliof de Hamñawä (pl. VI, 109), actuol- 
lement au Musée de Beyrouth, le troisième sy- 
bolé no serailil pat un. miruir, probablement 


intérêt intrinsèque la tiare de Saïta- 
pharuès, de piteuse mémoire à. 

Ou ne peut émettre une opinion sans 
avoir vu l'original; mais l'argument que 
sa facture dépasse la lechaique d'un 
faussaire oriental, n'a pas grande valeur, 
car nombre de faux écoulés en Orient 
sont fabriqués en E: 


Rovan Jiucen, — Die Brouzetüren von 
Bethleem. Jahrbuck des deutschen ar- 
chüologischen Instituts, Band #5, erstes 
und zsveites Heft. Berlin, 1930. 


On néglige trop souvent les travaux 
des archéologues du siècle dernier. 
M. Jueger le constaté à propos des portes 
de bronze ajouré de la basilique de la 
Nativité de Bethléem, placées aux edtés 
de l'autel et conduisant à la grotte infé- 
rieure. 

Ea 1858, Gailhabaud les attribuait à la 
première époque chrétienne. Nul n'a tenu 
comple de cette étude ; les deux dernières 
publications, l'une anglaise, l'autre fran- 
aise, relatives à la basilique, signalent 
ces portes sans entrer dans lé détail et 
les considèrent comme appartenant à 
l'époque des croisades. 

Or, il existe dans ce même monument 
des portes de bois aves application de 
métal qui sont assurément une œuvre du 
xu sièele (datées de 1227); elles n'ont 
aucun rapport avec les portes da bronze, 
M. däege signalé d'autres portes à Jéru- 
salem dues aux croisés et qui n'ont pas 
davantage de relation art 
celles <i. 

Au contraire, sf l'on cherche des analo- 
gies, on peut en trouver avec de nom- 
breux monuments du v et du vi” siècle 


que avec 
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que signale M. Jaeger au Sinaï, à Ra- 
vente, à Rome, el0. 

Ainsi il faut revenir à l'opinion de 
Gaïlhabaud, Pour préciser l'époque d'exé- 
cution de css fort belles partés, M. Jueger 
propose celle de Justinien qui restaura 
l'église de la Nativité. On peut admettre 
“ue ces portés furent conservées el rome 
ployées par les Groisés, car ni les Perses, 
ni les Musulinans ne firent de dommage 
À cette église chrétienne particulièrement 
vénérée, 

M. Jucgsr a bien fait d'appeler l'atten- 
ion sur ces portes qui sont le Lémoin 
le plus important par ses dimensions 
{2 m. 02 dé haut sue à en, 67 de large) et 
le plus intéressant parmi ce groupe de 
monuments du début du moyen âge. 


Paur Descuamrs. 


Bulletin des Études orientales. An. 
née 1932. Tome Hl, fasc. |, publié par 
l'Institut français do Damas. Paris, E, Le- 
roux, 

Ce fascionle comprend les articles sui- 
vants : 

d.Sauvacnr, Décrets mamelulks de Syrie. 
Si parmi ls grand nombre du textes 
arabes qu'il a relevés ot étudiés sur 
place, dont nombre sont inédits, l'auteur 
a choisi do publier les décrets, c'est 
qu'ils w donnent des indications sur des 
détails de procédure administrative né- 
&ligés par les manuels et les formulaires 
de chancalleries. Us comblent certaines 
lacunes de li chronologie en citant des 
noms de fonctionnaires en exercice. Is 
nous éclairent sur dés faits d'histoire lo- 
cale. Mieux : ce sont de précioux d 
ments d'histoire financière et économi 
que ». Enfin, ils permelteat do pénétrer 


SYRIA 


dans la vie de là population qui travaille 
t qui commerce, 

Honëar MovraGar, Quelques aspects du 
peuplement de la Haute Djésiré. — Le di 
recteur da l'Institut français de Dargas 
fixe l'état actuel de colle région où le re 
peuplement au sud de la frontière tureo- 
syrienne s'accélère depuis cinq ans, soit 
par le fuit de l'immigration de. monta 
gnardskurdes, soit parla fixationd'Arabes 
nomailés, 

Jus Lassus, Images de sylites. — Ou 
trouvera Là un groupement d'images, la 
plüpart inédités el fort curieuses, figurant 
soit saint Syméoa l'ancien, soit saiat 
Syméon le jeune, de là montagne Adri- 
rable, I y manque le monument du 
Louvre, mais M, Lassus l'a copendant in- 
Légré dans la diseussion des autres reliefs. 
L'auteur est arrivé à expliquer daus le 
détail un relier aussi énigmatique que 
celui qu'il a découvert lui-même à Qusr 
Abou Samra, au nord de Hama. Le sty- 
lite, portant la eucullé, est roprésenté 
en buse sur sa colonne, tandis qu'une 
colombe dépose une couronne sur son 
capüchon. Le sculpteur a Bgaré l'échelle 
qui permettait aux déles d'accéder jus- 
qu'auprès du stylite pour comwuniquer 
avec lui, loi, c'est un autre moine qui 
st ainsi rapproché de Syméou el qui 
l'onceuse, En pendant à l'échelle est 
figuré un cop de Yigne que M. Lassus in- 
lerprèle comme un symbole d'immorta- 
lité — de résurrection serait probable- 
ment plus exact. Tous ces gosles sont 
confirmés par les eulogies généralement 
établies avec plus de soin et aussi par les 
Lextes. Un point seulement de cette remar- 
quable monographio demanderait à être 
précisé. M, Lassus estime évidemment que 
ous ces monuments ne peuvent être pos- 
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Mérieurs au vur® siècle. [la peut-être raison; 
mais la venue de l'Islam, qu'il invoque, 
n'est pas suffisante, eur les sanctinires 
iles deux saînts Syméon prospérèrent en 
cors dans les premiers siècles de l'Isla 

d: Gavruise, Note sur un épisode poë- 
tique de la rivalité entre Homset Hama. — 
En dehors des luites d'ordre historique, 
qui ont opposé les deur cités. l'autéur 
insiste sur les querelles relatives à l'utili- 
sation des eaux de l'Oronts et en donne 
utexemple récent. 

Eu. Paurx étudie l'Avolution du dispo- 
silif en T dans les mosquées à portiques 
en utilisant les éléments importants de 
Stcueture que de récents ravaux ont ré: 
vélés au sanctuaire de la mosquée d'al- 
Hakim au Caire. Cette dernière « se sit 
dans l'histoire des sanctuaires à porti- 
ques, après la mosquée de Quirouan, édi- 
five dont les conquérants fat 
daient le souvenir ». Contrairement à 
l'opinion de Suladin, M. Panty cherche 
à démontrer que le dispositif en T, qui, 
constitue l'armature des plans du Lype de 
mosquées à porliques, est une création 
purement musulmane. 

J. Caxrieau, Elimination des syllabes 
brèves en hébreu et en areméen biblique, 
Discussion très technique qui aboutit à 
tte conclusion qu'en gros, lanten hébreu 
qu'en araméen biblique, la langue ne 
comporte plus que des syllabes longues 
et des syliabos ultra-brèves dont la quan 
1ité est voisine de zéro. 


idées gar- 


British Museum Quarterly, VII, 3. Lon- 
dres, Oxford University Press (Hum- 
phrey Mülford), 1033. 


À signaler une tablette en sumérien 
correspondant à la XII° tablette de l'épo- 


Srat — XIV. 


pée de Gilamesh, Sur sept vases donnés 
comme provenant dé Nihavand |Perse), 
M. Sidney Smith soupçonne que deux en 
terre grise proviennent plutôt de Dai 
ghan 

Le British Musour vieu d'acquéri 
lot important de bronxes chinois anciens, 
en tout céut dix pièces dés dynasties Chou 
tu 


Un don à fait entrer deux Lokapalas, 
d'élégante facture, provenant d'un tom- 
beau Tang (018-006). 

Un trésor d'argent ibéro-romain, du 
premier 
de Cordout 


e avant nolre ère, provient 


OrientalistischeLiteraturzeitung, novem- 
bre 1032. — D. IL. Baneth, Zu dem 
altkanaantischen Epos von Ras Schamra 
(Nachtrag), ajoute quelques notes à 
celles qu'il a données précédemment. 
Il rejette la valeur Z que M. Albright 
{Bulletin of the American Schools of 
Oriental Research, 1932, p. AT) avait 
proposée pour une lettre douteuse que, 
depuis, M. Virolleaud a pu déterminer. 
Actuellement M. Virolleaud a achevé 
la détermination de l'alphabet de Ras- 
Shamra; on eu trouvera le tableau 
dans l'article qu'il publie cialessus. 


Comptes rendus : A. Evans, The Palace 
of Minos, M, À ot2; III (Georg Karo); 
Carl Meinhof, Die libyschen Inschriften 
(A. Klingenbeben sigalé que l'auteur 
apporte des corrections à l'alphabet de 
Joseph Halévs). 

Idem, décembre 1932. — H. Grimme, 
Zur dedanisch-lihjanischen Sehrifl. — 
Comptes rendus 1. Becker, Das 
Erbe der Antike im Orient und 0) 
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{W. Schubart). — Franz Bol, Das Zeit. 
aller Abrahams (accaple un fondement 
historique dus lé chap, xx de la Genèse 
où Tidal serait le roi hiuite Tudatia 1 
contemporain de la XVIII dynastie, ce 
qui écarte tout rapprochement avec le 
temps d'Himmoutabt, Le recensour Kurt 
Gulling émet des dloutes sur l'utilisation 
de Gen, «iv comme Leitfowil d'un récit 
historique). — P. Diouys Schôts, Sehuld 
and Sündopfr 1m Alten Testament (Max 
Lôlr). — ErnstHlerafeld, Die vorgesehéehte 
lichen Topferein von Samarra (publie une 
céramique Lrouvée sous 10 pavaige 46 l'in 
tallition musulmane et la quët on paral- 
lé avec la céramique d'el'Obaid, de 
Suso Let 1 dis, aussi avec la céramique 
de Tell Hataï que M. Herzfeld n'hésite 
à dater vers 9000-2780, Le ravon- 
sour, M. V. Glristian, n'est pas du out 
avix el no pense pas pouvoir faire re 
monter la céramique do Tell Halaf plus 
hautque Lo malllou du 1* millénaire avant 
notre êre (voir Syria, 403, p. 90-05). 
Si, done, IL y a une relation étroite 
entre la céramique, dite préhistorique, 
do Samarra et colle de Tell Halaf, La 
conclusion d'une date relativement basse 
s'impose), 

Idem, janvier 4993. —M. E. Dhormo, à 
propos dé OL Z, 191%, 705 ot suiv. 
propose dé raconnaltre un troisième SA 
dans le signe que M. Virolleaud nvait 
d'abord noté L et où il à reconnu ensuite 
un second ‘ain qui ne correspond pas Lou 
jours à ghain. 

Karl iladank, faben die Jeziden Gottes- 
hauser? H, Thieesch, Zum Heiligtum von 
Kassuba, insiste à la suitedu Pôre S, Kon- 
zevalle (Mét, Univ. Stoséph, XV, p. 139 
et Suiv.) sur l'importance du lieu de culte 


qui se dressaft jadis sur la colline de 
Qassouba, Pour Ia monnaîs de Mactin, 
de savant archéologue estime que les né- 
cessilés de la gravure ont amené à grou- 
pordeuxsanetuniresqui, en réalité, étaient 
distinets et so dressaiont en des points 
différents de la ville, 

Comptes rendus de J. apart, Docu: 
ments pour servir à l'étude de l'art égyp- 
tien, AL(G, Hoëder) ; IL. Sehafee, Arme 
nisches Hot: in agyptischen Wagnereien, 
Die ügyptische Künigsstandarte in Kadesch 
am Orontes (T, F, Peut}; G, Boyer, Con 
tribution à l'histoire juridique de La 1° dy 
nastie babylonienne (M. Schort) ; Sukeuik 
et Mayer, The third Watt of Jerusalem 
CH. Gutho pense qu'il s'agit du mur 
d'Agéippa L'{H-4 après 3-G) dont lu 
sonsiruétion fat interrompue par ordre 
de Home et non, avec les auteurs, des 
vréparatifs hâtifsde 06.07 déstinésà parer 
À l'attaque des Romains. Les balles pierres 
die taille qui mesurent de 3 m, à 5 m. de 
Joug sur À m. 20 À m, 75 de hout n'in- 
dliquont pas un travail bâti); Alan Rowe, 
The Topography and History of Beth-Shan 
01 G. M, Fitegérald, Thu four Ganaanite 
Temples of Beth-Shan (3. Ueipel) ; Max 
Lühr, Das Asyluesen im Alten Testament 
(Georg Beer : œuvre de valeur, abstrac- 
Lion faftadé sa tendance anti-Wellhausen); 
1, Cantinoau, Jnseriptionspalmyréniennes: 
Fouilles à Palmyre : Tetes funéraires 
balmyréniens : Inventaire des Inscriptions 
de Palmyre(l. Séhacht): M. $. Dimand, 
A. Handbook af Mohammedan décorative 
Arts (Fr, Sacré) ; L Daridan oLS, Stelling- 
Michaud, La peinture séfévide d'Hspahan + 
le palais d'Ala Qapy (E. Küluel) ; Renë 
Groussel, Les Civilisations de l'Orient, 11 
(: von Negetein), 


Le silés: 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les ossuaires juifs et le Avira Ke 
sages — On a beaucoup écrit sur la cou 
Lumefunérairequ'avaientios Juifs pales! 
niens,de recueillir les ossements du cadu- 
re décomposë et de les déposer dans des 
cassettes de bois ou des coffrets de pierre, 
“Lun grand nombre de ces ostothèques 
nous sont parvenues (!). Clermout-Gan- 
neuu, qui s'occupa à plusiours reprises 
‘le ves modestes monuments, était final 
Aénk arrivé à la conclusion qu'ils étaient 
lous antérieurs à la prise de Jérusalem 
par itus el appyrtéasient li périoue 
härodionne (#); Lidebarski Les attribuait 
aux deux derniers sidolos du royaume 
Juif, et lus découvertes de Gérer ont, 
on effot, démontré que Les plus anciens 
dé ces coffrets romonlaiont à l'époque 
des Macchabées, Et volei que, dans un 
aeticle récent, le Père Vinoent, dont nul 
ne contesters la compétence, ii repris 
l'examen de la question à propos de 1' 
Laphe d'un cortain Jésus, fils de Joseph 
où dés journalistes en quête de nouvelles 
sensalionnelles avaient prétendu recon- 
tultre Sésus-Christ eu personnes et 11 4- 
foud l'opinion quo ces astathèques juivos 
s'échelonnent sur quatre siècles environ 
de 200 avant à 200 après notra dre () 


Gt, Dussaun, Les Monuments prtestinlens 
Alu Musée du Louvre, 1002, p.38 4, où l'on 
Arouvera la bibliographie aatériour, 

M) Reguelt d'archéologie orientale, V, 1. 40: 

@)L. ML: Viscwsr, Henisoni della pont. 
Aecad. Rom. di Archeol,, VIL, 1932, p. 215-239. 
Le Pro Vincent s'oppose ici à M. Sukenik, qui 
aime qu'aucun des ossuaires n'est postérieur 
au soulèvement de Bar-Kochba et que lu 
&rande masse en appartient aux deux siècles 
qui ont précédé la destruction. du temple; ef. 


Archäol. Anceiger, XLNI, AU, p. 800 as, 
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Sans prendre part dans celte contro= 
verse chronologique, je voudrais attirer 
l'attention sur un élément nouveau dont 
il faudra désormais tenir compte + c'est 
le Atéreyuz Kaissgsç envoyé de Nazareth 
à Frochner el dont la publication ré- 
certe (1) a provoqué déjà l'éclosion de 
le une littérature (9, Car cette ordon- 
nuance, qui émane probablement d'Auguste 
out au molus, d'un dé ses premicrs 
successeurs, défend rigoureusement, on 
s'en souviendra, Loute exhumation de cu 
duvre. Si, dans la première partio, cette 
défense ne paralt s'appliquer qu'à ceux qui 
déterront les morts dofe malo ot en leur 
it injure, la fin ordonto péremptoire- 
ment « qu'on honore les défuntsensovelis 
beaicoup mieux qu'auparavant et qu'il 
soil permis absolument À personne da 
les déplacer » (roi pa era roûx 
noenbeupiveus uv ado erBot AEk 
pire); alle menace les délinquants 
de la poiuë capitale. Geite interdiction 
tu record avec le 
nt di préambule : les tombes, 
nl été construites par piété onvers 
trents, doivent « rester à jamais im 
bles » (uéver Sunræuvironx vx alüva), 
Je n'oserais affirmer que le étésaqua ie 
périal ait été dirigé expressément contre 
la voutume juive dé transférer les osse- 
ments de la tombe dans des coffrets pour 
faire place à de nouveaux cadavres, Les 
cas où l'autorité romaine est intervenne 
pour supprimer cértaines pratiques reli- 
gieuses des peuples soumis à sa domina- 
lion sont extrémement rares, même 
quand ces pratiques étaient coudamna- 


leurs d 


1) Revue historique, CLXI, 1930, p.24 8. 

1) On la trouver indiquée el diseutés dans 
üu article de F, de Zuuuwrs, Journal of Roman 
lies, 4982, pp. 184 ss. 


ln a 
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bles. Si les sacrifices humains des Druides 
furent proscrits par Tibérect par Claude, 
Il fallut attondre le règne d'Iadrien pour 
qu'une pareille prohibition fût étendue 
tout l'Empire (1), et les prostitutions sa- 
ccées furent tolérées en Phénicie jusqu'à 
celui de Constantin (1). Souvenons-nious 
toutefois que pour la piété romaine, 
l'exhumation des restes humains était une 
chose aussi abomiaablé ou presque que 
l'immoltion d'un esclave, C'était uno 
atleïate sacrilbge portée à la sainteté do 
la Lombe, une: profanation d'ingerouse, 
propre À provoquer le courroux des 
Mänes, On n'autorisait le changement de 
sépulture que dans des cas exceptionnels: 
elle exigoait une décision solennelle du 
Collège ds Pontifes ot des cérémonies 
explitoires, On ne peut donc exclure abo= 
lument l'hypothèse que les Césars aiunt 
cherché À supprimer l'usage inpie de 
serrer lex ox du squolette daus des osto- 
Uhèques(#). 4 le pouvaient d'autant mioux 
que c'était dans le judaïsme une pratique 
funéraire récunte, introduite à l'époque 
hallénistique ot que désapprouvalt sans 
doute l'orthodosie des Juifs les plus 
Mltachés à lours vioux rites. Hadrien te 
Prétandit-il pas abolir unë coutume beau 
Soup plus ancienne et tenue pour obliga- 
loire, uelle de la circoncision, a risque 
de provoquer un soulivement des com- 
munautés juives à (4). 

Mais, même si l'ordonnance d'Auguste 


1 Pouvurux, De Abstin. 1, 66, 

1) CL. mes felig. Orientales, p.257, n. #1. 

I GI. laut, Sent, V, 40 à = Dig, XLNH, 
12, 14 : « Reï sepulchrorum violatorm, ai 
corpora ipsu extraxerint vel osn ernerint, .…. 
summo suppleio adficiunturn; C. Dig. XI, 28. 

1) Mowwsrx, Strafrecht, 1809, p 633, Of. 
nos Fouillet de Doura-Buropes, p. HT, 


fui provoquée par une cause occasion- 
nelle, pat un Incident comme celui qu'a 
invoqué M. Carcopino (*), il est certain 
que celle loi criminelle punissait sè- 
vèrement la coutume dont témoignent 
les nombreuses ostothèques conservées, 

Dès lors, nous nous trouvons dévarit ca: 
dilemme : où bien le Avéezyua impérial a 
produit son plein effet, et alors aucun de 
es ossunires né peut être postérieur aux 
peomières décades de notre êro sur toute 
l'étendue du lerritoire souris aux auto 
rités romaines; où bien on à continué à 
les employer sibelé, et alors 
l'interdiction de Rome est resté inopé- 
ranteet les mœurs ont, une fois do plus 
êté plus fortes que la Toi. 

Je ne puis trancher lei colle question + 
ulle no pout l'être que sur place par de 
tinutieuses recherches archéologiques ; 
mais pout-être nesoru-t-il pas fautite d'en 
avoir nettement formulé les teries. 


Fe Cumonr. 


Reconstitution d'une partie du Portique 
d'Apamée au Musée du Cinquantenaire, à 
Bruxelles, — MM, Mayence ot Lacoste, 
dont on sait Les heureuses découvartes à 
Apamée, oût ou l'heureuso idée de rap 
porter les moulages d'un des côtés de la 
grande colonnade qui traversait la ville 
de part en part, sûe une longueur de 
1.600 mètres, Ainsi, Ils ont abouti à une 
reconstitution absolument exuelo{ seul 
le plafond a été restitué, Le mur de’ 
foud, qui a entièrement disparu à Pat- 
myre, a 6té conservé à Apumée, grâce 
aux Lerres qui l'ont en partie recouvert 
lon imagine une colonaade parallèle 


(Revue historique, CXVI, 4094, pe 88 as. 
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à celle reproduite ci-contre, à la di 
tance de 24 m. 30, on rétrouve la majes 


| Deux des colonnes sont munies, vers le 

milieu du fût — ce qui est fréquent À Pat- 
lueuse avenue qui {raversait lu ville, Ici, | myre —d'une console tillée dans lebloc 
les colonnes sont À cannolures Lorses 


et | d'un tumbour; elles portaient des bustes 


arêtes vives: muis le long de cette ave | d'emperours qui sont désignés par une 


tique d'Apumée, rocunaltud a Musée royal du Cinquanteaire à Benralles, 


uue, les constructeurs ont adopté difé- | inscription : Antonin le Pieux (138-161), 

reais types de colonnes, toujours avee le | et Lucius Verus (161-160). On a donc 1à 

chapiteau corinthien. au terminus ante quem pour l'érection de 
L'architrave, qui porte les trois fasces | là colonnade 

des ordres ionique et corinthien, est sur- Lu grand are qui, sur lu gauche, à 


montée d'une frise dorique comportant | rmpt la colonnade, représente le débou- 
des {riglyphes et des 0 
ornées d'une tête en relief, voriathiens, qui Manquent l'arc, est orné 


topes, parfois | ché d'une voie latérale. Un des pilastres 


de symboles luechiques, notatament 
d'une figure de Lycurgue, pris dans les 
branches du la vigne. 

Le mur de fond, retrouvé sue une haue 
leur de 3 à 6 mètres, eat pervé de portes 
donnant accès aux édifices qui ouvraient 
sur le portique. 

L'inauguration de cette imposante re- 
constitution, qui s'est tenue le 18 mars 
duraier, au Maséo du Cinquantenaire, ou 
présence de LL. MM. le roi et La roino des 
Belges, à valu à MAL. Mayonce ot Lacoste 
de léitimes félicitations. pp, 


Fouilles de M. Montet à Tanis. — Less 
Yant égyptolague a présenté à l'Académie 
des Insoriptions un rapport (Complex ren- 
dus, 1932, p, 227), sur les quatre années 
de fouilles qu'il n consacrées à Tanis, site 
les travaux de Mariette. 


la fortoresse des 
Hansès, ou simplement 
Ramsès, résidence fondée par Ramsës 11, 
dans la Delta oriontal, IL nous fait savoir 
que M. Gardiner s'ost rallié à son point 
de vue, 

Avec le concours de M. Fougerousso, 
l'actif archéologue s'eat attaché à relover 
le plau du grand tomple et il signale une 
inscription où Ramsès 11 se vante d'avoir 
occupé la montagne de Sàrl, « identique 
évidemment à la montagne de Seir, dans 
le pays d'Edom ». 

Dans un groupe de constructions, deux 
statues de la déesse Anta, l'Anat des 
Cananéens, justifient Le nom de temple 
d'Ants, proposé pour cet ensemble. 


L'Art musulman aux Musées de Berlin. 
— Un nouvel arrangement de celte im 


porlante collection vient d'être présenté 
au public (décembre 1032). Le nombre 
des salles (17) a permis une exposition 
Lrès large, avec aménagement architectue 
ral d'autant plus nécessaire que la déco 
ration musulmane fait généralement corps 
avec les édifices. 

La place d'honneur est donnée à la 
fagade de Meshiatta (salle 10). La première 
salle est conssorée à l'épigraphie, puis 
vieut la salle de Ctésiphon, celle de 
Samarra, meublées avec le produit des 
fouilles régulières pratiquées sur ces 
es. Une sallo est consacrée à l'islam 
primitif: La salle du Caire réunit des 
Viéces d'époques fatimie et mamelouke. 
Une salle de céramique syrienne conduit 
À un cabinet mauresque. Une pièce est 
consacrée aux étoffes sorties des Lombes 
égyptiennes. On passe ensuite à l'art 
seldjoucide, à l'ael porsan du moyen âge 
et de l'époque safavide, puis à l'époque 
des Osimaalis, avec l'exposition des tapis. 
Uno salle est consacrée où partie à une: 
décoration d'intérieur proveñant d'Alep, 
une autre aux miniatures de l'Inde, Dans 
les erichte des Mustes de Berlin (1033, 1), 
M. Kuchnel explique le dispositif adopté, 
M. Kurt Erdinann décrit lu riche collec- 
Lion de tapis (un nettoyage approprié n 
rendu beucoup d'éctatä plusieurs pièces), 
M. 3. Hoincich Schmidt traite de la céra- 
ue islamique qui à joué ur si grand 
rôle dans les revêtements (lu collection 
couple notamment deux mihrub datés, 
calui de Kashan, de 1226. ot celui de 
Kum, de 1264), M, R Ettinghausen étudic 
les bois sculptés (dont quelques piéces 
atchaïques). La présentation de cet 01 
semble d'art musulman est remarquable 
et facilite grandement l'étude. 

k D. 
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Lion mitannien de Sandi. — 
de M. Ploix de Rotrou ne s0 limite pas 
à l'installation du Musée national d'Alep 
Alas Le palais de la Nuoura, étlé s'exerce 


aussi dans uns 
plusieurs an 
réduits, il développe l'exploration de 


rie ile fouilles, Depuis 


envi de base À une statue qui n'a pas été 

rétrouvêe #0, 
Un ivoire de Ras-Shamra. — Dans le 

lot d'ivoires d'Arslan-Tash consôryé 


Musée du Louvre, so trouvait u 


potit 
fragment représentait a partie antérieure 


La tion do 8 


l'intérieur de la citidelle d'Alep. Nous 
avons signalé la belle découverte d'u 

t art de la 
Syrie du Nord où se perçoivent à ln fois 
les influences phé 
inionne, plutôt que hitilo (voir 
Syria, 1031, p. 05 

us reproduisent 
lite, mais piutôt mitannien, dégagé 
par M, Poix de Rotroi, à Sandiq, non 
loin de Bab (est d'Alep). Ge monument, 
qui mesure À 0 


bat-rolief qui se rattache 


gigantesque lion 


74 de hanteur, aurait 


dits dégagè par M, Voix de Rotron 


d'un quadrupède c 


tête. Get ohjet ne figurait pas sur nos 


ires, et aucun de nous no s0 sou 


l'avoir vu sortir du sol. Après 
gtemps hésité, nous l'avons 00 
pendant publié avec les ivoires d'Arsin 
Tash L d'expresses réserw 
sur su provenance (voir pl. XL, n°84 
ep 

Or, celle prove 


is en fais: 


ice est maintenant 
élucidée, grâce à un renseigne 
M, Dussaud vient d'o 


it du réparateur 
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(M. Andié, el qu'il me transmet par une 
lettre datée du 21 mars. Selon M. André, 
celte pièce se trouvait dans la Lorre ap- 
portée nvee les ivoires de fs-Slamra, 
Où comprend que M. Sehaeler ne l'ait 
jamais vus sortir de ses fouilles, puis 
qu'elle n'a été dégagée que chez le rép 
rateur de la lerre qui l'onveloppait, 
Rendons donc à Has-Shamra co qui 
appartient À Ras-Shamri. 


Fe Tubanau-Danctn. 


Claudii Ptolemael Geographia. — Nous 
recevoiis le prospectus de là belle publi. 
sation par le professour Joseph Fischer 
Gtlla Matutinu, à Feldktroh), de l'œuvre 


du célèbre géographe, en # volumes in-4* 
et grand in-folio (50 x 72). 

Outre uns motographie détaillée sur 
Ja vie et l'œuvre de Plolémée, on y trouve 
entibremeut reproduit le Codex Urbinas 
Graecus 8? de In Vaticane, avec lo texte 
bles 2 cartes plides en toute grandeur. 

On a reproduit encore les 27 cartes 
liées du meilleur manuscrit latin et dus 
épreuves de 5kautres importants manus- 
crits. Une introduction paléographique 
ét critique du Codes Urbinas Graécux N2 
st présentée par Pio Franchi de Cava- 
lieri 


3: Weil, à Leyde, ou Otto Harras- 
sowitz à Leipaig, 


Le Gérant : Paut Gaurnaus, 


FAST — Tours, Tmprimerte Anaeur a 


DEUX TABLETTES DE RAS-SHAMRA DE LA CAMPAGNE DE 1932 


pan 


ÉDOUARD  DHORME 


Les deux tablettes que nous publions aujourd'hui proviennent des fouilles 
de MM, Shaeffer ot Chonet à Ras-Sharora, au printemps de 1932. Elles appar- 
tiennent à ln catégorie des textes exhumés en 1929, publiés par Virolleaud 
dans Syrin, 1929, pl. LXIS,, transerits ot provisoirement traduits par moi-même 
dans Revue Biblique, 1931, p. 32 s. Jo les cite sous la rubrique AS, 1929. 
Depuis la fixation de l'alphabet cunéiforme de Ras-Shamra 4 des préci- 
sions nouvelles ont été apporté 


On a reconnu d'abord l'existence de trois aleph (, Pour ne point préjuger 
de la voyellé qui semble commander l'usage de l'un ou l'autre des trois signes, 
je transeris le plus commun w— par‘, puis = par *, enfin par %, 
Où a déjà beaucoup diseuté sur les équivalences consonantiques ou voca- 
liques de ces trois signes. Virolleaud les transcrit respectivement a, e, 4, mais 
il semble que JTE appelle plutôt le son w, puisque c'est lui qui ouvre le mot 
Ugarit Pi. Les faits colligés par Hans Bauer ( ot par Johaunes Friedrich 6) per- 
mettont de reconnaitre que = appelle plutôt le son à (0), B3= lo son a, Maïs 
somme la règle n'est pas absolue, nous préférons transerire les trois aleph, 
comme on le ferait pour le signe arabo heuzeh, qui indique un « choc » dé la 
voix avec accompagnement des voyelles «, à, u, suivant l'occurrence. Des 
faits nouveaux permettront certainement d'aboutir à un résultat définitif. Les 
inventeurs de l'alphabet de Ras-Shamra ont éprouvé le besoin de dissocier 
lo signe cunéiforme spécial qui indiquai ‘ie, comme aussi w”, d', ê, é". 

Le signe Ÿ que j'avais omis dans mon prémier alphabet a été reconnu 
par Virolleaud comme représentant la consomne 2. 


1 Voir l'historique des étapes du déchiffre- 0 Voir Thuneat-Daxsrs, Syria, 1833, p. 40, 
ment dans Das Alphabet von Ras Schamra do (9) Des Alphabet von Ras Séhamra, p. 27 5, 
Hans Baven (1932). U Zeilehrift far Amyriologie, N. F., VII 


Le troisième aleph à @é déterminé par (4433), p. 305 s. 
Vioruxaun, Syria, 1934, p. 19. 
DETTE ET 
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Un second ”, ayant le plus souvent la valeur du ghaîn arabe, à pour signe 
K, comme l'ont suggéré Virolleaud et Baneth &. Nous le transerivons ! . 

Al n’y à pas lieu de distinguer deux p, dont l'un équivaudrait à /. Le signe 
qu'on avait lu f'est, en réalité, composé de p et‘. Lire p'n, et nonfn 

Un second + a été reconnu par Virolleuud dans lu signe Æ 1. Nous le 
transerivons ge. 

Jusqu'à plus ample informé nous continuerons dé transcrire 4 par à et 
<TF (variante A) par &, tout en reconnaissant que, du point de vue étymo- 
logique, le signe transcrit à correspond à l'arabe & (. Mais nous ne pou- 
vons savoir à quelle époque l'original £ (th) à pris le son &. L'accadien est un 
témoin d'une transformation très ancienne, L'hébreu ne connait pas la valeur 
phonétique originelle. Le phénicien n'a conservé que le son &, Ces faits (loi- 
vent rendre circonspacts ceux qui veulent Lranscrire # par la consonne pri- 
mitive { ou 4h, Cantineau proposé diverses hypothèses sur l'articulation de 
cette consonne à Ras-Shamra 0, 

Voici donc la transcription qui, pour le moment du moins, nous parait ln 
plus objective de l'alphabet de Ras-Shaura : 


di 4 La 


fl 
es 
k 


= y fs 
En; JR MEN 
cl | 


U Syria, 4084, p. 435, n. À 
M) OLZ,, 4994, col. 10%. Nous renonçons à 
notre hypothèse d'un 
1) Rank, OLZ., 4033, col, 705. 
1) Syria, 4938, p 415, 
1) Voir les statistiques de Hass Bauun, op. 


cils 
w 


our, Bulletin of the Ameriein 
achool of oriental research, u* 46 (avrit 1942), 
ps 1). 

0) Syrin, 1092, p. 166. 
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Nous donnons maintenant la transcription et lu traduction, avec les notes 
justificatives, des-deux nouvelles tablettes, dont l'une est un texte religieux, 
l'autre une lettre. 11 va sans dire que notre interprétation est réformable sur 
plus d'un point, Maïs il ÿ avait intérêt à publier le plus tôt possible ces deux 


documents si intéressants. 


Transcription. 
Face, 1. Y D. ! 
2, dr Um 
3, in 
4. milk à ‘m 
5, dl w ‘ire 
6. nn 
7 mit dl 
8. im 3j 
9. jo 
10. bgd gpn k 
TT 
Rovers. 12. 0 
13. b 
18, 
15. b 
16. b 
dt. b 
18. à 
(FREE 


RS 1992, 4474 
Traduction, 

1. Conjuration par … El, 

2. demeure des Ben-El, 

3. communauté des Ben- 

4. Un taureau du roi. une brebis 

du peuple. 

5, pour El et Ashirat; 

8. supplication à El, 

7. à la statue d'El; 

8. un pacifique pour El. 

9. El, hûto-toi! El, viens au secours! 
10. Saphon a ravagé tout 
11. Ugarit. 
12. Par la fierté d'El! 

13. Par la gloire d'El! 
14. Par le joug d'El! 
15. Par l'onction d'El! 
16. Par l'holocauste d'El! 
17. Parla té d'ELT 
18. Par notre serment à El! 
19. Ter 
Commentaire, 


L. Le premier }! ne nous semble pas représenter le nom divin EL. C'est l'introduc- 
tion au texte, Nous préférons y reconnattre le mot %l, dérivé de la racine ‘ho, d'où 


l'arabe ahweh, ilweh, uhweh « serment », l'hébreu ‘dlah « mi 


re n et ‘dldh à malédic- 


Lion », l'araméen A « conjuration » (Panama, 1.2), L'accadien e‘eltu, u'elta, éltu « oblie 


gation, dette, reconnai 


ce évrile » appartient à une racine apparenté. Le sens le plus 


‘convenable est ici « conjuration n dans le sens de l'allemand Beschwôrungs 


Ou pourrait songer aussi à 31 « bélier », d'après Syria, 4942, pl, XXVIL, col. VI, 42 
(Virolleaud, ibid, p. 454) et comparee avec La L. 4, On aurait alors; « ua bélier pour... 
Ét, de la maison des Ben-El, ete. » 
Sur dr bn :! « demeure des Ben-El » voir ma note de Mevue Biblique, 4931, P. 39, 
n. 17, à propos de RS, 1929, n* 2, 47, 25-26, 34: Duséavo, Syria, 199, p. 75: RU, 
1934, 11, p. 360. Le père des Ben-El est mentionné dans AS, 1929, n°* 2, 26-20, 83. Noter 
due le dieu Mt de la grande épopée de Ras-Shamra est appelé bn jm « fits des dieux », 
mais aussi bn j! « Al d'El » (Syria, 1931, pl. XLUX, 30). 

3. Loseus de « communauté » nous parait le mieux convenir à mprt, qui correspond 
à l'accadion naphara. Celle signification s'adapte aussi à mphrt du toxte de Yehimilk, à 
Byblos (Dunaxo, Revue Biblique, 1030, p. 421). Dans RS, 14%, nous avions mphrt bn Y, 
parallèle, comme ici, à dr bn j1{n° 2, 17, 34: fevue Biblique, 1934, p. 39, a, À7), Dus- 
saud Lraduit par « totalité » (Syria, 10, p. 73), On a phr ÿim (acoadien pukur lan) 
“ assemblée des dieux « dans #S 1929, n° 17, 7 (fevue Biblique, 1031, p. 10; IL Bauer, 
Das Alphabet von Pas Schamra, 1932, p. 20) et phr bn jm « assemblée des Dau-Æt à 
dans l'épopée de Kas-Shames (Vinoucesun, Syria, 1932, p. 128). 

4. Le mot ir est cartainement l'équivalent de l'araba tuer, aocadien Jüru, hébreu ér 
* taureau, bœuf », Rectifer mon interprétation de ÆS, 4429, n° 2, 14, où il s'agit d'un 
“ taureau s et non d'un « prince » (evue Biblique, AU, p. 17), Nous retrouvons fr dans 
RS, 1929, n° 5, 8 : rlk dr « fais ageaouiller un taureau », Le ér ÿl à T'aureau-dieu 
Jous un rôle important dans Jes textes mythologiques de Ras-Shamea, tradults et com= 
mentés par Viaouutaun (Syria, 1934, pl, XLI, 36; XLU, 26-27; 1932, pl. XXV, col. L, 4, 
ol, I, 40; pl XXVL col. IV, 47): ef. Dévaaun, RAR, 199, 1, p. 252. 

Sur À « brebis, agneau » du sacrifics, voir ma note de Revue Biblique, 1931, p. 39, À 
propos de RS, 1929. n° 4, 6ss., etc. 

Où distiague l'offraudé du ro et celle du poupe, comme dans 14 Mois, XVI, 15 (F6: 
chiel, XLV, 29). 

5. Le couple EL et Ashirat remplace Baal et Ashirat dé N4 1929, n° 9, 8 (Revue 
Biblique. 1091, p 46 ; Dussavo, RUR, 1982, 1, p. 256 et p, 276), On pouvait identifier les 
deux ttes du panthéon phéaician, El et Baal, dont les noms w dieu » ot « sofgnout:» 
étaient d'abord des désignations génériques. 

6: Le mot de la racine Ann peut être verbe ou substantif, D'après ätm de lu 1. 8, nous 
Y voyons un acte religieux et, par conséquent, un substantif équivalent à l'accadien 
nana (de la racine hna) « supplication a. Le sens est lo même que celui dé l'hébreu 
tehinndh « supplication s et tahanänim « supplications n : actions faites en vue d'obtenir 
a grâce (hdn) du dieu, 

T. Considérer nabt comme un verbe personnel ne donnerait pas de sens dans nôtre 
intorprétation générale. Nous préférons ÿ reconnaltre le féminin de ab à stèle, statue w 
“tua synonyme de l'hébreu masrébéih « stèle », qui dans là stèle arataéanne dé Zaklr a, 
pour équivalent ngbt, La 1, 7 ne fait que détermine 1a L. 6: On s'adresse à un dieu con: 
cret, représenté par sa statue. 


% Sur dm « (sacrifice) pacifique », voir Revue Biblique, 1934, p. 61, À propos de RS, 


SYRIA 10e 
Pr. XXY 


RS.1932.4074 


on 


Dee eme ee ee 


ES 


- in 
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1029, n° 3,32: n°5, 7; n°9, 15, Dans n°9, 7, nous avons srp w mm « holocausle et 
pacifiques »: Le moi rp apparaitra à La 1.16 de notro texte, Dans AS, 192%, af, 1. 4, 
co Xp 10 Hmim (entre dgt et dglm), comme l'a recoanu Dussavo, Syria, 1984, p.70, 
m6. 

9. Nous considérons 5 at "£, comme deux impératifs, sans exclure a possibilité du 
pafait 3° p. ms. 

Le verbe k3 se roncontre dans Um 4h lm de de Syria, 1942, pl. XXVII, col, VIT, 38: 
39: Nous y reconnaissons la racino Au (hébreu) ou y} (accadien Adi) « se hâter n. 

La vorbe ‘4 peut se rattacher à l'arabe ‘dy et “du (parfait ada), avec le sens de « s0 
Sourir aider » quelqu'un contre quelqu'un, ce qui s'adapte bien au contexte. Comparer 
le cri du psalmiste: « Hâte-oï (hüshdh) à mon secours » (Psaume XXII, 20: XXX VIII, 
24; XL, 14, ete.) 

40-41: Nous avons longtemps hésité entre La lecture bgb (qui équivaurait à l'accadien 
pété de la tablette nous a fait oplor 
aussi « piller, rava 


 Ugarit, écrit "sgrt 
n° 42, 6; Syria, 1992, 


Min H,3= nt 8, 1 
pl. XXVI, colophon on marge), qui apparait à la L. 11, 

Comme ma le suggère M. Dassaud, lo mot San figarerait ici commo Saphon, dieu 
des orages. On antait donc affaire au Ba'at-Saphän w Taal Saphon », dont le souvenir est 
conservé par le Loponyme Ba‘al-Séphén do l'itinéraire des Hébreux vers la Mer Rouge 
(Exode, xiv, 2, 9; Nombres, xxx, 7). Le Baal phon de la Phénicie septentrionale 
Mgate dans les transcriptions Bai-sapuna, Ba'il-tapuna, Baal-tapunu des textos assy- 
Hlèns (notre ouvrage Les pays bibliques et l'Assyrie, p. 34, 33, 90). 

Duns les tablettes alphabétique de ltas-Sharra, le 4° #pn apparait dans RS, 1929, 
n°014. Mais on rencontre aussi 2! xpn « le diou Saphon » (RS, 1929, n° 17, 13) ot sim- 
plement sn comme nom divin (RS, 1929, n° 3, 34, 42: n° 9, 8, 7), Ces faits ont amené 
Thuréau-Dangin à reconnaître que « en ce qui concerne spn il est très douteux que ce 
nom soit sur les tablettes de Ras-Shamea ua toponyme » (Syria, 19%2{p. 241). 

Le plus sûr est de recounaltre dans spa le mot sdphôn « nord », dans B' gpn a lo 
2 Bail du nord », qu'on pouvait appeler simplement spa, Saphon. Ca dieu Saphon a 
pour domaino srrt spa (textes publiés par Vinouuracn, Syria, 1934, pl. XXXVIIT, 29,34; 
XL, 12-13; 1932, pl. XXVIL, col. V, 117). Virolleaud interprète srrt par « enceinte » où 
« territoire » (d'une raciae gr « rassembler », Syria, 1981, p. 351). Dussaud précise par 
“enceinte sacrée » (RH, 1032, 1, p. 302). Albright rattache à l'accadien surru « cœur, 
Antérigur », et traduit inferior (?), dans Journal of the Palestine Oriental Society, 1032, 
1: 8: Selon nous, srrt représente l'accadien sirritu « corde » dans le sens de u district », 
exuctement comme l'hébreu héhé signifie d'abord « corde », puis « district ». Quant à 
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mrym spn (Syria, 4032, pl. XXVI, col. 1V, 49 ; pl. XXVIL col, V, 85), nous y verrions 
volontiers un équivalent de l'hèbreu merôm sdphôn « hauteut du nord n, en remurquant 
a graphie sdya pour sidôn du texte cité par Virolleaud dans Syria, 493, p. 330. 

Le dieu Saphôn ou Baal-Saghon est bien le précurseur du Zeus Gasios où Jupiter Ca- 
Sius, dont le sanctuaire, sur le Gasius (djebel el-agra‘ « Mont Pelé », qui surplombe la 
région d'Antivche et de Séleacic), a joui d'une vogue ininterrompue dans l'antiquité 
(voir 0. Etssreuvr, Ba‘al Zaphon, Zeus Kasiox und der Durchzug der Jiraeliten durchs 
Meer, 1042). Eissfeldt acoumule les traîts qui lotalisent sur celle montagne le mythe 
gréco-oriental de Typhon, dans sa forme primitive (op. cit., p. 23 ss.). Il n'ose se pro- 
noncer sur l'origine du mot grec +g6v. Unie comparaison avec l'équivalenco sôr = +906 
« Tyr » nous inciterail à reconnaître dans sua un succbdané de sdphôn à nord », Le 
lieu de l'ouragan serait, comme chox La Fontaine : 


Le plus tarrible des enfants 
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses finnes | 


Le Baal Suphon est reprisenté, sous son nom égyptien de Seth-Sapuna, sur la stèle 
découverte en 1030 à Ras Shamra (Syria, 1931, pl. VI). L'assimilation à Seth-Sutekh dé 
la mythologie égyptienne (voir sur ce dieu H, Vincrwr, fevue Biblique, 1928, p, 532 s.) 
pérmet de voir dans Saphon ou Baal-Saphon u une des appellations sous laquelle Hadad 
était vénéré » (Dussauo, AR, 1932, 1, p. 302), Notre loxte ferait donc allusion à un. 
orage, À un ouragan, bref à un Lyphon qui aurait dévasté la région d'Ugarit (4 

12. Nous considérons la préposition b, au début de cette ligne et des suivantes 
Sommo signifiant « par » (formules de bénédictions, malédictions, sérmeats), On pour: 
rait y voir aussi le sens de « dans, en, pendant », 

Mais faudrait alors donner aux mots qui précèdent "1 la signification d'actes rituels 
6 qui nous paraît difficile, É 

Le mot m4 Mgure dans Syria, 108, pl. XXXVII, 23, où Virolleaud propose le sons 
dubllatit d' « huile d'onction n (ibid, p, 202). Albright compare mrh à l'égyptien mrht 
au'il eaduit par ointment Journal of the Palest. Orient, Society, 1992, p. 44, 53), Mais 
la ligue où figuro le mot est d'une interprétation doutouse. Aveo Banerir (OLZ, 1092, 
col. #54), nous traduisous dy ‘nm de la 1.22 par « faible on forces », Lire ensuits { ÿrp'. 
ce qui nous permot de {raduire : « le faible en forces se lèvera-t-it (arabe rf)? » Pour. 
suivant dns la même ligns et tenant compte des sens divers de “db (Viaouuraun, Syria 
1081, p. 202, nous {nterprétons ‘m b'L {db mrh par « avee Baal fera-t-il le fer? » Ainsi 
nous ratlacherious mrh à l'arabe mariha u être for », ce qui nous pérmet de traduire ici 
mrh pue u fierté », qui cadre bien avec le contexte. 

Cotte interprétation n'est pus exclusive, La racine rh at ses nombreux dérivés, en 
hébreu comme en arabe, fourniront peut-être une autre explication de mrh, qui serait 
alors un nom à préformante m, 


13: Le féminin n'€ pout équivaloir à l'ccadion nait (do na‘idu n exalté, loué, glo- 


11 fautsoigneusement distinguer le yphon la transcription de deux mols chinois signl- 
aree du Iyphon dés navigateurs qui n'est que final u grand vent, ouragan », 
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rifié ). Sens abstraît comme pour knt de La 1. 17. L'hébreu nd'wdh, féminin de nd'wéh 
« beau, agréable, afmable », donnerait la signification « beauté », qui nous semble moins 
duos lé lon du morcean. 

44. Le verbe smd e attéler n apparait dans Syria, 1942, pl. XXVI, col. IV, 5, 9, et le 
substantif sm uattélage » dans Syria, 4931, pl. XLII, 3. On trouve un b'{ smd a maître 
du joug » dans l'inscription de Kalaru, B, L 15. 

15. Le mot dén appartient au même thème que l'hébreu délén « graisse », qui a 
fourui le ocbe dilién avec le sens d' « oindre » dans Psaume XXII, 5. 

46. Sue ärp « holocauste », voir Revue Biblique, 19, p. 46 et ci-dessus, note de la 
18. 

AT. Le mot Kat peut signifier « vérité », d'après l'accadien Hettu (pour kentu). On 
pourrait songer aussi à l'araméen kendt « compagnie, service s. 

18. Pour La valeur du signe qui suit b, voir Baxter, OLZ, 1932, col. 705, et Vinou- 
Læauv, Syrie, p. 125. n. 1. Nous renonçons à la valeur à; que nous avions proposée dans 
OLZ, 1933, col. 8. 

La terminaison n de jdyn représente le suff. 1”* pers. plur. Dans le mot ;dy nous 
reconnaissons ‘dy « engagement, traité » de l'inseriplion araméenne de Sudjin (Dus- 
saun, Comptes rendus... OM, p. 814; Hans Bauen, Archiv für Orientforschung, VU, 
1032, p. 3). 


RS 1932. 4475. 


Concernant Tr'ds 
et concernant Kalbi, 


Transcription. Traduction. 
Face. 1. thmlier àr 1. Message d'Our-shar : 

2 1 py 2. à Ply 

3. rgm 3. dis: 

4. yélm LUE 4. salut à toi! 

5. 

6. 


%- ai entendu que vraiment 

8. ils ont été emmenés. En 

9. aux, il n'y à pas de culpabilité, 

10. (pourtant) ils ont été emmenés. 
Done, renvoie-les 

ui. 11. près de moi. C'est que la main 

12. 12. des dieux, dans leur famille, 

13. 13. est très forte. 


44. jm | nkp 44. Est-ce que nous allons être ruinés 


| 
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Transcription. Traduction. 
evers. 15, m'nk 15. à enuse de loi? 
16. w | mnm 16. EL à leur sujet 
47. vgm | d | dim AT. lis ce quo lu entendras 
18. émt | w | à 18. li-bas ot mets-(le) 
19. 61 pr | ‘ou 19, dans une lettre à moi. 
Commentaire. 


1, Le mot fm, au début, comme dans Ja lettre PS, 1029, n° 48, 3, Où le retrouve 
fréquemment daus les textes mythologiques (Vinozsraun, Syris, 1041, p. 356). s'agit 
d'un substantif, parallèle À Auot (accadien awdt « parole » : of, Baxrvn, OLZ, 4032, 
col, 452), et nous y voyons un à message 

Le personnage s'appollo ‘wr-ir « lumière du prince », On trouve Je mot "wr das Re 
1029, n° 15,5 et fur n, n° 28, rev. 0. 

2. Le nom propre Play peut s'expliquer par là racine ple « aplanir, nivelèr, ele. n ou 
pat l'accadien patdsn « cousidérar, contempler, ete. 

3. 11 n'est pas doutéux que le verbe rgm lient ici la place de gibi u dis L», duns Tes 
formules épistolaires bahyloniennes, ce qu confirme l'excelloate interprétation de 
Baneth, dans OLZ, 1932, col. 452, n° 2. 

4. Troisième personne de l'optatif du verbe 3m employé comme signifiant « être en 
on état n : sit tb salu | 

5-6. Pour le signe 3, voir ci-lcssus, à propos de JS, 1932, 4474, L. 18: Le premier 
nom à une saveur exotique, le sacoad est bien sémitique (cf. l'hébreu Julel). 

7-8. Le verbe ' apparait d'abord à V'infinitif absolu, écrit M, puis au nif'al, 3 pers. 
plür., écrit nhlj, On a huh [ave auffixe) dans Syria, 1931, pl. XXNIX, 23 et (An dans 
Syria, 1932, pl, XVII, ct. VII, 20 (voir Vinotraun, Syria, 1931, p. 354 6 Dussaun, 
RHR, 1084, 1, p. 280. Le sens d' 4 emmener », qui dérive de celui de « saisir » 
Chébrou Hathdh : of, Déssaun, loe, cils, n. B), conviont à tous les contextes: Nous 
retrouvons af; k là 1. 10, L'emploi du signe ; comporte généralement unë voyellé à. 
Ca serait of Ja terniaäison du pluriel vorbal. 

Le mot A quivaut à l'accadion it4, à l'hébrou “éth. Ce sens couvient bion à cette 
partioule dans Syria, 1084, pl, XXXVII,H1 : n Tu La réjouitas, avec Axhirat ol son fils, 
car. » 

1, La mat in correspond à l'hibrou ‘yn (Syria, 1032, pl. XXVL ol. IV, 44, 50). 
Nous avions d'abord songé à rendro ju mm par « pus d'eau»; mals M. Dussaud nous 

gubre plutôt l'hébreu um à La abllité », qui fournit un sens excellent, 
Comparer Cantique des Cantiques, V,7, 

10. Sur lu envoyer, renvoyer », voir Vinouerauu, Syria, 
RS, 102%, n° 0,27. 

11. La complément indirect de l'k est ‘my «près de moï. » Nous rettouverons ln 


pe V4: ef, Hk dans 
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mdtne expression “my à Lu L. 44, Cette interprétation, qui nous est suggérée par M. Dus- 
saud, est préfécable à lu {raduction ‘my « mes parents » que nous proposions pour RS, 
1929, n° 45,4, dans Rev. Biblique, 198, p. 49. Pas plus de résultat avec ‘my « mon 


des dieux » pour signlfler la puissance, plutôt que le châtiment 
Préposition pi (arabe 1), comme dans l'inscription araméenne de 
Sudjin (A, b, 4). Dans kmtn nous reconnnissons l'accadien kémba « famille », avec le 
sul, 4 pers, du pluriel, 

43, Inutile d'insister sur ces mots hébreux. 

14, Gonfonction jm (hébreu ‘ém) au sens iaterrogatif, Verbe nshp, de même racine 
que l'accadion sakdpu, iakdpn « s'écrouler, être renversé, ruiné ». 

15, Le mot m'n pourrait s'interpréter par maanéh « réponse » ou md'ôn u refuge v. 
Nous y voyons l'équivalent de l'hébreu fé-ma'an-kä « à cause de toi n, Comparer Job, 
au b à à Est-oe que, à cause de tof, un pays sera abandonné? à 

46. Le mot mum « d'eux, à leur sujet », préposition at suffixe, 

A7. Sue rgm, Voir L 3. 

18, Adverbe émt (arabe tham et thammah, hébreu jäm et Sammäh, locatif). 

Vorhe € (hébreu dt, de 3y1). 


10: L'expressiont pr, hébreu ba-séphér « par lettre » ou « par écrit n. Suemy, ef.t A1, 


E. Duonwe. 
23 mai 1033. 


Sms — XIV. “ 


| 


_… 
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13. — Le culte de Bél et de Baalshamin. 


Bël et Baalshamin portent Lous deux, dans les inscriptions grecques de Pal- 
myre, le nom de Zous 4, Comme ous deux ont reçu l'empreinte qui caracté= 
rise le dieu suprème des religions hellénistiques, iL est probable que les plus 
cultivés des Palyréniens savaient ne voir en eux que deux formes d'une même 
personnalité divine. Mais les deux dieux n'avaient pas la même origine, et 
chaeun tenait de la sienne une nuance particulière, qui ultrait dans son Leraple 
une elientélé différente. La connaissance de ces deux aspocts dl la rligion pal- 
myrénienne est importante pour celle des eultes syriens en général. Des ou- 
vrages récents Lémoignent qu'elle est encore obseure, at peu répandue, L'objot 
des pages que voici n'est pas d'en présenter un traité complet. J'ai seul 


V0 M. Rowrovranve à tenté de montrer » 
cemment (Amerieun Journal 0f Aréhueology, 
XXXVIL, 4033, p, 38 a.) par l'étude d'ane 
série de tessères, que les Palmyrin 


circouspect dans l'exügise des images que 

accompagne aucune luseription. La preuve 
du culte d'Atargatis à Palmyre, pour l'ins- 
sn nt, n'est pas dans los représentations fig 


vouaient aussi un cale important à Had. 
Bien que je ne puisse entroprenitre ol la is: 
cuslon détaillés des témoignages allégués, je 
dois dire que presque toutes les Lessbres appt 
tées nu débat me semblent représenter des 
dieux cerlainement distinets de Hadad, Uno 
seule, où l'on eroit voir un dieu assis outre 
deux bovidés, représente pent-dtre Hadnil. De 
même l'identification d'une série. de dévases 
avec Atrgalie reste-elle extrimemont pro- 
Llématique, même lorsque ln déesse semble 
Hanquée de lious, eur ces animaux, à Pat: 
myre, accompagnent certainement Aldb et 
Gad, et pourraient acoompaguor aussi bien 
Lahtar qu'Atargalis : 11 y n lieu d'être très 


ris, mai dans nue inséription (où elle eat 
mème nommée részue Més : CSem , A, 98) 
et sur une lessère (inédite, donnant #imple- 
sent son nom). Quant à Hadad, it n'est mou 
mé nalle part encore à Palmyre, bien qu'il 
semble naturel de penser qu'il fut ussoelé à 
Atargis. Au total, les témoignages relatifs 
au culte de ce grand couple divin sont omeore 
rarissimes, malgré l'abondance des mou. 
ments, — La Léssère publiée sous, 1e w% 0 n'est 
pas luédite; elle nvait été publiée par Vogté 
u* 454) ot par Mordtmann (n° 99). Elle n'a 
pus de rapport au culle de Hadad. Voir 
illeurs plus loin, p. 261. 


LL, 
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ment tenté d'en tracer le plus clairement que j'ai pu les grandes lignes, en lais- 
sant de côté ce qui est connu, ou évident, ou insuffisamment attesté, 


La découverte récente d'une inscription araméenne ( a prouvé que le 
principal sanctuaire de Palmyre était voué à Bél, à larhibol, et à Aglibôl. Le 
groupe formé par ces trois dieux était déjà connu par deux inscriptions et éinq 
représentations figurées , et tous ces monuments sont échelonnés sur une 
longue période, qui va de l'an 32 après 1.-C. jusqu'au mr siècle. Une hiérarchie 
immuable accorde à Bel la présidence de ln trinde, et au dieu solaire larhibôl 
lu préséance sur le dieu lunaire Aglibôl. 

Le nom de Bél est indiscutablement accadien, landis que ceux de larhibôl, 
et d'Aglibôl sont proprement palmyré 
semble trahir Le caractère composit 


ions 0, Au premierabord, cette diversité 
la triade, ot l'on éroît distinguer que 
Jarhibôl et Aglibol appartiennent au milieu originel, local, dans lequel serait 
venu s'insérer un élément étranger. En considérant les choses de plus près, 
cependant, on ne peut manquer d'étre frappé par le fait que cet élément 
Sranger reste isolé. D'une part, en effet, le sanctuaire de la Lriade ne présente 
aucun rapport avec ceux de la Chaldée, mais ressomble beaucoup à ceux de la 
Syrie. D'autre part, l'image même de Bôl ressemble étroitement à celle de 
sus parddres, et bien loin de rappeler les idoles babyloniennes, elle est insé- 
parable de la longue série des dieux syrions imberbes U), Ces caractères occi- 
dentaux du milieu palmyrénien ne sont pas inconciliables avec ce que l'on 
sait de la plus ancienne histoire de la ville, puisque celle-ci, lorsqu'elle est 


A Gawrisuat, Compes rendus de l'Académie 
es Insériptions, 4983, p. 94; Syria, 14, 018, 
1.180 s. ; ef. Dussauu, Syria, 13, 1982, p. 313. 

{M GISem., 2, 004 = 16, 14, 972, Lesecond 
luxte est gravé sur le bas-reliof du musée de 
Hruxelles, que jai diseuté, ainsi que Jos cg 
monuments figurés de la trinde, dus Sy, 19, 
103, p.10 s. 

B L'élément <bôl, certainement sémitique, 
me semble peu favorable à l'hypothèse de 
M. Horains (Journal of the Ameriean Oriental 


1, 1934, p. 130), qui pense que la 
Ariade est venue de Doura à Palmyre, et qu'elle 
est iranienne 

{6 L'analogie que l'on a relevée entre Le plan 
Au temple de Häl et celui des Lemples babylo 
nlens (Rosrovranrr, Gardoun Giles, p. 138), 
st superficielle, M. Amy et moi publierons 
Lrès prochainement une discussion de ce point, 
telle que In permellent les dernières re. 
cherches. 

UiNotamment celle de Jupiter Hétiopolitain, 
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nommée pour ln premibre fois vers la fin du xu siècle, compte parmi les cités 
d'Amourrou ( : l'analogie de son plus grand culle avec ceux des régions 
amorrhéennes de ln Syrie centrale semble done naturelle, Les linguistes estiment 
d'ailleurs, eu général, que les noms dé Iurhibôl et d'Aglibôl doivent étre rat- 
lachés au groupe cananéen fi. C'est done dans un milieu franchement oeci- 
dental que l'on suppose quo Bol a été importé de Babylone. 

Il n'existe aucune raison plausible de éroiré que In population de Palmyre 
contint un élément babylonien da quelque importance 6. Nous n'en conclurons 
pas que les Palmyréniens n'ont jamais adoré de divinités baliyloniennes, et il so 
pout qu'ils aient adopté quelques dieux étrangers, comme Nébo, Ishtar, ou 
Nanaï W, encore qu'il soit malaisé d'affirmer que ces noms ne recouvrent pas 
certaines divinités locales, Mais il est bien plus paradoxal de croire que les 
Palmyréniens aient fait d'un dieu étranger, comme l'était pour eux Bél de 
Babylone, leur divinité polindo par excellence. On trouvera difficilement à citer 
un exemple d'un tel fait, et il est légitime de se demander si le nom de Bél n'a 
pas été donné par los Palmyréniens à leur dieu dans l'intention de l'assimniler. 
au grand dieu babylonien. 

Où pourrait arguer d'abord en faveur de cette hypothèse, que les Palmy- 
réniens n'ont jamais eu le sentiment de s'adresser à un dieu étrangor lorsqu'ils 
S'adressaient à Bâl, puisque colui-ci recevait d'eux l'épithète de diou ancestral, 
Mais il somblo même que l'on puisse approcher la vérité de plus près. Lorsque 
l'on éonsidère les noms des deux dieux qui appartiennent en tout cas à l'élément 
originel du culte, Iarhibôl et Aglibôl, et que l'on se demande quel nom il suruit 
naturel de supposerà lour chef, il parait difficile d'on choisir un autre que ce- 
lui de Bol. Or, ce dieu est connu, mais il l'est uniquement par l'onomastique 


1) Duonste, Revue Hiblique, 33, 40%, 


la trindo (Mélanges Glote, p. 800). Mals c'est 
pe 106, ; Bunuixe, Amurra (fealleclkon für 


Assyriolagie), p. 400; 401 n; Fonnwn, Aramu 
Gb), pe AG D ; 42m. 

#1 Nôvosss, Zeilchrft der deutschen more 
denländischen Gesellhnfl, 43, 1869, p, 414 ; 
Vivaiun, Religion des Palmyrénions, p 445: 

8) M.Rosrovrawrr, à vrai dire, estime que 
st de Babylone que sont venues à Palmyre 
Des grandes failles conumergantes qui avaient 
pour dieux ancestraux ceux qui conetifunient 


unu hypolhése, ot l'on ne voit pas comment 
larhibôl et Aglibôt wernient Jes dieux ances- 
Araux de familles Labyloionos, 

0 En Lous cas, ce sont 1h dos eutta secon- 
daires, pour Jésquels an peut admettre sauna 
diffieulté ce qui semble impossible poue dr 
Premier culte de Ja vite. 

6) CiSem., 3, 3904. De même pour Harhibél: 
Iséuour, Syria, 43, 4082, p, 219, 
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des Palmyréniens, où il occupe une place element éminente, que l'on s'est 
toujours demandé pourquoi l'on ne trouvait aucun monument de son culte. 11 
ne me parait pus douteux que le maitre du panthéon palmyrénien ne fût 
justement cotte mystérieuse figure, dont le nom se prâtnit si bion à être tro- 
qué contre celui de Bél par un clergé imbu de doctrines bbyloniennes 
Comme il n'y avait en Chaldée ni larhibél ni Aglibôl, les parèdres de Bôl 
conservèrent leurs noms indigènes, et sans doute les Palmyr 
ils encore très bien, lorsqu' 


iens savaient 
appelaient leurs enfants Zabdihôl où Bôrrepha, 


qu'ils les mettaient sous la protection de leur dieu ancestral. Bol n'a done pro- 
bablemont pas disparu du culte palmyrénien, mais changé de nom. EL le seul 


6lément indiscutiblement babylonien de ce culte n'est même pas Bel, c'est là 
nom de Bôl. 

Peut-être cette hypothèse peut-elle se tnrguer déjà d'un commencement de 
prouve. M. Cantineuu a publié récemment une inscription qui nous enseigne 
le nom d'un dieu nouveau, Bôlastar®, Les composés de cette espèce passent 
généralement aujourd'hui pour désigner une variété oceusionnelle de la divinité 
dont Le nom constitue le premier élément du composé (, Nous aurions done 
ici, pour la première fois, la mention d'une forme do Bol : le Bôl d'Astar, c'ost- 
dire peut-être le Bôl qui est le parèdre d'Atar, on encore celui dont l'image 
se dresse dans Le temple d'Astar. Mais l'existence de Bôlastar est renduë plus 
intéressante encore par la mention, sur une tessère &, d'un autre dieu nommé 
Bélastar. IL est assurément possible quo Bôlastar ot Bélastar soient deux dioux 
distincts, mais on ne peut dire que la chose soit plausible dans une ville où 
les noms composés de catte monière sônt tout à fait exceptionnels, et il serablo 
plus probable qu'il s'agisse d'une seule 6€ même divinité, dont le nom aurait 
encore donné lieu à quelques hésitations de la part des fidèles. On suisirait 


{4 oir les documents réants par M. Fivnt 
Religion des Palmyréniens, p« 48; ok ajouter 
inscription récemment publiée par M, Caxri- 
xraë (Syria, 12, 1091, p. 14). 

48) On anit 60 qu'a été l'influence Dabylo- 
nine dans les cultes syriens, el a stôle do 
Sfiré vient encoro d'en Courair un Lémoïgnage 
Arappaal : elle nd s'exerenr davantage à 
Palrayre, mals elle y a affecté plutôt les doc 
trines que le eulle, comme on Syrie. Les 


vallex syriens de Al (Guvoyr, Études syrien 
ne, 1e 267 8.) sonteils Importés de Babylonta? 
de serais porté à en douter, et Le BA de Cillira, 
nôtamment, avec ses deux lauroaux, # plutôt 
A'air d'un fladad que l'on murait. baptisé Bél. 

U Caxrinrau, Syria, 13, LU, p. AU, 

{Voir en dernier lieu Evo. Mrvrm, Zeis- 
chrift far die alitestamentliche Wiisenschaft, 
8, AM, p. 6 s. 

1 Caxrixau, Syria, A4, 1638, p: 109: 


Lnn 
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alors comme sur le vif la transformation de Bôl en Bél, et les fottements qui 
la marquérent. 

Latriade de Bel semble avoir été liée par une forte cohésion, car on ne con- 
nait ni représentation de Bâl seul, ni dédicace faite k lui seul (0. Sa compost- 
tion parait être raisonnée, puisqu'elle groupe aux eôlés du dieu suprême, pro- 
bablement conçu comme un dieu du ciel #, les deux grands luminaires. La 
notion dé cettetriade céleste devait être essentielle aux yeux des Palmyréniens, 
car l'autre forme sous laquelle ils adoraïent le dieu suprême, celle que l'on 
appelle le dieu anonyme et qui ne diffère sans doute pas de Baalshumin, est 
flanquée elle aussi de la Lune et du Soleil ®. Les Palmyréniens ne sont pas les 
seuls des Syriens à s'être figuré de cette manière la tête de leur Panthéon, mais 
il faut remonter très haut dans lo cours de l'histoire pour on trouver les 
exemples. Le traité conclu au milieu du xw* siècle entre Subbiluliuma de 
Hatti et Mattivwaza de Mitanni norme au premier rang des dieux mitanniens 
qui seront garants du paëte Téchoub, maître du ciel et de la terre, Sin et Shamash 
Une inscription araméoune de Cilicie, qui remonte probablement au cinquième 
invoque aussi la garantie de Baalshamin le grand, Sahr et Shamash 6, 11 
n'est pas moins intéressant dé noter qu'une conception semblable devait régner 
chex les peuples voisins des Juifs, puisque Josias, d'après le 2 livre des Roi 
chaswa les prêtres qui ofraient l'encens à Baal, au Soleil, à la Lune et à toute l'armée 
des cieux 1, Ges témoignages, trop éloignés l'un de l'autre dans le temps et dans 
l'espace pour que l'on puisse supposer un lien entre eux, montrent combien il 
paraissait nuturel à divers peuples syriens de subordonner au dieu du ciel 
le Soleil ot la Lune, regardés comme ses plus éclatantes manifestations M), Les 
deux triadus palmyrénionnes refltent cette conception. 


(9 Les Inscriptions qui montionnent le Aeinasten (HaghazKüt Studien, #), p. #3, 1.84, 


temple de Bàl, où encore les prêtres de Al, 
emploient des exprossfons abrégée, qui ne 
reviennent pas dans Jes dédicaces trouvées 
Jusqu'ici, Seules quelqnes ts 
Bäl mans ses parédres, 

1) C'est bien ce qui parait ressortir des 
bas-reliels de la cella du temple : voir plis hs, 
p: 353, 

1 Voir plus bas, p. 254 et 281 

W) Wauvan, Politische Dokumente aus 


1 Livxnansst, Ephemerie far semillache Ep 
graphik, 3, p. 64. 

2 Reg, saut, He 

Fi Gette tendance parait étrangère à Ja roli- 
sion babylonienne. La trinde formée par Sin, 
Sharmash el Adai repond par «a composition 
À celles que nous venons de citer, mais non 
par sa hiérarchie, ce qui est le plus important. 
Adad n'y cat pas diau suprême, mais seule 
ment dieu de la foudre, Av resté cette triade 


LL é 
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L'ancienneté de la triade de Bél ne pout être qu'un sujet de conjectures. 
Parmi ces conjectures, il en est une cependant qui vient assez naturellement à 
l'esprit pour qu'il soit convenable de l'écarter ici. Dans les cultes gréco-orien- 
taux de l'époque hellénistique et romaine, de nombreux bas-reliefs et des 
centaines d'intailles placent les images ou les symboles de Sol et de Luna de 
part et d'autre de la divinité suprême, quelle que füt d'ailleurs la forme de 
celle-ci, Jupiter de Baalbek où Zeus Hagios de Tripolis, Jupiter Dolichénien 
où Artémis de Pergé (, L'on pourrait donc âtre tenté de voir dans la triade 
du Bël l'expression de celte même doctrine, 


qui ferait athribuer lu formation 
de la triade à l'époque tardive où la doctrine en question s'est répandue, I 
suffira d'observer que le Soleil et la Lune n'apparaissent dans les cultes aux- 
quels nous venons de faire allnsion que comme de simples attributs des divi- 
nités suprêmes, comme un commentaire théologique de l'image qu'ils accom- 
pagnent, ot non comme les objets d'un eulle propre, L'extréme diffusion du 
tolé symboles sur lus monuments de ces divinités rend même plus remarquable 
encore lefailque le eulte rendu à une triade formée du dieu suprême et des deux 
luminaires est un phénomène excessivement rare à l'époque hellénistique, au 
point que nous ne croyons en avoir rencontré aueua exemple hors de Palmyre, 
Dans cette ville au contraire, larhibôl et Aglibél ont une personnalité bien 


paraït se rencontrer très rarement : Jasrnow, 
Heligion Babylontens, 1, p. 143. 

Li J'ai cité un certain nombre de dieux sy- 
riens dans Syria, 19, LA, p. 65, note 7, Voir 
les curieuses offraudes  d'effigies solaires 
à Diane dé Porgé : Paëw, Anatolian Studies 
{présenta Lo Sir William Ramsay, D SU s 
Autres exemples anatoliens publiés par Rau- 
sax, Aianie Elements in Greek Civilisation, 
p 406 s. (Zeus et ses parèdres flanqués du 
Solël et de in Lune ); 219 (Cybèle Manquée de 
même), Le dernier de ces monumeuls présente 
une analogie trappante nvee Les deux autel 1- 
banais publiés naguère par M. Cumoxt (Syrie, 8, 
AY, pl, XXXVIL et XXXIX), et qui lraduisent 
la mômo idée, — Ayant eu l'occasion de revoir 
à Agrara le second de cvs mutels, j'ai couslaté 
qu'il rprésentait la même trindé que le pre- 
mer, car aa face gmaché, très mulilée, ne re 


présente pas une tète de bœuf, mais un buste 
mul aux épaules d'un énorme erolssant. 

1% Ces attributs n'ont pas une autre signi 
fication que le zodiaque, dont la même époque 
se plait à eutourer l'image des divinités cosmi- 
ques, par exemple Diane à Plolemats (Rou- 
van, Nümbmatique des villes de la Phénicie 
+ 1093; 10%); ou le bétylo de Sion (British 
Museum Catalogue, Phænitia, pl. 34, n° 40); 
üù Hélios (Catalogue of Engraved Gema ln Le 
British Museum, n° 1468); où Sérapls (ibid, 
n° 1688);ef. Cuwowr, Zodiaeus(Saglio-Pôttier), 
pe 1048 n. — De mèmo, les images des Dioseu- 
res, rrpréseutant les hémisphères célestes, 
compaguent-elles l'inage des dieux suprèmes, 
par exemple Atarsatis où Héra Ourania |Fewr- 
warsatin, Antie Gemmen, pl. 65, n° 54), et 
d'nutres : ef. Cumowr, Archi f, Religionstbiss. 
94906, p. 333; 324; et plus Join, p, 280, note: 
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marquée, et Jarhibol, par exemple, rend des oracles. La triade de Bel mérite 
donc une place à part dans les eultés de ce temps, el rappelle davantage los 
groupemonts plus anciens que nous avons nommés en premier lieu. 

La suprématie de Bôl apparait dans la présidence qu'il exerce sur ses pa- 
rèdres et dans 1e nom de Zeus que lui donnent les inscriptions grecques (), Les 
sculptures qui tapissaient la niche de lu statue du dieu M représentent égale- 
ment celui-ci comme un graud diou cosmique, maitre des planètes et du 
zodiaque, 11 parait assez probable que Bal fat à l'origine un maitre des 
cieux 0, comme Baalshamin en Phénicie, comme Téchoub en Mitanni, 
comme Hadad dans la Syrie du Nord. 1 se distingue néanmoins dé tous ces 
dieux par l'absence remarquable du foudre sur ses monuments, el cette par- 
ticularité vient sans doute de ce qu'il est un dieu venu du désert avec un 
peuplée nomade, peut-être celui des Amorrhéens, pour lequel le retour régu- 
lier des pluies en un point donné n'avait pas lintérôt qu'il aurait eu pour une 
pouplude sédentaire. Plus tard, lorsque Palmyro devint en quelque mesure un 
centre agricole, et réçut avec la civilisation araméenne le culte de Baalshumin, 
c'est à ce dieu-là qu'allèrent les vœux des paysans, Cetle absence de lout rap- 
port avec la foudre, qui caractérise la divinité de Bal, explique probablement 
la présence auprès de lui, sur le bas-roliof du musée de Bruxelles 6, d'un 
dieu secondaire nommé Keraunos, le tmnerre. La présence de ce démon serait 
inconcevable «ux côtés do Baalshamin, qui tient lui-même le foudre parce 
qu'il est un dieu du ciel d'orage, tandis qu'elle est naturelle aux côtés de Bél, 
qui semble tre un diou du ciel serein. 


On regarde généralement Bôl comme un dieu solaire 0), Ce n'est là qu'une 

W) Le dieu. s'appelle Zeus Fülok dan leu 1 Syria, 13, 4038, pl. XVI, Le 
textes datés suivante : Gurineau, Syrin, 13, D En dernier lien Févaren, Heligion des 
1084, p. 420 (493) ; CiSem., à, 4070 (203) Palmyréniens, pe 55 : à les Palmyrènlens.. 
8944; Ganrinau, Inventaire dles Insérlplions ont nu en lat esseniléllement un dieu solaire n 
de Palnyre, 3, 3 (286). Alleurs, on Ut Hélas. Rostovrauvr, Journal of Roman Studies, 23, 

(0 Voir plus bas, p. 253 4, pe 144 M, another farm of Shamash », 

BAL ne porté sur sex images aueun nttri-  — Au contrairo Laënaxok, Palmÿrenes (las. 
at, Seule né fresque de Doura Ju mat uno lingus Encyclopaedia, p. 693: « 4 unique 
sphère entre les mains, eu qui indique di tionable lat Bél is à supreme god rather han 
moins on dieu véleste, Mais elle donne le a solar god « ; Cuuont, Religions Orienlales, 
mème objet à larhibôl et à Agtibôl : Cowonr, 4 6d., p. 203, note 82, 


Fouitlés de Doara, pl. 55. 


k, .. 8 
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tradition, et si les partisans de celle-ci cherchaient à rassembler leurs argu- 
ments, ils ne pourraient invoquer que le lémoignage d'une seule tessère, où le 
dieu est figuré avec un nimbe radié (. Or, los attributs solaires, duns le pagu- 
nismo gréco-oriental, sont sujets à double interprétation : ils peuvent mani- 
festér un trait de la nature originelle du dieu ; mais ils peuvent n'être aussi 
que la marque du synerétisme solaire dans lequel les cultes syriens ont fini 
pur se fondre à la fin de l'époque romain 


3, Ine semblé pas que l'on puisse 
hésiter entre ces deux solutions dans le cas du culle de Bôl. L'abondanté 
décoration symbolique de la eella du temple 


contient aucune allusion à la 
nature solaire du dieu W, et les bas-reliefs qui roprésentent Bél ne lui donnent 
jamais aueua altribut solaire, bien que leurs aute: 


s connussont assez le nimbe 
radié pour en parer larhibôl, et parfois même Aglibol (. Au silence de cette 
nombreuse et cohérente série de monuments officiels, inspirés par le clergé, 
ua jeton émis par la famille des Benc-Zabdibôl ne saurait donner un démenti, 
11 prouve simplement que cette famille — et d'autres sans doute — se faisait 
de Bäl une idée qui était conforme aux tendances populair 
qui n'était pas sanctionnée par la tradition du sanctuaire. Jusqu'à la ruine de 
Palmyre, Bël et le Soleil sont restés parfaitement distinets dans le eulte, et 
Aurélien, rapportant leurs deux statues à Rome, ne parait nullement avoir 
confondu leurs divinités d, On dit commu 


du temps, mais 


nent que ce prince aurait pris 
surtout à Palmyre l'idée de lu religion solaire qui allait imposer à l'empire : 
nous ne voyons pus quels arguments pouvent justifier 


site opinion. 
un fait caractéristique dans la religion des Palmyrénien 


l'est 
c'est justement que 


LU Monvraus, None Beltrige zur Kunde 
Palmyrai,… Süzüngsberichte der bayrischen 
Mtudeiie, 1875, L, Supplementhan 111, p. 60, 
u® 69. On à souvent argué, en faveur de Ja 


sait done en faire aueuu cas dansla liseusslon. 

1) Ce serait Do cas du aimnbe radié donné À 
Bacchus, ait faut bien récoutaltre ct attribut 
Sur la fresque publiée par M. Enemour (Acta 


auture solaire de Bal, du prétendu signe de 
4, formé comme un disqué d'où partiraent 
vers le has trois rayons, Mais. celle explicu- 
tion est douteuse, et ve qui est abr, £'est que 
we symbole accompagne aussi les noms de 
Auris et de Nanaï (Guanor, Choir d'inerip= 
Liont de Palmyre, p 433, n° 6; p. 136); de 
Nébo (Ganrinuac,Inscriplions palmyréniennes, 
° 00); d'Arsou (ISem., 2, 9978). On ne su 
Sri — XIV. 


archaéologlen, 3, 1932, 4). 

{1 Voir plus bas, p, 253 a 

1) S'en aï cité des exemples dans Syria, 13, 
AU, p. 192. Ajouter le monument cité plus 
bas, p %4T, note 4. 

{1 C'est ce que prouve lo Lexto souvent cité 
de Zosime (1, 61), 06 il est dit qu'Aurétien 
ériges duns le temple qu'il venait dé cois- 
truire à Home les stalues de Dàt et d'Hélios, 

= 
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le Soleil, malgré son importance, ÿ a toujours été ton dans un rang absolu 
ment subordonné 


Le temple de Baalshamin à Palmyro se dresse encore presque entier, 
tais sa cour n'est pus oxplorée. Les potites dimensions du temple ut son site 
écarté montrent que les Palmyrénions no rogardaient pas le dieu comme une 
divinité poliado nu même Hitro que Bél, Baalshamin était d'ailleurs pour eux 
un étranger, Les plus anciens monuments dé ce maître des cieur sont phéni- 
ciens, Au début du «nt siècle, il semblo étre à la tôle du panthéon de By- 
blosË; au milieu du x° siéelé, Hiram lui consacre dans Tyr une stèle d'or; 
au vus siècle, il est invoqué dans lo traité conclu par Assarhaddon avec le roi 
Boul de Tyran v' siècle, un texte araméen de Cilicie met une frontière 
sous sa protection 0, ot c'est lui qui survit dans les innombrables Zeus de ln 
Phénicie à l'époque gréco-romaine PL. Sans doute faut-il aussi reconnaitre 
Baalsharin dans une série de monuments encore plus anciens que tous ceux- 
là, dans lus lablulles mythologiques do Ras-Shamra, qui metlent son atiribut 
caractéristique, le foudre, aux mains d'un dieu simplement nommé Haal in, 
Au reste, le culle do Baulshumin est aussi très ancien dans la Syrie centrale, 
où le dieu ost lo protecteur attitré d'un roi de Hamath dès l'an 800 , Plutôt 


1) C'est où corrigeant Len éprouves de 
article qua jo pronds connaissance do 'étda 
de M, Niimon (Sounendalemder und Sonnen 
réllglau, dans. Arehiv für Retigionmwolsens: 
ét, 30, 403$, p. AAA 4,3, vb lo rôlo aubare 
doué des doux solaires dlaus: ln. religion 
syrien ont tr justemont souligné 

1 a omplé est étudié par Seuuue dans là 
récoté püblieation allemands + Patmyra, 
pe 19-100, 

&) Duxano, lave Hbigue, 1030, p #21 s, 

Vi Mexaxokn Eruts, apuut lasxrn., Antiqu. 
lu, 8, 5, 33 0. EU. Mevun, Geschichle des 
Attertums, 23, 2 édit, p. 4%, 

P) Wiscatan, Afborientatische Forschungen, 
2. p. 10». ; Locawsnius, Ancient Records of 
Assyria, 2, pe B87 

1 Laveoaus 


Ephemeris Jür semilivche 


Spigraphil, 4, 1 64 

0) &o, Maven, Gésehihle des Atteétums, 2,3, 
# Gal, p. 458, note 3. En 482 avant 3,6, 
Tanlahatnia st nommé dans uno inscription 
die Lave de Canaan : GISems 4, 3: 

18) Dans les pages qu'ila cousaerées ee dieu, 
M. Duwsauv (terne de l'histoire des religions, 
105, 412, D. 406 s,) l'axeimile À Madnd co 
qui vel certainement juste si l'on s0 place au 
point de vue de ses fonctions, Et il est asauré- 
met possible que Hala (adoré, eu effet, à 
Ras-Shamen, Mais je crois que c'est un dieu. 
Hlénisien qu'il faut cheréler sous uns person 
nalité aussi marquante di la mythologie 1o- 
sale, qui est phénieienne. 

VLnroanant, Ephemeris für semitishe Ep 
graphik, 8, p. 1 s.; Guesanaxs, Alorientalische 
Tesle, p.48 a 
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qu'à Had, ce doit étre à lui que s'adréssait le eulte (d'ailleurs si phénicien) 


de Baalbek, et les cultes de l'Hérmon et de la 


nom qu'est dédié en lout cas le pri 
de Sévia 19 
myre, en passant par 
que lui. 


Telles sont les régions d'où son culte ai 


Damuscène; c'est à son propré 


u de la Batante, le sancti 


propager vers Pal- 


axzala, dont le grand-dieu ® n'est probablement autre 


Les monuments palmyréniens relatifs à Haalshamin remontent tous à une 
brève période comprise entre 67 et 134 0, Le dieu y est vénêré comme un 


dieu suprême, normmé Z 


maitre es dieu, mais Le marre du monde, 
ét la Lunel. Alors que Bél, cependant, parait n'av 
sa suprématie, Baalshamin a conservé un caractère pa 


choub et Hadad. Tous trois a 
orages périodiques, la vé 


et en cette qualité, il gouv 


s dans les toxtes grecs : il n'est pus seulement le 


e le Soleil 
pas d'autre fonction que 


iculior, il brandit ln 
foudre Ë) éomme les deux autres grands dieux de ln Syrie occidentale, T 


lent à protéger contre la séchoresso, par lours 
tation dont dépendait la vie de lours adoratours. 
Sans doute Baalshamin s'installa-t-il à Palmyre lorsque s'y développèrent le 


cultures et l'élevage, indispensables à la subsistance d'une ville, Son cullo, 


comme le développement ag 
civilisation araméenno 0. 


1 Lerruaxs, Semille Inseriptions (Princclou 
Fapadition), p, 83, n° 4. 

fi ClSem., 2, SOU ; ef. Lu Bas ot Was 
ox, 7H 0. 

VI Gisem,, 2 AOL BVSU: SU; DOG-AUSS ; 
Garinrau, Inâcriptions palmyräniennes, n° 10, 
On trouvera. commodémont réunis dans l'in 
ventaire des lnweriplions de Palmyre, de 
M: Caxtinnau, los lextes du sanetuaire de Da 
ulsharan, et parind eux (n° 3) une importante 
dédicnce qui ne figure pas eucore au Corpus. 

Hi M Ingholt a déerit naguère (deles dur 
W® Congrès international d'hlalaire des rell- 
glons, Lund 1999, p. 146) un médaillon de ln 
£oilection Frochner, où l'on voit un buste 
radié, avee lo eroissant aux épaules. La dé 
ace à Raaléhamn, qui est gruvée aur ce mo= 
Hate, me me parait pas prouver que le 
buste soit colui de ce dieu, comme le suppose 


le en question, est probablement un don de la 


M: Nitssos (Ah. für Rel{gionsvissenachat, 10, 
1983, p. 168). Ju réuni ailleurs les monn- 
ments où AglibôL est représenté ainsi, ot le 
médaillon Frocliner en “st mu de plus, 1 
Drouvo que l'on dédialt à Hüalshainth, come 
3 était naturel pout un dieu cosmique, les 
effigies des Juminaires célestes, et l'on rap- 
A usage, par exemple, do cé qu 
dé plus haut (p, 249, note 1), d'après 
itans culte d'Artémis de Porgé, 

où que prouve la bilingue dé Tayié 
a ust appelé Zous Kerannios (CHSem,, 
3, MS = Durée, Orientis gracci iné- 
eriptiones nelcélae, M), dont le témoignage 
est confirmé par une Lessère que M. Ingholt 
et moi publierous prochainement, 

(6) Lacnasur, Pulnyrenes (Hastingé En 
clopaedia), pe 89 
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On voit apparaitre dans les inscriptions de Palmyre (, au début du rie siècle, 
un dieu qui n'y est désigné par aucun nom, mais simplement par la formule 
de ce dont Le mom est béni pour l'éternité. Benucoup, d'encre à coulé pour. 
prouver que ce dieu anonyme était identique à Baalshamin où ne l'était pas, 
Co problème n'est pas susceptible d'une solution indiscutable dans l'état pré- 
sont de nos connaissances, L'analogie qui existe entre les deux dieux est cer- 
tainement frappante, Tous deux sont des dieux du tonnerre 6, et les fonctions 
agraires que l'on met avec vraisemblance à l'origine du culte de Baaléhamin, 
sont encore atlestées formollement dans celui du dieu anonyme à l'époque où 
nous le connaissons (. Tous déux aussi sont désignés dans les inseriptions 
grecques par le nom de Zeus très-haut (, Enfin, tandis que les autres dioux 
de Palmyre recevaient fréquemment de leurs fidèles les épithètes dé bon et du 
rémunérateur, Baalshamin et le dieu anonyme se distinguent par 
ricordieur, 


lle de misé- 
suppose chez leurs adorateurs un sentiment religieux d'une 
espèce particulière, fondé sur la croyance à la compassion et à l'amour du 
dieu. Les doux cultes se ressemblent done aussi bien par la nature de leurs 
dieux que pur la disposition de leurs fidèles, et ces remarquables affinités sont 
appuyées encore par certaines con 


dérations chronologiques (. Les monu- 
ments die Bsalshamin s'échelennent de 67 à 134, et ceux du dieu anonyme de 
103 à 268, Il est bien paradoxal de voir disparaitre un dieu comme Baal- 
shamia à l'époque même où les inscriptions de Palmyre sont les plus nom- 
breuses, el au lendemain du jour où un temple vient de lui étre construit, 
Aussi eroirait-on volontiers que le dieu anonyme n'est qu'un aspect de 
Baalshamin, un aspect nouveau qui refléterait une orientation nouvelle de là 
piété. Mais les deux cultes diffèrent sur certains points qu'il ost malaisé de n6- 


1) Los dédicaces adresséos au dieu anonyme 
sont au nombre de 120 environ : Cie. 
DB ; HUSO ; 3000 ; 190 14400 ; quelques toxtow 
ont été publiés dépuis lors, notamment Cas rie 
au, Syria, 12, 4084, p. 430, n° 16; 14, 4099, 
#18. Ajouter quelques déstiences rédigées on 
Hroë: Li Bis el Wanoinaton, 2970622874 ; 
vole égaloment plis Las, p, 964 s, 

0 Les varlantes de celte formule ont été 
recuellios par M. Éuamor : CiSem., À, 1: 
Ghols d'inscriptions de Palmÿre, p. 16. 


1 La fonce orne les autel de Karassl et 
Pyrée de Gb, dédiés an dieu anonyme : 
volr plus ls, pe 267, 

1 Voir plus bas, p, 267, la discussion du 
pytée de Glim, 

1 Dans lo eulls du dieu anonyme, los D 
ligues [au nombre d'ano quinaine) nomment 
le diou Z0bx Gt Eaang, 

‘ Golles-ei ont 616 exposées d'ébord par 
M. Cnauor, Ghob d'inscriptions de Palmyre, 
v. 
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gliger. On négligerait peut-être la différence de leur attitude à l'égard de 
l'anonymat divin, qui est rendue incertaine par l'existence de deux cippes( 
que leur dédicace voue simplement au maitre du monde : si l'on choisit de les 
attribuer au seul dieu palmyränien qui porte cette épithète, et qui est Baal- 
shumin, on devra reconnaitre qua Bualshamin manifestait lui aussi une ten- 
dance à l'anonymat; et si l'on préfère les attribuer au dieu anonyme, on sera 
conduit à parer celui-ci de l'épithète la plus usuelle de Baalshamin, Mais 
reste singulier, si les doux dieux n'en font qu'un, que la ville de Palmyre ait 
dédié les autels de Karassi Een 114 au dieu anonyme, et qu'elle soit revenue 
au nom de Baalshamin dans sa dédicace dela statue de Malé Agrippa É) en 13 
De plus, le dieu anonyme reçoit de ses fidèles une offrande qui lui est tout à 
fait particulière, celle du pyrée de pierre W, que l'on ne rencontre pas dans le 
culte de Baalshamin. Ces incertitudes montrent qu'il ne faut pas se hâter de 
conlure, et que la question ne sera vraiment tranchée que le jour où le sanc- 
tuaire de Baalshamin aura ôté fouillé. Au reste, il importe moins de savoir si 
les deux dieux étaient formellement identiques, c'estä-dire adorés dans le 
méme sanctuaire, que de savoir s'ils étaient identiques en fait, c'est-à-dire si 
leurs fonctions ét l'attitude religieuse de leurs fidèles étaient semblables. Or, 
e'est là ce dont on né peut guère douter : le dieu anonyme est ou bien Baal- 
Shamin lui-même, ou le dieu d'une secte liminaire de son eulle, issu de lui on 
formé d'après son modèle. 


diseutables 
d'une influence juive ©, La formule de celui dont Le nom est béni pour l'éternité, ot 
l'invocation par laquelle s'ouvrent certaines dédicaces (béni soit son nom pour 
l'éternité), ontétéintroduitesdansson culte par des personnes qui connaissaient le 
psaume LXXI (; et l'analogie qui existe entre le psaume CXVIII U et une 


Les monuments du dieu anonyme portent certaines marque 


{ GiSem., 3, 9089 (at de 235) ; 9090 (non vus, Aÿriok, p. BV: HAT. — CH, l'inseriplion 
dat). du chapiteau d'Amwäs: Perunson, El buis, 
1 CSem., 3, 900. D. 385 s. (avec ln bibliographie); et les eulo- 
Vi GiSem,, 3, 3080. les mandéennes citées par Le même auteur, 


14) Voir plus bas, p. #03 s, 

ii Cette intluence a été soulignée maintes 
Nos : Livansxt, Æphemeris für semltisehe 
Bpigraphik, À p. 286: Gumonr, Religions 
orientales, 4 6d., p. 368, note 82; Cuanor, 
(Choix d'inseriptions de Palmyre, p. 80; Bav- 


p.391, note 1. 
(0 Pa. 14, AD : béni soit à jamais son nom 
glorieux. G£. Danieu, 1, 20: béni so Le nom 
dde Dieu, d'éternité en éternité, 
(Pa: MT, du sein de ma détrene J'ai invo- 
qué lahvé, et 1 m'a exaucé dans la dilatation. 
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autre dédicace, dont les rédacteurs lonent le dieu parce qu'ils l'ont invoqué dans 
l'angoisse et qu'il les à eraueés dans la dilatation, n'est pas fortuite non plus, Ces 
rapporis avec le judaïsme sont naturels dans une ville où l'existence d'une 
colonie juive est attestée M, et Îls ne se sont probablement pas bornés à 
l'adoption dé deux formules, Mais il est malaisé do distinguer cs que le culte 
du dièu anonyme a dû à ce contact et ce qu'il a pu tirer dé son propre fonds. 
La notion do l'omnipoténée divine ést commune à celle époque duns beaucoup 
de cultes, par exemple dans celui de Bél, dont lé pouvoir embrasse toutes les 
destinées telles que le cours des astres les dessine duns le ciel ; nous uvons vu 
que les fidèles de Baalshamin ne se figuraiont pas autrement leur maitre due 
monde, et le dieu anonyme ne s'en distingue guère lorsqu'il est flanqué du 
Soleil et de la Luné ®, Quant à l'inelfabilité du nom divin, elle pourrait sans 
doute être attribuée, elle aussi, aux tendances philosophiques du temps, mais 
comme elle est exprimée duns une formule incontestablement empruntée au 
judaïsme, et qu'elle était de règle dans cette religion, il parait probable de 
voir sou origine dans cet emprunt mème (9. Nous serions portés à en dire 
autant de l'attribut de merci, qui est le plus caractéristique et le plus fréquent 
du dieu anonyme, S'il est vrai qu'on le trouve dans des cultes très diversi), it 
semble avoir fait entièrement défaut aux dieux de Palmyre (: coux-éi sont 
nonunés bons et rémunérateurs, maïs soul lo dieu anonyme et Baalsharnin sont 
mévritondieur, el cette épithète implique bien quelque éhose de plus que les 
deux autres, un attribut plus permanent de la divinité, une sensibilité plus 
tendre du fidèle, Comme la miséricorde de lahvé est souvent invoquée par les 


1) ClSem,, 3, 4100. 


1 Un Inseription de Héryte (GI. 8873) 
G luseriptions hébraïques de Palmyre 


évite aussi de nommer le diou, pout Lure aus 


Lantaütn, Sltsngberiehle der preaisléhen 
Alod,, 4884, p. DM: Euring, bd. 4845, 
v. 009; Mirrwocu, Hellrüge sar Auégriotogte, 4, 
4809, p, 203 s, — Sur Ia Golonlu juive dé late 
myre: Gustonr, Heligions ordentales, 4 Ga, 
p. #0, uote 82: Loovs, Pautus von Samosala 
D. %, La découverte récente d'une an 
gogtie di tnt lbole À Donra ne manquera pas 
de Jeter ut nouvelle lumibre sur l'biataire de 
la diaspora dans ces régions. 

1 Voir plus bas, p. 21; 41, les mont. 
ments de cetté nasoctation. 


lu ste Hntentlon que les Inscriptions de 
Valmyre: <a nupla vf Hd dgapients 
Sp 

1 Fanxta, Attributes af God, pe 417 p 

141 Ou pout ter cepodant un texte HS 
2, 2074) qui donne ce titre à Artaon, mas 
M: Ixaubut à montré ($tudler over Palniyrenah 
Shut, 1. #3) ut ft l'atttbaer À l'an 
ndè 43, pris d'un alêélo après La premiére 
santion dé la tiséricarde dû dou anonyme 
{CISeni, 2, 8006 ; ou 195). 
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Juifs, il ést probable que cette anomalie, dans un eulle où l'influence juive est 
sensible par nilleurs, n'est pas fortuite. 

Les inscriptions du dieu anonyme sont nombreuses, mais il ent difficile de 
se faire une idéo précise de lour contenu religieux. L'inelfabilité du nom cor- 
réspond certainement à une notion large et sublime de la divinité, mais on 
aurait Lort do voir en elle, par exemple, la marque d'une tendaneo décidée au 
monothéisme. L'association du dieu anonyme avee le Soleil et la Luns, sous 
la forme très personnelle d'Aglibôl et de Malakbël, ne parait pas avoir été 
rare; où les deu frères saints, qui l'accompagnent ailleurs, donnant également 
au éulle un aspoct très pañen@, 11 faut en dire autant des attaches que le 


dieu anonyme avait conservées ayoe sa nature originelle, qui le faisuit uppa- 
raitre sous la forme tràs positive d’un Jupiter barbu, brandissant la foudre (. 
IL est vrai que nous croyons pouvoir lui attribuer une dédicace dont on lira le 
texte plus loin 8) et qui s'adresse au dieu un, seul, miséricordieut, Mais ce dodu- 
ment reste extraordinaire, et ne caractérise pas le niveau général du culte, 11 
carnelérise sa capacité d'accucillir, où pout-être même de faire naître, certains 
asséz, d'ailleurs, pour 
montrer que c’est dans Le culte du dieu anonyme que l'histoire religieuse de 
Palmyre à atteint son sommet. 

Les monuments rolatifs à Baalshamin, d'ailleurs peu nombreux, nomment 
toujours le dieu seul. Parmi les très nombreuses dédicaces au dieu anonyme, 
ilen est une ou deux, au contraire, qui associent à ce dieu des parèdres, 

Une dédieuce datée de 188 et probablement aussi nn bas-relief daté de 2406) 


acles de foi particulièrement avancés. C'en serail 


donnent au dieu anonyme la compagnie de la Lune sous forme d'Aglibôl et du 
Soleil sous forme de Malakbol. Cette triudo répond exactement, par sa significa- 
celle de Bôl, Mais plutôt que d'empranterles parèdres de celui-ci, larhibôl 
et Aglibôl, il semble que l'on ait récouru à un culte dislinet de celui de Bel, 
colui que rocovaient en commun dans un autre sanctuaire Aglibol et Malakbôl. 


Li) Voir plus bas, p.21: 279 284 Pi Voir plus ls, p. 200. 

184 Le visage dit dieu anonyme ment connu 10 GiSem., 2, 308: ef. Syrlu, 49, 192, 
que pur un seul monument, un pyeéo Maté dep. 193 s. (létlence finite mu mévérlcardieux, au 
240, qui se trouvait jadis dans ln collection bon, au pltoyable.… afnsl qu'à Aytibét et à 
Buting et dont nous publiuns plus bus (pl, Matakhét), — CL. Syria, 13, 1092, p. 493 «. 


XXVI) ln photographie, Sur l'attribution (lu Voir plus haut, note 2, 
fondre au dieu anonyme, voir plus bas, p. 27. 
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Ce culte, attesté par de nombreux documents 1, est très mal connu 
tout ce qui a quelque rapport avee Malakbel, et l'on ne voit pas ce qui a pu le 
* avec celui du dieu anonyme, 11 semble bien que cette triadé, qui n'a pro 
bablement pas été l'objet d'un culte officiel, ait été créée pour répondre à celle 
de Bäl, et pour exprimer In puissance cosmique du dieu anonyme sous une 
forme qui était familière aux Palmyréniens #, C'est là tout ce que nous trou- 
vons à en dire pour l'instant. 

Trois autres textes sont dédiés au dieu anonyme et aur deux fréres saints V. 
On identifie parfois 4 cos divinités avee Aglibol ot Malakbôl, ce qui est bien 
possible, Mais peut-être faut-il ÿ reconnaitre des génies acolytes, qui auraient 
joué auprès du dieu anonyme le mème rôle que les Dioscures auprès de Jupiter 
Dolichénien et de diverses autres divinités orientales, celui de représenter les 
deux hémisphères du ciel 6, De Louta manière, nous ne sortons pas encore du 
cérele des acolytes cosmiques. On en peut dire presque autant du dernier 
texte ( où le dieu anonyme ne soit pas nommé seul : il y est adoré avec la 
Bonne époque. C'est là, probablement, quelque équivalent de la Felicitas tempo- 
ru, émanation de lu divinité suprôme qui régit le cours du temps. 


re, 


LU] J'ai cité ces documents: Syria, 13, 1933, 
p: 193. Ajouter une insoription inédite, eité 
bar M. Incuour, Syrin, 13, 1082, p, 280. 

8) 1 parait dificile de rattacher La triaie 
dieu anonyme à eello qu'une Inscription are 
méenue de Cilicie groupe autour ile Baalshn- 
min, et dont la hiérarchie est exaétement la 
mème (plus haut, p. 343, note 3). Getta Lrinde 
na paralt pau avoir constitué un aspect assez 
fréquent du enlle du diou pour qu'une tolle 
hypothèse soit raisonnable, 

P) Voir plus bas, p. 410. 

1 Guanor, ad ClSèm,, 3, 400 ; Canrinéau, 
Syria, 4, 408, p. 198, 

1) Voir plus bas, p, #40 x. 

(9) Cawrinrao, Syria, 14, 1983, p. 402. Ponte 
Atrefaut-ileiter lei également nnattra texto, ré- 
oemment publié par M, Caxrunrau (Syria, 13, 
4882, p. 147), et dont l'interprétation d'est 
malheureusement pas tout à fait élaire, 1 s'agit 
d'uno dédicace arnméenne à aalshami où À 
ane auire entité divine. La rédaction eat 1n sui- 


vante : À celui dont le num ét béni, el... Après 
le mo ef, vient un mot que M. Cantincau 
édite à traduire par au foi où qur à ae 
anges. — Le premier sens serait bien singu- 
Her. Le second, an contraire, aurait l'appui 

tres textes. Quatre dédicnces de Stratoni- 
ae de Carie s'adressent, an fol, à Zeus très. 
aa el à an bon ange ou ange divin (Le Bas 
8 Wanoineros, n° M6; Hauverrr-Bessaou 
et Dunois, Bulletin de correspondance. hell 
nique, $, 1881, p. 182: of. Cousin, dbid., 15, 
180, p. #18), et bien que le Zeus très-haut de 
Stentonieüe soit probablement plus vain de 
lavé que de Haalshamin, les influences 
juives qui sout santibles dans lo eutte de ve 
der permettaient de supposer une r 
lon. entre le teste de Palmyre 0 los deux 
autres. Cf, Cumonr, Hypsislos, p. 4: et 5, 
not 1, — Mais pour le moment la question 
posée par notre texte est d'ordre bhilologique, 
si ben qu'il est prudent d'éviter toute come 
chüsion dans un autre domaine. 
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14.— Nouveaux monuments palmyréniens des cultes de Bél 
et de Baalshamin. 


1. Bas-reliefs de la cella du templede Hét.— La cellu du temple de Bal, à Palmyre, 
contient (Hg. 1) à chu 


ie de ses extrémités un ensemble architectural dans 


lequel s'ouvre une niche, où devaient 


re exposés à ln vuo des fidèles (sinon 
aportants objets de culte, peut-être les idoles du 
sanctuaire, Nous appellerons chacun de ces snsembles, pour lesquels la 
tal 


à leur accès permanent) 


langue française parait manquer d'un terme propre, du nom de that 
est, en effet, le mot qu'emploie Lu 


ù pour décrire le lieu réservé, et surélevé, 
dans léquel apparaîssaient aux visiteurs du temple de Hiérapolis les states de 
dupiter et de Junon (. Les niches des deux fhalamos de Palmyre sont sculptées 
avos profusion. M 


fs alors que celle du Hola du Sud est ornée d'un décor 
presque exclusivement géométrique et floral, celle du thulamos du Nord présente 
deux importants tal 
bas-réliefs a 6 


eaux mythologiques. La seule édition que l'on ait de ces 
L& donnée par Wood à le 


fin du xvme sièole M; il y règne une 
telle fantaisie, qu'elle laisse son objet presque inédit, non sans avoir induit en 
erreur ceux qui y ont eu recours jusqu'ici. La description suivante, ainsi que 
le eroquis que nous publions grâce à l'amabilité de son auteur, M 
permettront de se faire une idée c4 


Cavro, 


rrecle de ces documents. Pour ce qui est de 
la position dés tableaux, dont lun orne le linteau dé la niche, et l'uutre son 
plafond, je me borne à renvoyer le lecteur à l'étude du temple de Bel, que 
Schulz a donnée dans ln récente ot magnifique publication des recherches 


allemandes sur Palmyre ©, 

Le tableau sculpté au soffite du linteuu (fig, 2) roprôsonte le ciel étoilé, porté 
sur les ailes d'un grand aigle, dont lu {ôte faisait saillie en avant de ln pi 
Pimmi lus étoiles, près du bord postérieur du linteuu, se développe un serpent 
flanqué de six globules, À droite est un dieu cuirassé et radié, à côté duquel un 
astre se distingue des étoiles environnantes pur su forme discoïde. L'extrémité 
gauche du tableau est aujourd'hui tout à fait fruste, I est aisé de reconnaitre 


L) Luauas., Deu syr, 4. V1 Palmyra, pe 127 ke 
& Woo, Auins of Palmyra, pl, XYHL et XIX, 
Sms — XIV. su 
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larhihôl dans 1 


eu radié, ét à côté de Jui, figuré au naturel, Le Soleil dont it 
était l'image humaine, On restituura done sans grande chance d'erreur 
l'image d'Aglibôl et de la Lune à l'extrémité gauche du linteau, Quant à 
l'aigle, on sait que sa symbolique est souvent ambiguë en Syrie, Une tradi- 
lion orientale fait de lui le représentant du Soleil, tcutte doctrine est illustrée 


par nombre de monuments ), mais d'autres monuments reflètent ln tradition 


Eu 2 — Lintenu du thalémos Nord du lemplo de MEL. Dessin de M. Cavro. 


gréco-romaine, où l'aigle est 1 ici vers celle 
dernière exégèse, qui ferait apparaitre sur notre linteau une image de la 


lriade : l'aigle de Zeus Bèlos entre lurhibol et Aglibôl; on vérra tout à 


éau de Jupiter . J'inclinerai 


l'heure que le décor du plafond de la niche suppose lui aussi une tradition 
grecque. 


Quant an serpent flanqué des six globules, il figure le système planétaire. 


Lessix sphères représentent six des sept planètes connues des anciens (Saturne, 
Jupiter, Mars, Vénus, Mercure, et ln Lune), et le serpent représente le Soleil 
qui était la soptième. 


2etle symbolique du Soleil, fondée sur ce que le mou- 
vement annuel apparent de cet astre décrit une courbe sinueuse, est attestée 
en Égypte, et notre linteau prouve qu'elle était reconnue en Syrie, où elle 
semble d'ailleurs avoir L 
n° 
ici. 

Celui de ces monuments qui ressen 


sé su Lruce sur plusieurs autres monuments, qui 
lention des archéologues, et qu'il sera bon de citer 


out pas encore attiré 


ble le plus au lintoau de Palimyre est le 


Al Gest ln ihéorio exposée pur M. Cument  lale, d, 
dans ses Étides ayriennes, (p. 45-412). DUR 
 Roxervauus, Mélange de la fueulté arten- 1) Syria, 43, 1092, p. 80. 


Di, p. 4 


one, Syria, 8, 1947, 
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linteau d'un temple de Rublé M, sur les pentes de l'Hermon. On y voit (fig. 3)un 
aigle tenant une couronne dans son bec et une palme dans ses surres. À l'extré- 


mité gauche est un astro, et au-dessus de la palme est un long serpent, qui 
doit avoir la mème siguification que celui de Palmyre, bien que 


sance des 
six globes rende le tableau 


M Dunandi, repré 


ns clair. — Un ba 


relief hauranien, publié par 
le un aigle éployé, anqué d'Hespéros ot de Phosphoros 


io 8 = Lintoau d'un 


porteurs de torches. Ces génies allestent que l'aigle ost celui du Soleil: or, 


oiseau lient dans son bec un long serpent, que je sé 


tenté d'expliquer 
comme ceux de Palmyre et de Rahlé, L'aigle tenant un sorpent est d'aillours 
un motif fréquent de lu seulpture religieuse du Hauran, — 11 faut probablement 


terp vance sous Tes 


r de mûme le replile q 


du dieu cavalier sur 
un bas-relief de Hamab. La 


lation, à eut égard, ost voisine des 


du sphinx panthéeW, et je crois que lo serpent fournit te 


meilleur des arguments en faveur du caract 


solaire du cavalier, — Enfin, 


1 Cé monument ma été signalé, comme Land, p, 49) 

tant d'autres, par l'inlassable obligeanoe 4 #1) Dusano, Sri 
RP, Mouterde, ce qui ana parmis d'aller lo (6) Dussaus, efté 
voir et la photographier I est mentionné par 1924, . 44 
Bunckuanvr, Traveie La Syrin and de Holy 


7, 1995, p, 91, pi. 6% 
par Vinoisexu, Syria, 5, 
pl, XXXI 

M) Syria, 48, 4038, p. 59 


ts 
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M. Ploix de Rotrou a Lrouvé récemment, à Tell Arr, à quelque dix kilomètres 
au Nord-Est de ln gure d'Akliter 
busalte qu'il veut bien me permettre 
me trompe, un exempl 
acrotère de faite 


, sur la fronti 


€ turque, un groupe de 
lo publier ici (fig, 4), et qui ajoute, si je ne 
Ce groupe, qui pourrait avoir constitué un 
représento un aigle sous les ailes duquel se tiennent deux 


à notre séri 


« , 


figures: À droite une dévsse, long-vêtue, tient dans sa main droite un objet 
allongé 


qui ne descend pas jusqu'à lerre, ét que l'on ne saurait micux com- 


parer, vu la façon dont il est tenu, qu'à un cicrge. Il s'agit presque certaine 


ment d'une torche. À gauche est un dieu court-vétu ot botté, qui tient dans 


( Dussaus, Topographie hüdorique de Un allemands out fait un acrolère: Baalbuk, 3, 

pl. 62 .; ef. p. 10, nole 2. Des groupes ans- 
0 Voir par example le monument analogue logues out aussi té découverts av Hauran : 
trouvé & Haalbek, ot dont les architceles  Dusanu, Syria, 7, 1026, pl. 64, n° 2. 
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ses maîns un long serpent à téte plate, dont le seulpteur a figuré suns grâce les 
roplis, Je serais porté à reconnaitre dans ce groupe un symbole de Jupiter, 
s doute comme Jupiter Caelus, et flanqué des deux grands lumi- 


SSL 
AZ 


Fic, 3. = Pinfond in thabamor Non du Lemple in Al. Domin dé M. Cavro, 


ires ; la Lune, distinguée par une torche, et le Soleil, distingué par le serpent 
es exempl 


paraissent bien confirmer notre expli- 
ion du linteau de Palmyre ot prouvent que lo serpent y figurait en vertu 
d'une tradition fort 

Le plafond de la niche de Bèl ( 


andue en S 


5) est orné, comme lé lintenu, de sujets 
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astrologiques, Au milieu s'élève une coupole divisée eu sept inédaillons hexago- 
maux, dontéhaeun contieat un buste, On identifie sans poine, dans Les six mé- 
daillons de la périphérie, les bustes de Sol rad 
Luna duus son croissant, de Vénus voilée (la mode syrionne), de Saturne lenant 
la harpé, et de Morcure au cudu 


, de Murs armé et eusqué, de 


Comme chacun dé ces six dieux régit une 
planète, on roconnaitra dans le buste du médaillon central, qui ne présente 
{ou ne présente plus) aucun attribut, le diou dé lu septième planète, Jupiter, 

IL est notable que ln Lune soit figurée sous les traits de Sél 
tomple méme d 


né dans Lo 
ait adorée sous forme d'une divinité mûle, conformément 
à la tradition des Sémites, En d'autres Lern él hellénistique qui 
a guidé les prêtres sur ce point. [1 est remarquable aussi que Jupiter figure 
sn lôte des six autres dieux planétaires. 11 semblé au premier abord que cotte 
place d'honneur devrait revenir plutôt au Soloil, que les astrologues se figu- 
tient escorté par les autres planètes, dont il était le moteur, comme par ses 
gurdes du corps. S'il on est autrement, c'est que la planète Jupiter devait 
passer pour l'astre 
à Babylone, et pour 
De là sa place d'honneur. 


, c'est uni moi 


» Bél à Palmyre, comme elle passait pour celui de Marduk 


‘elui dé Zeus ou de Jupiter duns le monde gréco-romain (#, 


Au pourtour de la coupole est un zodiaque, qui figure, par opposition aux 
bustes planétaires, lus étoiles fixes, et complète ainsi le tableau du ciel, Ce 
zodinque ne présente de remarquable que l'image du Scorpion, dont les pinces 
énormes embrassent le signe de la Balance, son voisin, sous forme d'un homme 
nu tenant une balance. Or le signe de la Balance n'a été introduit dans lo z0- 
dliaque traditionnel qu'au 1 sièele avant J.-C 


au liou dés Pinces du Scorpion. 
Le zodiaque de Palmyre, qui remonte probablement à l'époque de Tihère l, 


Sur Mandak et ln planète Jupiler: Jas-  lnires gros avec coux dé Babylono: Bout td 
Tuow, Religion Babyloniens V, 1, 1. (44 si Bzouv, Sternglaube und Slerndeutung ?, pe 48. 
Jnniias, undbueh der altorlentallachon Ge: (La batanou ust de d'abord pur 


teskullur, p. 476 ; et le passage da poème dé Vaux (De linguu lat, 7, 10). Bout, Sphuera, 
Au aréation (Gursswans, Alorlentuliche Tete, 1. 404 Cuuonr, Zodineus (Saglio-Pottive) 
D. 430) où Mardak eréo les sept planôtes et p. 1080 b, ; el. Wurnuxuuin, flovue arché- 
His le point d'exattation de la sienne (Nibirue  gque, 2%, 49%, p, 80 .; Gunuva, Libra(laue 
Aupiter). Gf, l'usage des Subéeus, qui con 1ÿ-Wissown), p HG à 

suérent le 8 jour (le lu semaiue à a lanèt O Gest 6e qui parait résaltor tes étiites 


Jupiter, sous le nom de Hal, Es-Navim, PU 
ri, 4, — Sur ln relation des dieux plan 


aotudllomont en cours, dont le résutint n'est 
pas encore, À vrai dire, Lout à fuit assuré. 
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roflète done un compromis qui reconnait ln nouvelle doctrine sans négliger 
l'ancienne : on en pout, au resté, citer d'autres exemples). 

Enfin, dans les éeoinçons que ménage lo corcle zodincal, sont soulptés 
quatro aigles qui semblont porter cutte représentation mythologique du firmu- 
ment: leur fonction est donc la méme que celle de leur majestueux congénère, 
seulpté au linteau. 

On a supposé, on se fondant sur los dossins inoxuots de Wood, quo lo 
zodiaque et la eoupole des planètes composatent le thème de géniture d’un 
prince, ou ealui de la fondation du templo. Mais il suffit d'observer qu les 
bustes des planètes sont placés par rapport au zodiuquo de telle sorte quo le 
Soleil ot Vénus accompagnent des signes opposés (le Taureau ot le Séorpion), 
ce qui ne pourrait sa produire dans un thème astrologique que s'il arrivait à 
la Terre de passer entra Vénus et le Soleil. IL n'est done pus question d'un 
hotoseope. De même que Je linteau porte une image du eiel étoilé et du système 
solaire, dé même le plafond représente les constellations et les sept astres 
errants. Les deux ensembles n'ont qu'un sens, ot leur seul objet est de définir 
le curactère du dieu dont ils ornent la demeure. Ils montrent que Bel était 
congu par ses wdorateurs de la même manière que lous les Jupiters de lu Syrie 
hellénistique, comme un grand dieu cosmique, dont les décrets se manifestent 
dans le ciel, Cost ainsi que Jupiter Héliopolitain porte un vêtement orné des 
bustes planétaires 6); c'est ainsi que le bétyle de Sidon ost parfois figuré au 
miliou du sodiaque li, 


vstainsi enfin qu'Alexandrie associait parfois à l'image 
de Sérapis lus diux des sept planètes at les douze signos rodiacaux 


2. T'essèro commémorant le lectisterne de él. — Un texte daté de 51 après J.-C, 
et gravé sur une colonne du sancluaire de Bel), commémors la donation 


1 Autres oxemplos de où compromis rénuis pl 487, n° 230. 

par Guxms, loc. el, p AU. ( Gatalogie ef Engruved Gema ln the Brie 
W Houcut-Lcurnég, Autrologie greoque, th Museum, n° 4608, pl. #8. 

D: 228, on note. {0 CS, À, 2988 aumennie # se eh 


O1 Gysowr, Syria, 3, 492, p. 40, 
4) Britieh Museum Catalogue, Phoenieiu, 
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faite par un particulier d'une éruche 
lées du même mél 
lit. Ain. 
a publ 


à libation en or, de quatre patères 
1, d'un coussin, et d'un couvert de table, le tout destiné au 
est attesté dans le culte de Bél l'usage du lectisterne, Mordtmann 
jadis une tessère W, où il faut incontestablement reconnaitre cette 
couche sucrée du dieu, ce puloinar, couvert d'un épais matelas (fig. 6). Le 
Hit, sous lequel est graxé le nom de Bol, est si court, que l'on ne s'y figure pas 


un homme étendu, et que seule l'existence d'un chevet empêche d'y voir un 
trüne. Peut-être faut-il attribuer ce raccourei à la ma- 
ludresse du graveur, r 


is pout-être aussi répond-il à la 
réalité d'un meuble qui n'était pas fait pour l'usage d'un 
mortel. C'est là ce que suggère, en effet, le symbole, qui 
repose su 


le matelas. Pour comprendre ee symbole il 
faut éliminer les deux globules qui oceupent le champ 
do la Lessère, comme il arrive souvent : l'un à gauche 
du symbole, au bout du matelas, l'autre dans l'angle su- 
périeur droit de la tessère. 
flanqué de deux appendices sinneux qui sont probable- 

ment des uréus très dégénérés, tels qu'ils apparaissent fréquemment en Syrie 
à l'époque romaine. La ligne horizontale qui traverse le 


Pic.6, — Tessèra figurant 


Il reste alors un disque, lepuleiner de Bél, char. 
aédu symbole du Dieu. 


smbole est Que 


à une fissure du moule. — Le symbole ainsi reconnu est très ordinaire dans 


les cultes syriens, qui l'ont emprunté à l'Égypte et l'appliquent indistincte- 
ment à des dieux divers. 
Le Hit tient une grande place dans le riluel des cultes sé 


ques. Hérodote 


rit dl, en termes qui méritent d'ôtr 


cités, ce que l'on voyait au sommet de 
la tour de Babel : Dans la plus haute tour est un grand temple, et dans le temple est 
dressé un grand lit superbement paré, ét une table d'or est placée près du lit. Mais 
aucune image n'est érigé là, et mul mortel n'y passe la nuit sauf une femme indigène, 


als Crestit, Glermont-Ganneau) <iss2çs existent au musée de Damas et dans plusieurs 
pui = — ai lpamrgfiquasæ aa (relos]e — collooti 

= — jaime 1 Par exemple sur le bas-relief de Tripto- 

U Mouruaxx, Neue Beitrôge sur Kunde Mme trouvé à Byblos (Ruxan, Mission de Ph 


Palmyras (Sltsungsberiehte der bayrischen— icir,p. 
Akudemie, , 487%, Supplementband 3, p. 00, (anlbek,1, pl. XCIV). 
a 31. L'exemplaire que reproduit notre figaro Cl Mimonorr, 4, 181 
appurtient au Cabinet des Nédallles. D'autres 
Stna — XIV. sm 


Baalbek 
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que Le dieu a choisie lui-méme entra toutes pour son usage, à ce que racontent les Chal- 
déens qui sont les prétres de ce dieu. Ces gens racontent aussi, sans toutefois que lour 
discours me paraisse eroyable, que le dieu pénètre quelquefois dans la temple et repose 
sur le lit, eractement comme il arrive à T'hébes d'Égypte si l'on en croit les Égyptiens ? 
éar là aussi, une femane dort dans la temple de Zeus Thébain. Ces deux femines ne doi- 
vent jamais avoir commerce avec un mortel. De müme à Patara de Lycie la prophétesse 
dis Dieu — dans le temps de sa fonction, car l'oracle n'est pas permanent — est enferinée 
dns le temple avec (le dieu) pendant la nuit. Ce rapport d'Hérodote est confirmé 
par les documents babyloniens, qui placent au sommet de la tour un édifice 
nommé Shahuru, ce que los assyriologues interprètent comme le réduit le plus 
intime de l'habitation, la chambre à couchor ®, Un autre local du sanctuaire, 
le Bit-irshi, où maison du He M, contenait également un lit pour Marduk, et les 
Lextes vont jusqu'à donner les dimensions monumentales do ce meuble, long 
de neuf coudées, et large de quatre ®. Hérodote insiste surtout sur la destinn- 
tion nocturne du lit de Bel, et les textes cunéiformes allestent aussi sûn usage 
dans les rites de hiérogamis : on ignore si les Palmyrénions partagesient sur 
ce point la erédulité que l'historien grec raille chez les Babylonions, Mais la 
présence d'une table d'or près du lit du dieu montre que ceux-ci lui offraient 
des collations analogues à celles que suppose le eourert de ble dédié dans le 
temple de Palmyre. 

Le rituel du lit divin n'est pas spécial aux culles de la Babylonio : on le 
trouve à Palmyre dans le culte très syrien de Baalshamin U), ainsi que dans 
certains eultes du Hauran (9 et do la Palestine (0, 

I est bion probable que le loctistérne de Bal à Palmyre fournissait aux 


M) Uncun, Babylon, pe A6 à cf. p. A774 sur 
de Hithammut. 

& bia, p. 

{0) Sur les lits divins des Babyloniens, voir 
Somawr, Hell (Renlléaikon für Asiyriologie), 
p. #2, avec une série de références, 

i GiSem., 2, BAL: à Baaléhamin, seigneur 
du monde, Agathangelos à efert celle niche et 
ce Ut, Aer api ‘Apatéeyah 
Aimée 2% Acta He nager 221 She 1e 
Lo  Fla Aviur (août 134), Voir aussi plus 
loin, p. 475, la possibilité d'un tel usngo dans 


de ullo du diou anonyme. 
+ Vi Dussauo, Mission dans la Syrie moyente, 
D. 343, n° 40: Libruansat, Fphemeris für ue. 
mitische Epigraphik, 3, p. 206 : cect est le til 
qu'ont fait faire X. el Y. 
jé) Gest du moins ce que paralt impliquer 
sale, LXV, A1: ous qui aves abandonné Tahvé, 
ma montagne sainte, qui dreswez aus 
table à Gad el remplisez une coupe pour 
Meni, Cf. Lanason, Études sur ler religions 
sémiliques, 2 6, D, 800. 


F Fh 7 à oi ds à e. 
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© prêtres du dieu l'occasion d'un banquet, car les réjouissances de eetle sorte 
tenaient une grande place dans leurs rites, comme on peut le conjecturér du 
fait que le grand-prôtre portait parmi eux le titre de symposiarque (9. Plusieurs 
tessères portent la mention Des prétres de Bot %, ot out servi aux distributions 
qui marquaignt une féte du thinse, Certains de ces jetons portent aussi le nom 
d'un particulier, en qui il faut peut-être reconnaitre le symposiarque qui faisait 
les frais de es lurgesses. La Lessère qui figure le pulrinar de Bél porte aussi 
À son revers le nom d'un particulier, Ogilô fils de Hôrrepha, qui pourrait bien 
tre lo symposiarque sous ln présidence iluquel eut lieu le lectisterne. 


3, L'offrandi du eippe de pierre au dieu anonyme. — Les deux textes suivants 
sont gravés sur deux pyrées de pierre, conservés à Palmyro au dépot des anti- 
quités. 


Au Ur vai émet 

0 'Avanc Nora ete 
Laos rai manu (nie) 
Loc évier. 


À Zeus très haut et secourable, Ananis fils de Nés, ayant prit et ayant été exauct, 
a dédié (ce monument). 


A Le symposlarque des prêtres de BAL va 
montionné dans les sept textés suivants : 
Glen, 3, 89 (pendant sa sy mposiarchée des 
prétres de Dé; avril 143); Gasrinrau, Syri 
12, AUM, p. 190 (ryuzrie za avuronuepré lee 
ugéezon Onuë Asus, août LUS; CH 
4, 8070 (bilingue ; mêmes Litros, mais avec a 
orme ayproslseyes ; avril 209) ; (nonour, 
Syria, 3, 4026, pu 11 (pendant la aympasiare 
he de; le nom du dieu n'est pas mentionné, 
mais 1 s'agit très probablement de Bäl comme 
dans les autres textes; octobre 243) ; C1Sem., 
4, BD (evprooinyyes sôv t0G Oued Avis Lau 


Viglun ; avril 206); Cavrixtau, Inscriptions 
palmyrénlennes, n° 31 (pendant la symposiar- 
éhie dé... mars 272); (id. n° 14 (aurostrgne 
Laplunr Ave Héias ; san date), — Malgré l'ob- 
iection du H. 1. Lanaxcr (Hlevue biblique, 
44, 4033, p. 474) jo sernls port & conclure du 
texte publié par M. Ingholt que ln sympo- 
siurebie était ananelle, car pourquoi, sans 
cela, louer un symposlirque d'avoir donné 
du vin vieux anx prêtres loue l'année ? 

19 Lisamanout, Bphemeris für semiische 
Bpigrephik, 3, p. M; db, pe 4663 Caxri- 
ntab, lveriplions palnyréniennes, n° 405, 
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A Zeus très-haut et secourable, Salamanës fils de Julianus, action de grâces. 


Zeus très-haut et secourable n'est autre, on le sait grâce aux textes bilingues, 
que le dieu ammyme, celui que les textes araméens de Palmyre appellent celui 
dont le nom est béni pour l'éternité. Les dédicaces faites à ce dieu sont les plus 
nombreuses qu'ait livrées le sol de Palmyre. Sauf les dédicaces de trois autels 
monumentaux, érigés par la ville sur la ronte d'Émèse, toutes sont gravées 
sur de petits cippes de pierre, moulurés, à base carrée, et dont la grande ma- 
jorité se lermine par une cupule très exiguë, dans laquelle on brälait des grains 
d'encens (1, J'ai pu m'assurer que tous les autels dédiés à d'autres dieux, et 
retrouvés jusqu'ici sur le site de Palmyre, sont des autels à surface plane, 
parfois divisée en compartiments, et destinée à recevoir d'autre chose que do 
'encens 1. La dédicace des pyrées et des cippes semble donc un rite parti- 
culier au culte du dieu anonyme. 

Les ruïnes de Palmyre ont livré jusqu'ici cent vingt exemplaires à peu près 
de cet er rot 0, et l'on pent bien évaluer à un chiffre égal le nombre de ceux 
qui ont dû disparaitre depuis le sae de la ville. Aucun de ces objets n'ayant été 
découvert en place dans un sanctuaire, on pourrait songer à voir en eux les 
monuments d'un culte domestique très répandu. Mais cette hypolhèse ne résiste 
pas à l'examen. Les dédicaces contiennent toujours les noms des donateurs, ce 
qui n'est pas usuel dans les cultes domestiques, et elles mentionnent souvent 


U) Voir, outre l'exemplaire reproduit sur 
notre planche, et nos figures 6 et 7, un cer- 
lain nombre de profils dessinés par le R. P. Sa- 
vicxac, ad CISem.,?, 3972. 

Si est souvent malaisé de contrôler le 
fait, car les éditeurs ont généralement négligé 
de nolerla présence ou l'absence de la cupule. 
Jai fait moï-même les recherches que j'ai pu, 
et ne conserve de doute que pour un seul mo- 
nument (CiSem., ?, 4916), qui se trouve au 


musée de Constantinople, ct dont je n'ai pas 
la reproduction. 1lest probablement dépourvu 
de eupale comme tous ceux de ses congénères 
qui sont dédiés à d'antres que le dieu an0 
nyme. 

(81 GiSem., 3, 2889-3093 ; 3095-4108 ; La Has 
dt Wavommeros, SLI; à quoi il faut 
jouter quelques etes dispersés dans diverses 
publications, ou inédits. GL. p. 247, note 1. 
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DE LA 


TERMINOLOGIE LINGUISTIQUE 


J. MAROUZEAU 
Professeur à la Sorbonne 
Directeur d'Fludes à ['Beolé Pratique des Hautes Etudes 


‘Un volume de 205 pp. pet, in, 1923. 
Prix : 45 fr. 


Le présent Lexique est né d'abord du désir dé rendre accessibles aux 
non-spécialistes les travaux des linguistes ct des grammniriens. 

La lingnistique, science nouvellement constituée, est coustruit sa ter 
minologis au hasard dés découvertes et des inspirations, d'où ue grande 
diversité et une grande incertitude de nature à empêcher les profanes de 
aomprendre les spécialistes et parfois Len spéeialistes eux-mêmes de 
entendre exactement entré eux. 

Cet inconvénient d'ggrave (lu fait que souvent les mêmes termes sont 
employés, sauf de légères différuuicus de forme, dans plusieurs langues avec 
des sens divers, ou même opposés. 

IL eu résulis que deux tâches s'imposent : d'une part, définir avoe pré- 
sisioh le sons des termes employés, d'autre part, le fixer dans la mesure du 
possible en vue d'une unificaticr Ÿ 

Des offorts notaliles Ont été faits en ce sens depuis nn quart dé siâcle, 
soit avec Ta préoccupation de constituer une terminologie scientifique uni. 
verselle, soitzuvec l'idée de faciliter dans les elässes l'apprentissage de la 
srammaire. 

‘Cas efforts ne peuvent aboutir qu'une fois collatiohné et mis à jour le 
matériel de Ja terminologie actuellement usitée, et v'ést précisément l'objet 
dû présent lexique. 

Ce logique comprend, rsogés alphabétiquement, les termes français 
Lex plus communément employés avec Les indications éesentielles relatives à 
leur origins et leur histoire et les diverses acceptions qui. leur sont don 
nérs. Chäque terme est accompagné de sa traduction allemandn (anglaise 
dé cas échéant); Tes mots allemands août repris dans un index alphabétique 
à ln fin du volume, 
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l'occasion de l'offrande, laquelle se trouve n'avoir jamais de rapport au culte 
domestique. Un pyrée porte mème un règlement interdisant sa pollution ), 
ce qui ne se conçoit que dans un lieu publie. Celui-ci parait bien ne pouvoir 
être qu'un sanctuaire, et cette hypothèse semble confirmée par l’uniformité 
gulière que présentent, d’une part l'aspect des pyrées, d'autre part la 
rédaction des formules dédicatoires : une telle unité doit être plutot l'effet du 
soin vigilant d'un clergé que celui de l'initiative individuelle d’un aussi grand 
sombre de donateurs. 


Mais quel sanctuaire a pu avoir besoin de cent vingt pyrées — pour ne 
citer que le chiffre de ceux qui nous ont été conservés? Comme ces monuments 
n'ont attiré jusqu'ici que l'attention des épigraphistes, la plupart n'ont pas été 
reproduits en image, et il est difficile de faire une statistique exacte de leurs 
formes, surtout lorsqu'ils sont dispersés dans les musées de l'Europe. Mais il 
en existe au moins un exemplaire dépourvu de eupul 


et cet exemplaire se 
termine en pyramide, si bien qu'il était impossible d'y poser quoi que ce fût. 
11 semble done que la combustion de l'encens ne correspondit qu'à un rite sub- 
sidiaire, par exemple à un rite d'inauguration, et que l'offrande du cippe lui- 
même constituût le rite principal. La présence des pyrél 


s ne répond donc pas 
à un besoin pratique : ce sont de simples er-voto, dont le nombre peut être 
illimité, 

Il est difficile de se figurer quelle pensée particulière animait les donateurs 
d'objets aussi particuliers, Nous venons d'indiquer pourquoi l'offrande de 
l'encens sur les pyrées semblait constituer un rite subsidiaire : c'est aussi ce 
que porte à conclure une comparaison de ce rite avee ce qu'était l'offrande de 
l'encens dans les autres cultes palmyréniens. Ceux-ci n'ont laissé derrière eux 
aucun pyrée, mais leurs bas-reliefs, tout en montrant que l'encens était leur 
offrande de prédilection, expliquent que nous n'en ayons ancune trace : c’est 
que les réceplacles de l'encens, chez les autres dieux, semblent avoir toujours 
êté des pyrées de métal, richement ciselés et godronnés, dont la matière 
était fatalement exposée à servir quelque jour à d'autres usages (9. Cette dif 


 GiSem,, +, 3998 ; 4050. Ariade de BA (Syria, 13, 1933, p. 259, pl. LVL); 

W) Bas-relief du musée d'Oxford, dédié à Las-reliefs-architécturaux du lémple de DA 
Shamash (CISem., 3, 3078, pl. 21); basrelief (à paraître dans Syriu en 4934). Ajouter la 
du musée dé Damas, dédié probablement à la fresque du tribun à Doura (Cumuyr, Fônilles 
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férence duns le mode d'oblation ne parait superficielle qu'au premier abord : 
elle trahit en réalité deux conceptions distinctes ile l'offrande. Le pyrée (ou le 
cippe) du dieu anonyme est regardé comme un monument durable du sucri- 
five, at son poids, sa matière, sont prévus pour assurer sa permanence dans 
lo lieu où il a été dédié : on ne voit rien do pareil dans les autres cultes palmy- 
réniens, où l'on ne semble pas avoir éprouvé le besoin d'éterniser le souvenir 
d'une offrande aussi banale, el où il est plus que probable que le fidèle se 
bornait à apporter sa poignée d'encens pour la brûler sur un pyrée public. Je 
croirnis même très volontiers qu'il y ait ou de tels pyrées dans Je temple du 
dieu anonyme, pour servir aux offrandes occasionnelles des passants, Mais la 
dédience du pyrée de pierre implique quelque chose de plus. Par son expres- 
sion — jo ne veux pas dire par son objet — elle rappelle un pou le rituel pu- 
nique. On suit que los Carthaginoïs avaient coutume, après avoir offert leur 
premier né en holocauste à lours dieux, d'enterrer sous une stèle, ou sous ui 
cippe, où sous un obélisque, la jurre qui contenait les condres du sacrifice. Un 


sanétanire voisin dé Carthage W à fourni Ja preuve de ce rituel en montrant 
une forût sarrée de ces potits monuments, et l'on sait que lorsque la place 
venait à manquer dns l'enclos sacré, le tout était noyé sous une couche de 
torse pour que l'on püt récommencer, un mêtre plus haut, une nouvelle plan- 


tation du même genre. Nos pyrées ont probablement rampli de même, dé leurs 
rangs sorrés, le sanctuaire du dieu anonyme, soit qu'ils fussent eux-mêmes la 
matière de l'offrande, soit qu'ils commémorassent l'holocauste que mentionnent 
certains textes. Rion n'indique du reste que ve sacritice eût aucun rapport avec 
eolui des Carthaginois. 


de bouru, p.91}; où le 


dédlenco d'ua pyrée Inventaire des inscriptions de Patniyre, 5, 8 


MorGdans lo lensple du Hô (CHSem., 9, 102%). — = CiSem., 2, 8334, — Au resto, je he prétanis 
Le bas-relief ile la collection Poche, où lo aulloment formuler une règle si striclo qu'elle 
voit un prêtre aneriflant à Tribôt (Gumonr, che de erolre que lan ait pu dédier 
Fuuillés de Dourd, p. 148), représente un nu- exceplionnellement nn pyréé de plerre à din 
tal do perce qui ne pas an pyrée, ot sue le autre que Je dou anonyme, Gel à pu se pro 


quel de prêtre puse des fruits, Je serais ut 
d'interpréter do même Le busreliel du muse 
do Damas qui figure un sacrifice À Arsou el 
AAxaou, où doutes figures sont frustes (C 
nor, Ghoëz d'interipliont de Palmyre, pl. 32, 
nf 4}. Voir aussi l'offrande d'un. pyrée de 
bronre, probablement à Shamash : Carina 


uire, encore que je n'en sache aueun exèm- 
lé. Maïs ce qui est notable d'est que le culte 
din dieu anonyme est lé seul où ue tell of: 
Araude, et le sentiment roligiqux qu'elle sup 
pose, sont courants. 

1) Poisson 8t Lars 
dique, 87, 1929, p.36 s. 


Revue arehéolèe 
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4. Le pyrée de Gdem. — Sur la route d'Émèse, à une vingtaine de kilomètres 
de Palmyre, au lieu dit Kurassi, se dréssent dans la steppe Lrois autels mo 
numentaux élevés en 115 par la ville au dieu 


anonyme. Deux du cusaulels sont ornés en 
bus-relief, sur leur face, d'un grand foudre 


eulp= 
leur a représenté la main du dieu, et que le 
foudre est tenu par elle. La main tonant le 
foudre est seulptée aussi sur in autre monu- 
ment, encore à 


Mais ce que l'on n'a pas observé jusq 
c'est qu'à défaut du dieu lui-mèm 


C'est un petit pyrée de 
pierre (fig. 7), qui a 6lé trouvé par un 
douin au village de Gdém 1. Ses faces laté- 


rales portent chacune une inscription, l'une 
grecque etl'autre araméonne, Mais cus textes, 
que M. Cantinoau publie d'autre part®, ot qui 
ont été gravés en l'honneur du dieu anonyme, 
entre 187 et 105 après J. ne sont qu'une 
surcharge, et remplacent un texte plus an- 
cien, effacé pour leur faire place. C'est ce 
texle-là qui nous aurait renseignés sur les 
circonstances dans lesquelles à été seulplé un, 1. — pyrée de plare, trouvé à Gain. 
lo bas-relief qui orne la face antérieure de 
l'autel ; mais ses maigres vestiges ne permettent aucune conclusion, 

Le bas-reliof est malhabile, et mutilé, mais clair. On y distingue une main 


tenant un foudre au-dessus de quatre animaux, qui m'ont paru ne pouvoir âtre 
que des chèvres. Dans l'angle supérieur droit est un disque contenu dans les 
branches d'un eroissant. Je ne crois pas que ec dernier symbole figure sur 


4) Gitanor, Choix d'insériptions de Palmyre, sur la pista qui so dirige de Soukhné vers 
1 11, pl. 38; Cie. 3, 3004. Alep par Abou-Fayal et lariyé. 
8) Gdèm est situé presque exactement au 8) Syria, 45, 1038, p. 488 s, 


Fort de Paire, à quelque 55 kan. de elle-ci, 


268 SYRIA 


aucun bas-relief palmyrénien, mais il est fréquent sur les lessères 6), où il ne 
parait constituer l'attribut particulier d'aueun diou. On l'intérpréterait aisé- 
ment sur notre pyrée comme figurant le Soleil et la Lune, que gouverne le 
dieu suprème, mais il est plus sûr, jusqu'à nouvel ordre, de ne lui donner 
aucune signification plus précise que celle qu'il à ailleurs en lle 
d'un attribut de divinité sans qualité spéciele. 

Quant à l'ensemble de la scène figurée sur l'autel, son interprétation n'est 
pas évidente, J'ai pensé d'abord qu'elle commémorait la chute de la foudre sur 


un troupeau, et que l'autel avait été érigé comme une offrande propitiatoire. 
Ce que j'ai pu observer en Palmyrène au début de 1932 et de 1938 m'inéline 
aujourd'hui vers une exégèse opposée : le tonnerre, loin d’être un agent de 
destruction, doit être ici le précurseur de l'orage bienfaisant, qui a procuré 
aux moutons et aux chèvres la pâture qu'une sécheresse prolongée avait em- 
péchée de pousser. En 1932, puis dé nouveau en 1938, les pluies ayant tardé, 
les terres qui s'étendent de Palmyre à l'Euphrate restrent sèches ; les trou- 
peaux, qui avaient brouté les derniers brins d'herbe dans les dépressions des 
ouai, moururent en grande partie, et l'on pouvait voir çà et là sur le s6l de la 


steppe, entourès d'une multitude d'oiseaux de proie, iles groupes qui compre- 
naïent parfois plus d'une centaine de cadavres. La catastrophe prit de telles 
proportions, que certains propriétaires, qui le pouvaient, transportérent leurs 
troupeaux par camions vers les régions moins éprouvées du l'Ouest. Naturel- 
lement, les malheureux lubitants ne se firent pas faute d'organiser des sup= 
plications. 1 parait probable qu'une circonstance analogue a fait dédier notre 
petit autel au maitre des orages en témoignage de reconnaissance. Les catas- 
rophes du genre de celles que nous venons de dire ont toujours été fréquentes 
en Syrie. On sait comment S. Porphyre de Gaza en éearla une par ses 


ar exemple; Desavoure, Cafaloyue den 
cylindres orientaux du musée du Louvre, 
À 476: Livamanski, Ephemeris für semitische 
Epigraphik, 3, pl. 3, n 4; pl, 13, n° 8, — 
M.Tonnex a publié récemment (Bauy, Rosrov 
murs, Banuxcen, Ereavationt at Dura-En- 
ropss, Third Season, p, 64 8. ot pl. 49, n°1) 
un bas-relief qui représente une enseigne di 
viac eu formé d'un eroïssant dant les branches 
renferment un petit disquo, Ce monument a 


lé trouvé en plate, dressé dans le sanctuaire 
des dieux de tiérapolis(Peuuer, did, p. 10), 
ee qui est fatal à V'hypothèse de l'éditeur, 
d'après qui il s'agirait d'une offrande ehré- 
Lienno: l'enseigne en question est presque 
cerlainement celle de Hadad. 

1%) Voir sur ce pont les conclusions Lrès pr 
dentes el raisonnables du R. P, RoxznvaLLe, 
Mélanges de la faculté orientale, 5, 4044, p.63". 

V Mau. Dixco, Vita Pérphyrit, 49 s. 
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prières, et il serait facile de multiplier les exemples d'une intervention de lu 
religion dans çes matière 


Si cetle explication est correcte, elle jette sur la nature du dieu anonyme 
un jour intéres 


nt. Une tendance naturelle porterait à ne voir en Palmyre que 
la ville du désert, dont la seule occupation aurait cons: 
caravanes, En réalité, P: 
dérable autrefc 


au commerce el aux 
lmyre est au rnilieu d'une onsis qui était plus consi- 
qu'aujourd'hui, et cette ousis n'est pas au milieu d'un désert, 
mais d'une steppe, qui se laisserait eulliver si elle était irriguée, et qui pro 
duil malgré tout, avec les quelques ondées qu'elle reçoit en hiver, une pature 
suffisante pour de nombreux troupeaux de moutons et de chèvres. De plus — 
et é'est un mérite de l'observation aérienne que d'en permettre l'étude détail- 
lée{) — certains points de la contrée aujourd'hui stérile qui s'étend à l'ouest 
de Palnyre avaient été aménagés avec grand soin dans l'antiquit 


À des sys 
tèmes de barrage, établis jusque dans Ja montagne, y captaient les torrents 
hivernaux en vue d'une irrigation prolongée, 


11 ÿ avait donc dans le pays, et 
alentour de la ville mème, une population de eullivateurs et de petits éleveurs, 
moins éonsilérable que celle des marchand 


et dés caravaniers, mais qui avait 
son importanee, et sur qui reposail notamment en grande partie la charge de 
nourrir la ville. Le pr 


al souei dé ces gens, comme de nos jours celui des 
bergers el des jardiniers de Palinyre, devait être l'attente de la pluie, loujours 
rare, et dont le retard pouvait les ruiner complétement Comme le culte de ln 
foudre ne présente pas d'intérit pour le commerce des c: 


aravines, c'est proba- 
blement à elle partie térrienue de ln population qu'il faut attribuer l'origine 
du eulle agraire qu'est celui du dieu anonyme 


3. Pyrée dédié au dieu un, seul, miséricordioux. — Au nombre des monuments 


de toute provenance qui furent reeucillis en démolissant les muisons arabes 
dans l'enceinte du sunetuairé de Bôl, figure un petit pyrée de pierre caleaire, 


1) de dois la connaissance de ce fait au RP, (8 Voir plus haut, p. 24 
Poidebard, qui doit publier prochainement les dit de Hnalehami 
documents qu'il à reeueiliis, 

in — XIV 


347, ce qui a té 
À égard, 
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que reproduit notre ligure 8, el sur la face duquel est gravé le texte suivant: 
paper Mayo: Bagéa 105 Maiyen Émis Dejuon Ga, 


Action de grâces de Maïchos fils de Bareus fils de Malichos au diru un, seul, mise 
ricordieur. 


La traduction que je donne de ce petit texte n'est pas absolument indiseu- 
table, et j'en ai consciencel. On pout songer à donner aux adjectifs & 6 pévos 
un sens relatif, qui exclurait louté profession de foi monothéiste. Les exemples 
les plus notables de cette acception se trouvent dans certaines formules d'ac- 
clamation. Lucien, décrivant la réception de Pérégrinus par les geus de 
Parium, s'exprime ainsi®: déeayes fe &a 902502, ils l'ucclamèrent philosophe 
unique, é'estä-dire philosophe sans pareil, philosophe entre tous. Des formules 
analogues ont souvent élé adressées à des divinités. 11 est vrai que ces 
acclamations religieuses remontent toutes à l'époque du synérétisme, si bien 
qu'il est impossible d'affirmer, pour aucune d'entre elles, qu'un eortaine 
notion de l'unité divine ne s'y mêle pas à la simple intention d'exalter les 
mérites exceptionnels du dieu. Cette notion s'y méle visiblement dans plusieurs 
textes chrétiens, et l'on sera toujours libre de l'y mèler duns ceux où le doute 
est pérmis, comme aussi dans les textes juifs et païens. Il n'en resté pas moins 
que l'usage profane de celle forme particulière d'acclunation a précédé 
incontestablement son usage religieux #, de sorte que 


ui-ci a dû commencer 


) La même difficulté se trouve lorsque récemment, les lascriplions On se rencontre 
l'on veut traduire l'acclamation 4e Sië et les lu formule 2e ét ont été réunies ct discutäes 
acclamations analogues ; M. Prrensos nel'a en détail: Prrenson, El, iéc3* 6d.(Gôllingen, 


presque jamais traduite dans sou livre, dobt 1926). Les trouvailles de ces dernières années 


elle a fourni le titre. On y li (p. 134), à pro- 
pos de l'expression liturgique ds y, alé 
Einsig hellig, einzig Herr, wenn die 
Ubersetsung : £e allein ist heilig, ele, za ge 
wugt eracheinen vollle. 

8 Lucux., de morte Peregr, 45. — Sur la 
double sens du mot 4; dans les uoclamatious, 
voir Le Buaxr, 700 inscriptions de pierres 
gravées (Mémoires de l'Académie des Inicrip- 
lions, 36, LU, 4), p. 83 8, ; Weinwnicat, Neue 
Urkunden zur Sarapis-Religion, pe 37 8, Plus 


pormétiraient déjà d'ajunter à ce recueil an 
petit supplément. — 1 existe à Palmyre un 
des textes en question: Perenson, nt 
æiseau, Hnventaire des inseriptionr de Palmyre, 
4, 


(8) Les plus ancieus textés chrétiens datés 
Où apparaisse La formule af: Dé; appartiennent 
au iv* siècle (Persnson, Es Geôe, p. 301). Quant 
à la formulé 4% Zaûs Zésars, elle apparait 
presque uniquement sur des pierres gravées 
d'une espèes très tardive, dout aucune, je 
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tout au moins par avoir le même sens, où l'idée d'une unité formelle n'a 
aucune part. Il ne parait dune pas absolument impossible de traduire lu dédi- 


Fa. &— Pyrée dédié par Malchos au dieu un, seul, miséricordieus, 


pense, ne peut être considérée comme anté- 
rieuro au ii siècle (sinon au it); peut-être 
irouve-t-on un vague reflet d'une {elle accla- 
mation dans un pussagé d'Anisrinn (Sarap 
820 s. Kell, ellé par Weixnricn, Neue Urkun- 
den zur Sarapis-feligion, p. 96 s). Au con 


traire l'usage profane du mot 
passage de Lucien cité plus bai 
cédents chez les Latins : Maur 
Hermes omnia solus et ler un 
A1: énperator unice : et. Pereuson, Et; Bec 
De 311, note 2. 
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ence de Malchos: @u dieu misricordieur sans pareil. Cétte hypothèse, pour 
difficile qu'il paraisse de l'exclure formellement, a pourtant contre elle le fait 
que nous ne sonunes pas en présence d'une acclamation, mais d'une dédicace, 
où l'on ü sans doute peu de chances de trouver un eri échappé à l'enthon- 
siasme religieux, et plus de chances de trouver des épithètes dont ln significu- 
lion soit objective. Elle a contre elle aussi l'emploi simultaué de & et de 
uns, où le second de ces adjectifs renforce le premier: ce renforcement doit 
exprimer une intention, d'autant plus qu'en langage d'acclamation, les deux 
adjoctifs no sont réunis que dans certains textes chrétiens, où leur réunion 
semble précisément des! à rendre sensible la notion d'unité divine li}, Elle 
aura contre elle enfin, comme on le verra, l'ensemble des 
peut lirer des autres éléments du texte. 


suclusions que l'on 

Le dieu de Malchos n'étant pas nommé, plusieurs hypothèses so présentent 
à l'esprit. L'on peut réduire d'emblée le champ des conjectures en éliminant 
l'idée d'une offrande chrétionne. L'objet de la dédicace est un pyrée, et les 
premiers chrétiens semblent avoir eu on horreur l'offrande de l'encens, qui 
leur rappelait sans doute un rite ad 


el beaucoup d'entro eux avaient préféré 
artyre, Tortullien, duns son Apogétique®, dit formellement que les 
chrétiens ne brûlaient pas l'encens dans leurs cérémonies, IL est vrai que la 
dédicace de Malchos poureait étre postérieure de trois quarts de siècle à 
l'Apolagtique, qui est datée de 197, ot l'on suit que les chu 


liens n'ont pas tardé 
à se montrer moins exclusifs, Arnobe par exemple, pou après la chute de 
Palmyre, combat en 


e l'usage de l'encens®, mais lé combat à ln manière 
d'un usage qui se répand. 1 n'en reste pas moi 


quece rile, duns l'Église, s’est 
toujours borné à accompagner la Hilurgie, el n'en à jamais constitué l'acte 
essentiel comme il constituait celui de In liturgie païenne, Aussi les chrétiens 
brülaientils l'encens dans du puits vaisseuux portatifs, simples accessoires du 
culte, tandis que les païens le brülaient sur de véritables autel 
l'action rituelle au moment de l'offrande. Autant que 


centres de 
puisse voir, aueun 


1) Voie Prrmson, Eli Did, p.53, n° 6: 1.8, 
nt 40; p.fé, nt3jete, —11 arrive quotquatoi 
mais rarement, que le mot ges soit employé 
au lieu de sic dans l'acclamation: 4664, p 100. 
Vi Teurous,, Apologel., 


rem hoitiam quam ipae mandauit orationem,.… 
non grana turis unius assis, Arablene arboris 

0) Aunon., Adu. pentes, 7, 96, CI Mac-Gut- 
Loen, lnéene (Hastinqu® Eneyelopuedia), p. 205 


ur plane non 
emimus: 30, 5 +. (dés) offer opiman et majo 
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monument chrétien ne rappelle, méme de loin, notre pyrée, et ce fait mesure 
la probabilité qu'il y aurait à reconnaitre en Malchos un chrétien. 11 semble 
donc que notre choix ne puisse hésiter vraisemblablement qu'entre l'idée d'une 
offrande juive et celle d'une offrande païenne. 

11 y à beaucoup à dire en faveur de la première, qui permettrait de donner 
aux épithètes d'un ot unique leur plus forte acception, el expliquerait l'anonymat 
du diou. En outre, plus d'un passage biblique donne à lahvé le titre de 
miséricordieux, que porte le diou de Malchos. Le texte de la dédicace parait 
done, en lui-mênie, très favorable à cotte hypothèse. En revanche, on 
n'admettra pas sans restrictions l'idée qu'un Juif ait offertà son dieu un pyrée. 
Loblation de l'encens, aux yeux d'un observateur de la Loi, n6 pouvait se 
faire qu'à Jérusalom, où était le seul temple ; et même après la destruction de 
cet unique lieu du culte, les Juifs de la Dispersion continuërent, lorsqu'ils 
restaient fidèles à la règle, à n'avoir que des lieux de réunion et de prière, 
sans autels d'aucune sorto, ni sacrifices (®, Si Malchos a dédié son pyrée à 
lahvé, il est donc un Juif schismatique, atlonné à certaines pratiques ido- 
lâtres. On suit qu'il y en avait. Mais cette hypothèse même se laisse peut-être 
préciser, puisque nous savons maintenant que les Palmyréniens réservaiont 
l'offrande d'un pyrée de pierre au culte du dieu anonyme. Les pratiques ido- 
lâtres de Malchos — à supposer que célui-ei fût un Juif — lui ont donc sans 
doute été inspirées par l'exemple des fidèles de ce dieu. De même que l'on voit 
notamment les communautés juives de la Cappadoce corrompre ln pureté de 
leurs cérémonies par certains usages perses 5, de méme un Juif de Palmyre à 
pu se laisser attirer par les rites qu'il voyait accomplir pour le dieu anonyme, 
dont la nature était particulièrement apte à se confondre avec celle de lnhyé. 
Cette hypothèse n'a rien en soi que de plausible, mais elle souffre de la géné 
logie de Malchos. Les noms de Malchos et de Malichos ont été portés assuré 
ment par des Juifs de marque, mais ces Juifs portaient dés noms araméens, 
qui, à Paliyre, fout partie de la meilleure et de la plus courante onomastique 


W) Par exemple Æxod., XXKIV, 6 xissos à Qus  chichte larael 


p.348 


Dfxrifgs, zai Dufgusv; Palin, OX, à Enfant 
obxslgtu ai aa, C Scnrarren, Gesehichte 
leraels, p. 54. 

(#) Sur ces faits, voir Lousx, Essai historique 
aur le sacrifice, p. BB 8. : 


Soucarrun, Ges- 


Hi Seuourn, Sitzungaberiehte der preusstchen 
Aa. 13, 4807, p. 20 s.; Comont, Hyprie- 
tou (Supplément à la Hevue de l'instruction 
publique en Belgique) ; 1w,, Hypsiatos (Vau- 
1y-Wissowal 
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locale. 11 n'y a donc pas de conclusion à en tirer. Le nom de Baréas au contraire, 
que je n'ai su trouver ailleurs, est un diminutif qui rappelle, par exemple, 
le nom de Mareus, et représente un nom comme Baraté{, On ne peut pas 
affirmer, ici non plus, que jamais aucun Juif ne se soit appelé ainsi, Mais 
reste extrémement invraisemblable que la généalogie d'un Juif, sur trois 
générations, ne comprenne aucun nom juif. 

Si l'on préfère done voir en Malchos un gentil, son offrande ne convient 
qu'au seul dieu palmyrénien dans le culte duquel se rencontrent le pyrée de 
pierre, l'anonymat divin et l'attribut de miséricorde. Le dieu anonyme est un 
dieu cosmique suprême, et cette suprématie à pu justifier, même dansle cadre 
du paganisme, les épithètes d'un et d'unique, Les philosophes donnaient ces 
tres au dieu universel dont ils reconnaissaient l'unité de fait, sinon l'unité 
d'aspect ®, et leur doctrine est descendu parfois jusque dans le rituel des 
magiciens, comme le montre un {exte caractéristique, où le Soleil est invoqué 
en ces termes (9 : Apparais-moi, Seigneur Soleil, toi qui dépends directement de l'Un 
et Unique ; c'est l'Éternel et Unique quite l'ordonne. 1 n'en reste pas moins que 
l'anonymat divin se présente dans notre lexte avec une nuance qui n'est pus 
habituelle dans les dédicaces faites au dieu anonyme, Si bien attesté que soit 
le respoct de cet anonymat dans les lextes araméens, il est notable qu'il est 
absent des textes grecs, qui ne manquent en aucun cas — on en possède une 
quinzaine — de donner au dieu le nom de Zeus très-haut. Malchos, en rom- 


14) Les noms de Bapésmé, Beryirie, Bapdôné, 


vésnes 2fe Eau ivérmsos pin. 


Foutiles 
de Doura, p. 361, u° 6, où l'on trouvera di- 
vers rapprochements. Cf. Féviiun, fe 
des Palmyréniens, p. 128. — Dessav, Inscripl. 
latinae velectae, 3063: Burates Palmyrenus. 

(9) Sur la présence d'un nom palmyrénien 
parmi les noms d'une taille juive (É/Sem 
4201), voir Févaien, Rellgion des Palmyré- 
niens, p. 49; of. Ev. Mexen, Papyrasand ton 
Elephantine, p. 38. 

PI 1 suffit de rappeler 'appeltation de 5 » 
She Plotin, Jumblique, Julien. — Las 
Myster., 8,2 (pe 261 Pantitex) :-zpû 
CEE 
pure Que aa Bases, Eros à po 


1 Papyri grüeeue magiear, ed. Parisrse 
Dan, A4 (= Leldensis NW) 253 3. x gérnbl un. 
adlérez “Hu, à Laits sès bem mat quon 2e 
sapin: rentes oo à ai val puévor. — CL. 
MA 4. à Emesdoïans at sôv Ben 
Rérron abyeves she Dig sin. 

V Hilingues: GiSem.,3, 2994; 3904 ; 4009; 
AH à 4006 : Cusminrsu, Pseriptiuns palmyré- 
niennes,n® 10, — Textes grecs: Lu Bas et Wao= 
visGros, us 2571-3574 ; Sonexsur, Milei. 
lungen der vorderasialischen Gesellschaft, 10, 
100, p. 40 (du Girago À part), n° 40. — En 
outre, les textes publiés daas le présaut ar- 
lice, et quelques inéditg 
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pant avec celle Lradition, a évidemment tenu à marquer une pensée qui n'était 
pas celle de tout le monde, eLil a chassé de son er-voto la dernière trace de 
phraséologie païenne, Un tel soin n'est pas né des lendances propres du culle 
du dieu anonyme, culte païen que nous avons vu s'associer au culle d'autres 
dieux, eb qui ne devait pas répugner au nom de Zeus, surtout si ce nom, 
comme on le dit volontiers. était vide de sens. On peut supposer que Malchos 
était un philosophe, qui aura cherché danse plusépuré des cultes de Palmyre 
un lerrain où sa doctrine paraissait se concilieravec la tradition de ses pères. 
Maïs cette hypothèse, contre laquelle il n'est peut-être pas facile d'invoquer un 
argument positif, paralt moins bien étayée que celle qui verrait en Malchos 
un adorateur du dieu anonyme, fortement influencé par le judaïsme. La pro- 
clawation de l'unité de Dieu et de sa miséricorde, de même que la poursuite 


et l'élimination des Lermes paiens, s'expliquerait aisément de la sorte, et nous 
nous résoudrions d'autant plus volontiers à le eroire, que des traces probables 
d'influence juive ont déjh été signalées depuis longtemps. on l'a vu plus haut, 
dans le eulte du dieu anonyme. 11 ést done assez plausible que le pyrée de 
Malchos nousmontre l'effet dernier de cette contamination, qui aura décidé le 
donateur à franchir lu dernière étape qui le séparät encore du monothéisme 
absolu. 


6. Débris de rituels, — On à vu plus haut qu'un rite fréquent dans le culte 
du dieu anonyme consistait à offrir ua cippe ou un pyrée de pierre en guise de 
mémorial. Peut-être le dieu recevait-il aussi, comme Bélet Baalshamin, l'hom- 
mage du lectisterne. C'est du moins ce que je serais porté à conclure du bas- 
relief mutilé qui décore le troisième autel de Karassi (fig. 9), et qui n'a pas 
encore 616 interprété. L'examen du monument lui-même m'a convaincu que 
le Las-relief figure un siège, dont les pieds seuls subsistent : ce doit être là un 
pulrinar analogue à celui que figure la tessère de Bèl. 

Il existe au dépôt des antiquités, à Palmyre, deux fragments de calcaire, 


(9) Guanor, Choix d'inseriptions de Palmyre, pl 34, n° 1. 


En SYRIA 
qui constituent l'angle supérieur gauche d’une plaque inscrite l. On y lit les 
mots suivants : 

[au] Sbésrs pryio(ss — — — — - — 

TAOPAPOYTOCYNT — - — - — 


EWNOACTONOYEYX = — — — — 


Le dieu auquel était dédié le monument, Zeus très-haut ct très-grand, doit 
être notre dieu anonyme, Il est vrai que la seconde de ces épithètes ne lui 
est pas familière, maîs elle est si banale à Palmyre qu'ellene mérite sansdout 
pas de nous arrôler. 


Le texte, dont il est dif 
deux mots intéressants : 


ile de restituer même les grandes lignes, contient 
atteste l'holueauste et le jeûne rituel. L'un et l'autre 
sont attestés dans les cultes sémitiques. IL est probable qu'ils appartenaient 
ici au rituel de quelque fête, à laquelle le jeûne servait de préparation, comme 
ilsemble que eo Fit souvent le éas 1. 


1 Plaque moulurée, Diméusiuns actuelles: paedia Mblica), cite le jebue dés Saléens au 

hauteur 23 em, longueur 36 em. épaisseur d'un repue saceifiiel. C 

em, Hauteur des lettres, $ mm. 5 4; Gitwousons, ad Loc. 

4 Rowearsox Sutru (fclgion oflhe Senites, (Die Seabiér, 3, pe T2 8) 
ag, in Encyelo= 


p Mis, el.B exnxons, F 
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L'holocauste est mentionné duns un second texte, qui mérite de retenir 


notre attention. Fort mutilé lui aussi 


, il est gravé sur l'architrave d'une stèle 


Vin. 10. — Fragment de stèle avoc vestiges d'une lot saérde, ck représentation d'a foutre allé. 


dont la forme est celle d’un édicule corinthien (f 


suivante : 


faifshlh Loch a à 


vacat Bou vi 


5 4 ati 


si 


+ A0), et sa teneur est In 


K= TA ON — — - — - - — 
=: GNKAI - I@NOYCC — — € - — 


uen dr 
cueat 


: Lu] 


I purait bien s'agir d'une fondation où d'une loi sucrée, promulguée le 
Savril 103, et qui avait pour objet de prescrire un éavrifice holacauste chaque 


année au Bon Jour pour toujours. 


G) Cagrisrau, Inventaire des inseriplions de 

Palmyre, 8, 43, — La lecture que je donne jet 

est plus sûre que culle que j'avais donnée en 

sou temps à M. Canlineau, mais lous mes 

efforts n'ont pu l'améliorer: ile m'ont confir- 

mé dans l'idée qu'il n'est pas question de res- 
Sr, — XIV. 


ci encore, le rite semble être pre. 


rit à l'occa- 


fituer au début une dédicace à Zeus rès-haut, 
et montré que la lecture même do la ligne 3, 
telle que j'avais era pouvoir l'établir d'après 
Du estumpage, élait aveaturés. En revanéhe, 
ma restitution de la ligne 3 cat certaine. 


5 
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sion d'une fête, Ju ne crois pas que l'on connaisse d'autres mentions dé ce Lon 
Jour, maïs une inscription de Coptos en Thébaïde U) montre que les archers 
éméséniens établis dans cette ville célébraient en l'honneur de leurs dieux un 
Bean Jour, Celle manière de désigner une fête semble d'ailleurs avoir été 
répandue, au cours des prémiers siècles de notre èra, dans des milieux reli- 
gieux divers, car la fête de Pâques est appelée le Grand Jour, sans aucune 
autre explication, dans un cañon du concile d'Aneyre. D'autre part, une série 
de textes puniques d'époque romaine indique que des vœux furent héquitiés, 
que des stêles furent érigées au jour heurewr et béni, lequel pourrait avoir 616 
une fête périodique #, De méme que Pâques était pour les Chrétiens le grand 
jourentre tous, de mémele jour bon par excellence devait être, pourlesauteurs 
dé notre texte, la principale fête de l'année. Mais de quel dieu était-ce la fête? 

11 est oxtrémement remarquable que la date de promulgation de la loi soit 
le 6: de Nisan. On saît aujourd'hui que 


pur fut marqué, en l'an 32 dé notre 
ère, par la dédicace solennelle du temple de Bël 9, et l'on a fait observer avec 
raison que celle date coïncidait avec un des jours de la grande fête du nouvel 
an des Bahyloniens : que, d'uutre part, les Juifs avaient choisi de dédier leur 
temple à la fête des Tabernaclés; que par conséquent les Palmyréniens avaient 
sans doute choisi ent de leur grande fête pour dédiier le leur. 
Cette conclusion, qui parait très Juste, ét que l'on pourrait fortifier encore en 


ux aussi le mon 


M) Déssat, fnseripliones lalinne séleélüe, rare, at les commentateurs éilés 
BAS: Lai adyfe tôv 2yru "Ep Au lool, 137) éprouvent le bosoin d'expliquer 
aa NOOIS sé spriréla Ariane dr Paschalia lies eur magnus des appellatus sit. 


Mass, 25h. — GL anssi uses. Autx., p: 385 (Mine), où 
18 Maur, Saérorim concilionim novaet am= les mots à x fe déaigent, par une ai 

lise. colleetio, 3, col, n,6, — L'oxpres- momie seusible, le déruier jour de ceux qui se 

sion devait étreussrusnelle puisque lescanons — séutent pordtis, 


sont supposês inteligibles par oux-miu C) Répertoire d'épigraphte witique, 303- 


Saue doute se rottache-talle ax loeutions 
identiques que l'on rencontre be les Seplatte 
Ulsat,, 1, 13) et cher Cuéwesr d'Auesasonie 
Aa Migne). Daus ces derniers Lextrs pour 
les moa puySn ques ne paraissent 6 
Has vu 
4 di l'exéète ité 
par Migue), celui qu'ils out expliéltément cles 
Jan, XX, 31, 81 elle désigue l'Aques ilane Les 
canons d'Aneyre, c'est par une accoplion 


306; Cumnwosr-Gaxatau, Recueil d'arehéole- 
die orientale, 8, p. 105 s.; Dussauw, Hattelin 
archéolupique da comité 144, p.45 
Gomples rémus de l'acaulämie des inreriptions® 
1016, p. A2RA; CE, Lissmanser, Æhemeria 
Jr sembliehe Epigraphik, 2, p. 08; Geuur, 
Histoire anélenne de Afrique du Nord, 4, 
1 404, pote 
A Plus na, p 859, noto 4. 
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observant que le temple d'Anou et d'Antoun à Ourouk « été, sinon dédié, du 
moins fondé lui aussi au début de Nisan (exactement le 2° jour, en 182 avant 
4-0.) (, montre que la grande fête de Bôl était une fôte do Nisan. On aurait 
seulement tort d'en conclure que cette fôte avait une origine babylonienne, car 
il s'agit simplement d'une fête de printemps, d'un typ répandu en Syrie 
qu'en Chaldée. C'est ainsi que le principale fête du sanctunire de Hiérapolis 
avait lieu dans cette saison 8, et que le mois de à 
Sabéons le plus saint de l'année 1. 

Cette dernière remarque doit nos mettre on garde contre ne attribution 
trop rapide de notre texte an culte de Bél, et cette atiribution se trouve juste- 


aus: 


M était encore chez les 


ment exclue par un autre détail du momiment : entre les chapiteaux des 
pilastres de la stèle est suspendue uno guirlande ornée d'un foudre ailé. 
Comme cet emblème est étranger, on l'a vu, au culte de Bél, tandis qu'il est 
caractéristique des cultes dé Baalshamin et du dieu anonyme, c'est prohable- 
ment à l'un de ces deux dieux qu'il faut attribuer notre texte. 


7. Pyrée didié au dieu anonyme et aux deux frères saints. — Un fragment de 
pyrée dé pierre, conservé à Palmyre au (dépôt des antiquités, porte le texte 


MOYSE — - — 
OVRAIA = = = === 
OAIMAH — — 


débieu— — = = = - - - - 


&r 


Ai Fouous, Urulk-Warka, p. 41. 

Æ Lucian, Dea Syr., 40 : fête de la pyre, 
avec holoeaustes vivants, 

(0) Les Sabéens eélébraient pendant les troïs 
cprèmiers jeurs do Xisan des sacrifices dont 
les victimes étaient hrôlées vives (lux at-Na- 
vi, Pihrisk, 5, $ 4; Cuwousoux, Die Seabier, 


3, p.189. La Pique is Hibreux est lle anssi 
au féta de printemps, et In fôta des Arabes 
au mois da Hedjoh concorde avec selle de Ni- 
san (Lananoe, Étales sur ler religions sé 
ques, D. 298), Probablement ansai faut-il 
citer le rituel eypriole de l'holocansto d'un 
mouton à Aphrodite, le {*e ayrl, dont l'ana- 
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Seules les deux premières lignes dutexté grec sont suseeptibles d'une inter- 
prétation: qui est d'ailleurs confirmée par les vestiges d'araméon que l'on ilis- 
tingue encore. Ce Lexte gro Ait : à Zeus très-haut [et scourable, et] aux deux. ; 
Je texte aramôen : [à cebui dont le nom est Déni pour] l'éternité [et aux deux frères] 
saints 1, 

MM. Chabot et Cantineau 9, commentant cetle association, ont pensé tous 
deux qu'il devait s'agir d'Aglibôl ot de Malakbel. Cette hypothèse vst possible, 
mais on ignore si ces deux dieux étaïent frères, ol l'existence d'une trinde 
formée par eux et le dieu anonyme ne lui donne que l'apparence d'ane confir- 
mation, paisque le texte qui mentionne cette triade nomme Aglibôl et Malak- 
Dal en loutes lettres. Aussi estil permis de se demander, sans nier absolu- 
ment la possibilité de cette première exégèse, si les deux frères saints ne sont pas 
deux génies, deux acolytes du dieu suprème, dont l'individualité ne serait pas 
plus marquée, par exemple, que celle qui distingue Castor de Pollux. Cétte 
exégèse aurait pourelle l'analogie de nombréux cultes orientaux &, où la divi- 


logle avec es rituels séoitiques n'estpns inat-  Mouiilon, qui ont ln nai local (ibid, Phoent- 
landus (lou, Lyo., De mensib. 4, 8%; Roneur= cit, pl, 7, n° 6, Sur uno intalle, les Dioseures 
ax Suit, Religion of the Seniter, p, M0: accompagnent Atargatis chevauehaot un lion, 
460 s,; ef, Nitason, Grierhüsche Peute, p.368). sous le nom de Héra Ouraniu (FunrwaenGtEn, 
AU) GF. Glam, 8, 4001 (juin 101) bon souve=  Anllke Gemmeñ, pl. LXV, n% 54), Antrex 
niv à cel sont Le nom est béni pour l'éternité, mouuments du eullo des Dioscures en Syrie 


au bon, au méricordiens, ain qu'aux deus British Mueum Catalugue, Arabia, p. 39, 


Jrères naints, — Hi, 4002 (sans date): odbue n° 13 (Philadelphie); Rouvirs, Nimdsmatique 
formule, des vllos la la Phénleie, n° 835 (Oro) ; 
18) Voir plus haut, p. 25%, note 3. Caowrout, Palestine Exploration Fund, 1082, 
M) Gomoxr, Arehiu für Religlanswlsenschaft, — p, 24 (Sutnatie). — 11 ne pout qu'une partie de 
9: 4906, p. 323; SK, — Les: monnalox ven exemples alt trait plutôt aux Diosoures 
riennes semblent Lémotgner souvent d'une Cablres qu'à dés dieux locaux, malt 6e n'est 


soclation des Dioseures au dieu suprème : À dvldemwent le cn nf de Dolidhé, ni de Jéru- 
mule, hi de Samarie, ni de Philudelyhle : et 
sur ln côte même, l'association ay Zens reste 


du bal 


ut, Monnaes 


grecques A Tripolis,isencadrent un Urall frappant. — 11 parait bien probable 
lu tête de Zeus, qui est évidemment le grond d'autre part que ces acolytes da tion aupréme 
dieu de 1 ville, Zeus Hagios (bd. Phoehcin, des Syrlens ne sont pas sans rapport, au moins 
p.202, u 40): à Jérusalem, fi encndrent an à l'origine, avec les avolytes semblables des 
aigle, qui représente probablement le dicu qui divinités nnatoliennes- Sabasios (Huinanne 
val umplaoé lahvé et qui, malgré au nou nang, Arehneologiche Studien, pl. 11; Bat, 
de Jupiler, devait recovoir tn eulle modolé Menu arrhéologique,1933,9, p. 43); la Grande. 

eaux de la provinee(bid,, Palestine, p, 6, Mère (Cmarouraunx, Bulleln de correspondante 


24 #4): À Béryte, ils Mamquent lo trident de helénique, 53, 1929, p.663). — En rivanche 


SYRIA, 1933 PL XXVI 


AUTEL PALMYRÉNIEN AU DIEU ANONYME 
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nité cosmique est flanquée de deux génies de cette espèce. Leeulle dolichénien 
en fournit un bon exemple : Jupiter y est accompagné de deux démons mal 
distingués l'un de l'autre, les Castores (1. Ceux-ci sont peut-être un héritage de 
l'ancienne religion indo-curopéenne où l'on vénérait un couple de dieux- 
jumeaux, mais la symbolique de l'époque romaine voyait probablement en eux, 
comme on sait qu'elle le voyait dans les Dioseures attachés à Mithra @, la 
personnifieation desdeux hémisphères célestes. Une compagnie de ce genre ne 
serait pas déplacée pour un Zeus très-haut comme le dieu anonyme. et bien 
que je n'ose entrer dans lo détail d'une telle hypothèse, je serais porté à eon- 
sidérer de préférence sous ee jour la nature des deux frères saints. Etil n'est pas 
impossible que les deux génies représentés sur une tessère bien connue, vêtus 
à la perse et porteurs, l'un d'une torche levée, l'autre d'une torche abaissée, 
soient justement des acolytes cosmiques attachés à Bôl, à Baalshamin, ou au 
dieu anonyme M. 


8. Auel figurant le dieu anonyme ei ses deux pardres, — L'autel que ropré- 
sente notre planche XXVI n'est pas inédit W, mais les photographies qui en 
ont été publiées étaient destinées aux épigraphistes, el faisaient peu de cas 
du bas-relief qui orne une face du monument. Je dois à M. Schaëfler, conser- 
vateur adjoint du musée national de Saint-Germain, les deux vues excellentes 
que l'on trouvera ici, et suis heureux de l'en remercier, Le monument est con- 
servé à la bibliothèque de Strasbourg, avec les autres 
comme lui, de la collection du regretté Euting. 

La dédicace inscrite sur l'autel, et datée de 240, est banale 
comme lant d’autres. ou dieu anonyme. Mais le bas-relief q 


objets qui proviennent, 


Elle s'adresse, 
‘accompagne est 


les Dioscures sculptés sur le temple d'isis à 1 Gomoxr, Mystères de Mithra, p. 135, 
Bétra (Daumas, Neue Peira-Forschungen, C) Voaté, Inscriptions sémitlques, n° 15% ; 
1. 63) sont probablement les Dioscares alexan-  Monwruans, Neue Beitrôye sur Kunde Pal. 
drins, c'est-à-dire les Cabires. myras, n° 49. CL. Rorrovreuvr, American 
{) Sur les Gastores de Dolicbé, voir Gumoxr, Journal of Archacology, 37, 1933, p. 6 (dont 


Religious orientales, p. 449 ; Études syriennes, … l'exégèse est peu prolable) 

D. 353: A. 8. Goo, Zeus, 2.p. 412: Kacinow, #) Gnanor, Chotz d'inscriptions de Palmyre, 
Jahreshefte des Gsterreichischen Instituts, 37. 2, #0ST, et pl. AVIL. 
1932, p. #70 s. 
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tout à fuit unique en sôu genre. On ÿ voit le danatour, revêtu d'un ample man- 
leau, et coiffé de lu tiare plate qui caractérise les prêtres palmyréniens, dans 
l'attitude de la prière : debout, il lient ses coudes collés au corps, dt écarte les 
avant-bras en présentant ses mains grandes ouvertes li. Au-dessus de lui pla- 
nent trois bustes divins. Celui du milieu est barbu, et son manteau couvre son 
épaule gauche pour passer sous l'aisselle droite, de sorte qu'il laisse visible la 
moitié de ln poitrine du dieu. Cet accoutrement grec forme un contrasté avec 
celui des deux dieux placés à droite et à gauche, Coux-oi sant identiques 
entre eux, imberbes, nimbés d'un nimbe radié, vêtus de la cuirasse que couvre 
en parie le paludamentum agrafé sur l'épaule droite. 

11 faut évidemment reconnaitre au centré du groupe, dans ve Jupiter barbu, 
le dieu auquel est dédié l'auto, le dieu anonyme que les dédicaces grécques 
appéllent Zeus Très-Haut. Quant à ses deux parèdres identiques, on pourrait 
songer à les identilier avec les deux fréres saints que mentionnent certaines dé- 
dlicaces au dieu anonyme . Nous inclinerions davantage, pourtant, à y voir 
Aglibol et Malakbél, ls Lune et 16 Soleil, qu'une autre dédicace El associe au 
même dieu, L'absence du croissant aux épaules de l'un d'eux nous empéchera, 
sans doute, d'être trop catégoriqué dans cette identification, mais elle peut 
provenir d'une négligence du Willeur de pierres. 1 faut souhaiter qué d'autres 


rouvailles prouvent ua jour si cette triade était habituellement vénérée dus 
Palmyréniens. 


Hesnr Sevm. 
Beyronth, 1033. 

1 Cette attitude rappelle a représentation main ouverte horisoutale, au lieu des mains 
‘les mains ouvertes, qui orne fréquemment les levées que l'ou rencontré habitellement. 
yrées tu deu anonÿno voir les planches du 1 Voir plus haut, p. 370 s, 

Globe d'insertion de Palnyre de M. Gua- 0 Voir plus hat, p, 354, 


nor); un pyrée, encore inédit, porte mêmenne 
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lntéoduction : théorie qui attribue à l'influence romaine, par l'intermédiaire des archi 
tectes de Baalbek, le remplacement du chapiteau libre par le chapiteau canonique 
dans l'architecture syrienne : portée des découvertes récentes sur cette thèorie. — 
1. Chapiteaux libres de Syrie : origine alexandrine de leur diffusion. — IL. Formes 
anciennes du chapiteau canonique en Syrie : À. les chapiteaux du sanctuaire de Bêl 
à Palmyre et leur chronologie ; B, chapiteaux isolés de Samarie, d'Antioche, de Pal- 
myre, et de Kasr el-fleir : G, les chapiteaux du temple de Jupiter à Dualbek, et 
comme quoi ils me sauraient avoir servi de modèle aux catégories A et B. — Il. 
Formes de transition entre le chapiteau libre et ls chapiteau canonique. — Conclu- 
sion : origine probablement antiochénienne, et certainement indépendante de Baal- 
bek, des formes canoniques va Syrie, 


Le style des monuments classiques de la Syrie et des contrées qui la pro- 
Jongent au Sud a fourni dès aujourd'hui aux voyageurs et aux archéologues 
V) Les nbrévintions suivantes désigueront  Roncz. Variantes : K, Roncenwet. Variantes 


duclques ouvrages fréquemment cités: des chapiteau romains, dans Acta Univer- 
AA. ES. : American Archarlogieat Expeli- sitatis Latsiensis VAL, Riga, 1933. 


fon lo Syrix in 1899-1900, New-York, 4 ve, 
1903-4018, 

Hnalbek : Banlbek, Ergebnisse der Ausgrabun- 
gen u. Untersuchangen, 1828-1905, heraus- 
gegeben von Tu. Wiscawo, 3 vol, Berlin 
Loipaig, 1921. 

©. LS. : Corpus Jrucriptionum Semilicarum. 

P. AE. 5. : Syria, Publications of the Prin- 
ceion University Archaelogicat Espedilion Lo 
Syria, 1908-1505. Leyiten, 6 vol, 1906-1030. 

Palmyra : Palmyre, Ergcbnisse der Espedi- 
Hionen von 1902 u. 197, herausgeyeben von 
Tu. Wincaso, Berlin, 2 vol, 1932. 

Petra : Wigenschaflliche Verienilichungen 
des deutiehtärkischen Denlkmalschut:kom- 
mandos, heramgegeben von Ta. Wiecasn, 
Met 3, Petra, Bertin-Leipeig, 4021. 


Moncæ, A, d'Alez. : K. Roscuxwsat, Descrip= 
lion des chapiteaux corinthiens ei variés 
da musée d'Alesandrie, ibid, XVI, Riga, 
var. 


Rosce. Rüm. Kap.: K. Roxœu want, émische 
Kopielle mit pflanslichen Volulen, dans 
Jahrbuch des deutschen archäologschen 
Instituts, 1934. 

Roxcz. Hasne : K. Roscarwstt, Kopllelle des 


Lang u. Differensierung, bu. 1914. 

Wais. 24: E. Weicaxo, Baalbek, Dotierung 
2. kunatgeschichiliche Siellung seiner Ban- 
Len, dans Jahrbueh für Kunstwissensehaft, 
sun. 
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la matière d'observations nombreuses (. Cependant il n'est guère qu'un 
savant qui ait cherché — dans {rois études, consacrées principalement à des 
analyses minutieuses de la décoration sculptée des monuments dé l'époque 
romaine 1 — à définir les caractéristiques générales de ce style. 

Duns ces études ane grande place revient, comme il est naturel, à cette 
forme importante de l'ornement architectural qu'est le chapiteau corinthien. 
L'histoire de cetle forme, telle qu'on nous la retracs P, parait assez bien 
assurée pour le second siècle de notre ère 1. De l'aveu de M, Woigand lui 
mème W, elle est plus incertaine dans le premier siècle. Quant au chapiteau 
des temps hellénistiques, il est très mal eonnu : des observations sur le détail 
des formes n'existent que pour certains chapiteaux de Pétra(), hellénistiques 
par le style, sinon sûrement par l'âge, et dans quelque mesure pour le chapi- 
leau dit « nabatéan 0 »; soule une pénétrante remarque, faite en passant par 
M. Weignnd, nous révèle une particularité, à vrai dire fondamentale, des cha- 


piteaux dé cette période l, 


{En particulier A. AE, 8.1, chap, 1 

P. AE, 8. ; Rance, 
Uellenitie Architecture ln Syrie, Pr 
cston, 1017; Petra; Baalbek. 

MB. Watcano daus Wa 
et Palmyra, ch, x. 

OÙ Win, A6 pe 43-10, BUS, 08-40, 
8-60; Wa, 24, p. BAS, MAO, 04-07, 

A6) Elo l'est pas a bien que M, Wigan 
ait attribué au « début de l'époque linpé- 
rinlo un tumple de Palmyre, qui pour 
lan, comme nous espérons le montrer cles. 


1; Wa, 34 


sous p. 297; note T, nppartiont incontestable 
ment à ce sièele. 

Pi Wie. 34, p.01 : « wilirent dns vrste 
Jabrhundort, dns die Gstfiche Form (des kor. 


Kapitells) seat, alehl ganx eindoutig at ; » 
el. Polyra, p. 156: « Da die stigeschichtliehe 
Eutwickinag der syrischen Architeklur in 
Verhaut des aretan machelrstlichon Jah 
deris wogen des Vohlens genau dntierter 
Denknéter noch durehans utigeklart il, etc: 

W ones. faune. 

Gikessous, p. 249, note 10, 
#) Gotle incertitude croissante à smesure 


qu'on remonte dans le temps n'est que lo rô- 
Hot d'une pauvreté croissante aussi de notre 
documentation C'est un fait quo les ruines 
aréco-romalnes de la Syrleet de ln, Palestins, 
sinon. do l'Arabie, apparticonent dus Leur 
Arès grande majorité à l'époque qui ste de 
âge des Flavions à colui de Dioclitien, 1 en 
est ain du presque Lous los édifices que 
datant des inscriptions ; ef. par exomplo 
(PA ES, 11 B. pi 347), l'index des monu- 
ments datés relevés par Tspédition de Prin 
ceton (des sept inseriptions antérieures au s6- 
cond albcle cilées dans cet index, quatre 
seulement, celles des temples de Si 01 do 
Mouchaanaf, celle de ln Kalybé d'it-Haiyôt, ot 
celle de Sanameln, qui a trait non poiut à un 
= temple» mais à la construction d'un x pare 
Lie du sanctuaire », so rapportent sûrement à 
des édiices). Les monuments non datés aout 
eux auési— si l'on en erdi les Hudieations de 
leur style, que griee aux lravaux de M, Wai- 
San l'on commence d'âtre en mesure d'appré- 
cier— presque tous poabirieurs à 1n période 
julio-claudienne, Nous ue saurlous citer de 
monuments corinthiens datés ie l'époque het- 


LES FORMES ANCIENNES DU CHAPITEAU CORINTHIEN 285 


Cette rémarque est la suivante 


ces chapiteaux, à eu juger par les 


exemples qu'en réunit l'archéologue allemand, et fout au moïns dans la Syrie 
du Sud et dans l'Arabie ne sont pas des chapiteaux du Lype dit « normal! ». 

Examinons au contraire les nombreux chapiteaux déjà publiés qui peuvent 
avec une entière cortitude, soit par le témoignage d'inscriptions, soit par le stylo, 
être attribués à la période romaine # ; ajoutons à celte liste une longue liste 
de chapiteaux inédits de Palmyre : lous sonl, sans aucune exception, des cha- 


piteaux normaux. 


Ainsi done un cerlain nombre de typos de chapiteaux corinthiens, hôté- 
rodoxes par rapport à la doctrine que formule Vitruve vers le début du 
rügne d'Auguste, et jusqu'alors largement sinon exclusivement employés dans 


lénistique ou du début de l'époque romaine, 
ut subslstant encore aujourd'hui, qu'en trois 
endroits, loas truis excentrique par rapport 
à la Syrie du Non e4 à ln Phénicie, foyers dé 
la vie urbnino et de là civilisation : 4° à Mé- 
duïn-Suleb, dans l'extrême Sud du royaume 
nabatéen, une série de Lombeaux (ef. Jaussex 
el Saviüxac, Mision arch, en Arabie 1, 
1: 307, p. 402, p. 690); 2 à SI, dans le Non 
du même royaume, des parties (lu temple de 
alsbamin (ef. P. À. E. 8. 11 À 6, p. 874); 
3 à Paluyre, le temple de Dél [rilesous 
1 291). À ces monmments l'on en peut ajouter 
duclques autres, non datés, mas que lour 
siyle place sans aucun doute dans la période 
considérée. Ce sont, dans l'ordre vraisemblable 
de leur ehrunologie : 1° le châtenu d'Arak 
el-Æmie (ef. P. À. E. 8, 11, À. 4); 2 le temple 
deSouelda (et. À,A.E, $. 14, p, 327); presque 
lous les édifices et tombeaux de Pétra (el. 
Petra) : 4° Le grand temple de Haalbok dans 
eurtalnes de ses parties (ef. Wauo. 14, p. 43; 
Was. 24, p.88) ;5* va édicule des environs 
de cette ville (ef. aalbek 1, p. 20-27; Wars. 
2h, p.118.) 

1) Sur la répartition des chapitenux corin- 
Ibieus eu deux fninilles, l'une dont l'onlou- 
nanee générale est conforme à la description 
au itruve doune ie cette forme, l'antre qui 
comprend doutes les variétés de chapiteaux 

Srniae — XIV. 


nou evnformes à eve descriplion, ef. Dit» 
anccs, Hellenist. Hanlen ln Latium U, p, 169- 
164, Weno. 44, p. 4243, Bibliogr, dans Ronca., 
Varianter, p. 113, note, Rappelons brièvement 
la earaetéristique essentielle du. chapiteau 
normal : au-dessus de ln corbeille d'acnithes 
surgissent, de hoït « calices » d'acanthes por- 
Lées sur une tige, huit paires de « crosses n 
— soit huit russes d'angle et halt crosses 
médianes — qui supportont l'abaque. Vour 
éviter out orrour dans les mots, souli- 
guons el que les lermes dé «chapiteau 
nonal à &1 de + chapiteau vitruvien » 
ne doivent par être pris pour synonymes, 
Le chapllenu vilruvien est mn chaplteuii 
normal: le chapltonu normal u'est pas néces- 
sairement un chapitenu vitruvien : par ses 
origines, 1 romonte au 1y* slècle avuut G, 
CWaic. LE p. 423: de le 1e siècle avant 3.-G, 
(armes, loc. el. p. AS, notes 4 et 3) 1 
se des chapiteaux normaux conformes 
ilans leurs grandes ligues (mais daus leurs 
grandes ligues seulement) à la description que 
Vilruve, biea plus land, donner de ce 1ÿp0. 
Cest cœtle description qui erders, en fixant 
jusqu'aux détails, le iype vitrayien. 

5 Eu Syrie; eu Arabie Les lormes « nabn- 
Léeaues» survivrontisolément jusqu'au second 
siècle (P.A.E SLA. p. 243; cidessous, 
DE 


a 
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la région qui nous intéresse, fout place — vers co temps en Syrie), dans le 
courant du premier sidele on Arabie — à un type unique, au chu 
mal, L'explication que M. Weigand a donnée de evtté substitution n'est que 
l'un des arguments par lesquels il défend une lise plus générale, Pour lui 


d'ornement architectural des édifices syriens de l'époque impérinte procède 
pour une bonne part des constructions de Rome, Au temps d'Auguste, Home 
a pris la tôte du développement des arts dans ce monde méditerranéen avec 
lequel désormais se confond son empire, Les eréutions qui muintenunt don- 


nent le ton, mémo dans l'Orient grec, sont elles des architectes de la enpitah 
latine, Elles sont l'origine commune des évolutions différentes que connat- 
tront, dans les siècles suivants, l'architecture elassique de l'Orient et celle dle 
l'Occilent, L'élimination des formes hétérodoxes du clapiteau corinthien par 
la forme normale de co chapiteau sorait l'un des fails qui Lémoigneraiont de 
l'influence prépondérante de Rome : en d'antres lermés, c'est à Home que la 
Syrie aurait emprunté 


importée en Syrio que 


chapiteau normal, c'est de celle forme vecidéntale 


rail issue, dans le courant du premier siècle, lu forme 


orientale du chapiteau impérial 2. 


L'objet du présent travail est de soumettre à un nouvel examen le problème 
die la dite élimination, aîusi que l'évolution du chapiteau normal jusque vers 
le milieu du second siècle M. 


Les chapiteaux de lun au 


oins des monuments mentionnés ci-dessus), 
eaux du temple dé Souenla, méritent d'être considérés plus attentivement 
qu'ils ne l'ont été jusqu'ici 0. 

Plusieurs monuments de Palmyre altendent 


or que lon étudie leur. 


décoration 1, 

1 Où uu pou plus tnt (ef, cistessous, cher des conclusions quo nous aurions di mo 
1 HT, uote 1} difir ensaie 

0 Wauc, 14 p 90-91: Wic. 24, p.ATd-182. 1) P, 28, note 8. 

V Nous comsbdérons uniquement dans la 1 C1 Winc. 36, p. ASS, un commentaire 
présent étude, les. formes décoratives du dis l'un de 068 chapiteaux. 
chapiteau, La question des proportions dvea (4 Pa oxéplé les (ous fandratres ie Jan 
faire l'objet d'une étude utléricare, La dii-  bique ét d'Elahbel, dont lon salles inférioure 
eu du mesurer 0 agiteux 


avec leur bulle ornementation, sont encot 


dal s0 trouvent-o rs 4 
disponsable de ne raisouner que sue iles in. 
süres précises, nous a dé 


pl, XX 
és die rocher élan une Marge mesuré le sanotualre de HA 


SYRIA, 1933, PI: XVII 
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Eulin, il va de soï que les chapiteaux à situ, ou dont tout au moins ln pro 
vonance est assurée, ne sont pas les senls dont il faille tenir compte. De très 


nombreux chapiteaux isolés, épars dans les champs de ruines ou remployés 


dans des constractions de toutes époques, se rencontrent dans ous lés pays 
d'Orient. M. Weigand a fait un large usage dé documents de cette espèce, Or, 


il n'est pas rare que l'on découvre aujourd'hui encore de 


fragments : nous 
aëlques-uns, lous selon nous antéri 


enter ici 


nous proposons d'en pu 
à l'époque flavieone où au plus tai 


eurs 


vie: 


ét que nous eroyons inédi 

Nous passorons d'abord une brève revue des divers types de chapiteaux 
hétérodoxes. Nous étudierons ensuite les formes du chapiteau normal propre 
ment dit; puis une troisième catégorie de chapiteaux, que son caractère de 
catégorie de fran 


tion, à mi-cheinin des deux premières, rend particulièrement 
intéressante. 


FORMES HÉTÉNODONES. 


— Les 


Les chapiteaux hétérodoxes qu'on rencontre en S 
dans trois catégories, selon la décoration que rec: 
et sur éhaeune des Face 


rie peuvent étri répartis 
it, entre les crosses d'angle 
du chapiteau, le haut du calathos. Celle décoration 


peut consister soi en erosses, qui se distinguent des crosses médianes du cha 


piteau normal en ce qu'elles ne surgissent pas de calices d'acanthes. soit en 
motifs végélaux, soit en bustes. 


Le premier de ces trois types est celui dont la tholos d'Épidaure fournit 


L'exemple le plus anéién qui soit venu jusqu'à nous. L'Égyple hellénistique et, 
par survivance, l'Égypte romai 
rent une série de chapiteaux du musée d'Alexandrie 1, et e 


een ont fait un usage courant, comme le mon- 


ux d'un monu- 


ment de Denderah (9. C'est & ee groupe aléxandrin que se rattache 6 un cha- 
piteau d'Amathonte, probablement hellénistique, que conserve aujourd'hui le 
musée de Nicosie, ét que nous roproduisons ici (pl. XXI, 1). 


lui-même, sue lequel, faute d'une doeutnen- U) Hbid, 2 8, fig. 5 a 615 b. 
lation suflisante, M. Weigand n'a pu pré (0 Par l'ordonnance généralé de ses 418 


er que des remarques incomplètes (Palmyra,  meals, par le dessin de son acanthe, compa- 
pe 163155). rable par exemple à Ronez,, M, d'Alex, n° 3 

1 Roses, M d'Alex, n° { à %, Chapileaux (pl. 11, 1); par la disposition des crosses mé 
que leur style daterait de l'époque romaine dines (ef, Roxcx, Hasne, pe T4. 


n° 6, 6 bôr, 8, 40 ete. 
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Le second type est fréquent en Occident (, et encor on Égypte. 
Quant aux chapiteaux à bustés nous n'en saurions gubre citer, en dehors de 
la Nabatène, que des exemples occidentaux U. Mais à vrai dire aucun de coux 


que nous connaissions n'es 
qu'en offre l'art nabatéen. 


vraiment comparable aux étranges spécimens 


Ces trois catégories sont réprésentées, en Syrie et en Arabie, par les 


exemples suivan 


A)  Chapiteaux à crosses médianes: 
1, Château d'Arak el-Emir (). 


4. Mosquée de Baalbek (remploi) 


B)  Ghapiteaux à motifs végétaux + 
I. À fleur centrale : 


1: Chupiteau du pavillon de la canalisation de BaaTbek (°. 


IL. À enronlements : chapiteaux de Pêtra (). 


1) Une série d'exemples ocoidentanx de cl 
plléaux de ce lype dans Roycz,, Vuriantes et 
Roscz,, Him. Kap. 

1% Nécropoles d'Alexanirio. F, Haccra, Cai 
général des antiquités égyptiennes, Le Caire, 
1912, pl, XIX, 1; Souwranen dune Sreous. 
Ausgr, in Alecandria, pe 284 an. fig. DA oi 
345, Temple d'Auguste à Philae, Doncuatr, 
Jahrb. des arch. Iratituls, 4903, p. T3 eyg. 
fig. 6, pli I, IV, V, Las onroulemants Vée 
lux manquent précisément, 11 est vrai, dans 
le chapitean. de Plilae. Maïs ou pont psser 
qu'ils étaient peints, 6. Petra, p, 93. Ce qui 
rend ln rapproëament ayce les éhaplteaux do 
Pétra (ii, 1% intéressant, est qu'un eha- 

de pilstre inachevé du lémplé du 
Pbilse a Ja forme même qu'ont, & Pêtrn et 
ailleurs, les chapiteaux inaéhevés dits né 
Vas », 

I Archal, Anzelger, 4095, p, 464, 

M) PALRS. IL A, 13 Roxce, Maine, p. 63: 
66, fig, 1749, 

OÙ Wme. 44, p.24, fig. 1. 


lé, grand ordre du ror-de-chaussée (deux rangs de feuilles) ( 


1) Baalbek, 1, p. 87 et pl. VL. 

{) Nous reproduisons jet Lroïs petits chapie 
Léaux (pl, KXVIL, À et 3; XVI, 4) qui repré- 
sentent assurément, avec un quatrième (rag- 
mou (el XV, 4), ee que nous possédons aue 
ourd'hoï de plus archaïueén fait d'ornement 
architectural palimyrédion. Ces quatre fra: 
ments sont conservés au dépôt d'antiquités (le 
Palyre et proviennent ile points Indéter- 
rminés du sité. On pout douter & le quatrième 
est mème un morceau d'un éhapitouu, Quant 
aux trois premiors, ils ne rentrent strictement 
dans aucune des catégories distinguées 101 
pour lu grande aréhiloeture. Mais tôus quatre 
ont l'intérêt de mantrer, par le dessin dé eur 
acantho, line parenté certaine aÿor quelques 
chnpitenux de Pétra |Honez , Haine, fig, 42 et 
33) quelles que suient d'ailleurs les diver- 
gonces qui Les en séparent: l'extrémité aôu re: 
courbé lé la feuille, l'absonee dé mot Yégé: 
tal entre lès cronsen, 

d Rosce, Haine, pe 05, fig. 110 et 
ET 
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2. Hasné, ordee des portes latérales du rez-de-chaussée ot ordre de l'étage 
{un rang) (). 

3 l'hormes (an rang) (). 

4. Porto monumentale (un rang) (%) 

5: Tombeau (un rang) (1. 

6. Kasr Pieaoun (deux rangs?) (). 

7, Nemple périptère (deux rangs 2) (). 


À celle famille se rattache, en outre, ln vaste catégorie des chapiteaux dits u naba- 


téons » de Petra (), de Médum-Saleh (?), de Bosra (), de Si 


U) Hbid, p 56-60, fig. 1116. 

A Petra, D. 45, fig, 044. — Rosce, Va- 
Mantes, p 134, fig. 69; Roncz., ose, p. 00, 
fig. 39. 

GiPetra, p.53, Hg. 45; Roscz,, Hiane, 
fig:38, 

Ki Bnesaow nv. Dowasenvsnt, Provinclt 
Arabia, 1, n° 109, p. 388: fie. 192 eÙ 435; 
Roc. Hame, p. 86-87, lg. 35. 

À Petra, p.61. 

1 Hbid., p.43. 

(1 Hosnow uv. Domasewexs, Provinein 
Arabia, Le pe 487 s. 

V) Jaussex et Suvaxac, Afission arch en 
Arabte, 1 pa BUT s. 

Vi P. À. E. & IL A 4, pe #36 et 230, 

A Temple Sud {P. AE SIL À 6, p. 394, 
Mig. 341). Comme l'a recouna Vogüé, 1 y n 
près de elnquanto ans (Lettre à G. M. Doughiy 
dats Douaur, Traueli in Arabia, 1, p. 621); 
comme l'ont montré à eur tone 1. Koni, (Kaër 
Firaun, p.26) et C. Warsssrn (Petra, p. 95), 
il est hors de doute que ces formes Gtranges 
sont de simples épannelases de chapiteaux 
éorinthions. Ge fit a êté méconnu par G, Dar 
max (Petra. seine Feliheiligtämer, p. 269), 
par 1 G, Burn (P. A. EG. LA 4, p, 237); 
nié par Javsses ot Saviaxae (Mésom, L, 
D. 896) : c'est qu'en eflet ils ne retrouvaient 
pas duus lus chapitenux « nübatéens « les bos- 
sages auxquéls Les avaient babitoës les mont 
ments ie la Syrie romatue. (Exémples ile chu- 
iteaux épannclés d'époque romaine : Halek, 
A, fig, 35 6 etpl. 28; Syria, X, p. 102, fig, 4 


8, 


(9. 


ot & bis, ot pl. XVII; Palmyra, p D, fige V6). 
Quand les BR. PP, Jaussen ôÙ SAVIGNAG aftir- 
ment qu'il serait absolument impossible de 
stuipter dans les chapiteaux de Médain-Saleh 
des chagiteaux corinthiens, ils songont sans 
dlouté au ype normal, et alors ils ont raison, 
car les chapitiaux de Médaïn-Saleh sont Lrop 
évidés en effet pour que l'on faisse prenûdre 
aux dépens de Leur masse les calioes qui enrne- 
tériseraient ee 1ype. — Mais ils pourraient 
être transformés en chapitèaux du type du 
Hasné, tout au moins dans les tombeanx les 
plus anciens, La dégénérescence rapide de Ja 
form à mabatéenne », dans le courant du 
premier siècle de notre êre (Petra, p. 99) mon- 
Ace qu'elle était devenue une fin en soi. Ella 
alteint dans certains tombesux dé Pétra, dans 
les chnpitenux de là poele Est de Chuhba 
Gorobublement inédits), un dleraler stade dé 
son évolution, Les ehpltéaux de ces monu- 
ments w'out pas GE laissés lisses. Maïs Je 
seulpleur qui les décorés, bien loin de 
disséquer la (orme nabatüenue, d'en extraire 
une alque, des crosses, nue corbeille d'urau- 
Aes, l'a serapuleusement respectée (Bnxvow 
ue. *. Dowasrewsxt, Prop. Arab, 1, n° 10, 
fig. 445 ot 265: n° 462, p. 338, fig. 190 0 
362). — Elle n'était à l'origino qu'une Lormo 
temporaire, de laquelle serait Liré le relief 
final du chapiteau; el est dévenueuue forme 
définitive, complétée seulement, à l'orientale, 
par uns décoration des surlices (M. Kont, 
lu et). 
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©) Chapiteuus à lutes(i)+ 


LS 


chapiteaux des temples dis de Haatshamin ot de Dusarès (7. 
2. Salklud : un chapiteau isolé (pl, XXVII, 2). 
3, Soucida : un chapiteau isolé, romployé dans une maison (pt. XX VIII, 3). 


Ce lbleau donne la répartition géographique de nos trois groupes do cha- 
piteaux, Le groupe À n'est représenté que par deux témoins isolés, dont le 
plus seplentrional se trouve encore dans la Syrie du Sud. Les chapiteaux du 
groupe B IL, qu'ils soient en feuilles où seutoment épannelés, sont généralement 
localisés aus une région qui, entre Medain-Saléh au Sud et SP au Nord, répond 
asso exactement au royaume nabaléon dans sa période de plus grande exten- 
sion; quant aux chapiteaux B 1, ils apparticunent encore, fait notable, à la 
Palimyrène et à la région libanaise, é'esti-dire à ln Syrie du Sud. Enfin les 
chapiteaux du groupe C sont particuliers à un petit district du Nord de ln Naba- 
tne, l'actuel Djebel Druz 

La parenté qui unit l'art des pays du Jourdain et de la Syrie méridionale 
à l'art alexandein est bien attestée par les chapiteaux des groupes À et B 11. 1 
n'en est pas de même des chapiteaux du groupe G. Ceux-ci appartiennent 
assurément à la même architecture « nubatéonne » où apparaissent les éhapi- 
eaux épannelés du groupe B; ils sont employé 
dans les temples de Si: mai 


rines, € 


en même lemps que ceux-ci 
il nû s'ensuit pas qu'ils dérivent de formes 
l'art aléxandrin n'offre rien qui les rappelle de près ou de 
loin. Lost vrai qu'ils n'ont dé paralléles véritables nulle part, Si cependant it 
est une hypothèse probable sur leur origine, c'est, selon nous 
ferait dériver de Ju Phi 

Un fait capital, aperçu déja par M: Wañgand, rossort nettement de cette 
sommaire roue des types hé 
que le domaine 


alexan 


elle qui les 


je 1, 


rie: c'est 
us dns l'état actuel de nos connaissances) 
se nuit à la Syrie méridionale, Landis que l'on 
dns la Syrie septentrionale, 


rodoxes du chapitoau corinthién de 
le cos types (au nu 


a eonnait aucun exemple 


uv 
lemei 


bre de clapltanux étrol- PAL ES, 1LA 6, 120, À (d'après 


9 et pl, XVI; Hs, DU où 197, 
0 Nous nous réservons d'exposer ailleurs 
Les argnnents, fragiles à la vérité, qu'un peut 
alléguer on favour de celte provenance, 


4 
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11. — Les ronuks ANCIENNES DU GHAMITEAC NONMAL, 


Nous disposons, pour la connaissance des formés anciennes du chapiteau 
normal en Syrie, des documents suivants : 

A) Les chapiteaux du sanctuaire de Bt à Palinyre. 

B) Quelques chapiteaux isolés. 

©) Cortains chapiteaux du grand temple de Baalbok, dont M. Weigand a 
Sigalé déja les remarquables particularités. 

Nous allons étudior successive 


ont ces trois catégories. 


A. — Chapiteaux du sanctuaire de Bél à Palmyre (0. — Li 
du sanctuaire de Bel peuvent-être classés par leur style en Lrois group 
élapitsaux des six colonnes engag 


s dans la façade du thalamos Sud de la 
eellal® ; 4) les chapiteaux dles portiques bus de In cour, el ceux des pilnstres 
de l'extrémité Nord du portique haut ; e) les chapiteaux du por 
cour (à l'exception dé ceux qui viennent d'étre cité 

Le sanctuaire de Bél offre une 


ique haut de La 
). et eux du propylée. 
érié d'inseriptions qui sembleraient devoir 
apporter un grand secours au problème de la datation dé ses diverses parties. 
Ce sont: 


1e Une inscription qui nous informe que le temple a été vou 
dre tn, 


en 32 de notre 


2° Un groupe d'inscriptions honorifiques, gravées sur les colonnes des por- 
liques bas, el dont les dates s’échelonnent entre 21 et 142 de notre dre 


(1) La sanctuaire de Hôt est essentielten 


ut (9 Aiust que les potité chapiteaux do la 


constitué d'une vaste cour currie, cutourée niche qui orne le puuneau oecldoutat du la 
dans enculnto aux faces iutérioures de Inguelle… fagado du Chatauos No 
Sy, XIV, 1083, p 470 


ln couverture de ce portique repos 


11, BOL; 4: Syria, NU, 109, 


sur un obtannade double et basse ; à 1 p.122, nv 4; 2%: lol, pe 4%, n° Bi 2420: 
sûr ue colonne sbmple el haute, — Un A, BU22 ; BAL GLS, 1, AUBA(pourrait dtro 
vronyléo, sltné au milieu du eôlé occliontal, de T1: € Hépert, d'Ép. Sém,, n° 840); 108: 


donne 


à dans ln. cour au centre de La 
cour, où à peut près, le temple, — Et. maine 
louaut Palmyna, chap, xx et pl, LXVUT 


A AOÛT; AT à GI, SUD; LA 4 
A, SU; 427 : CIS. VU, SOUDE LA Sa 
lus XU AU, p. 198, TU; VA: CIS, N, 
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3° Une insuriplion honorifique date dé 167 sur une colonne du portique 
haut Li: des inscriplions datées de 175 (, de 1930, de 272 ( dans le pro- 
pylée. 

En fait un seul dé ces textes. le premier, dloune une date quasi certaine 
sujet qui nous occupe : le moment où ont été sculptés les elinpiteaux du 


pour le 
temple est, sélon toute vraisemblance, très voisin de celui où le temple a été 
dédié, Pour les inseriptions des portiques et du propylée, dont la plupart ne 
concernent pas l'histoire du sanctuaire, elles devraient, semble-t-il, permettre 


au moins une conclusion, c'est que les colonnes et les murs où elles sont 
gravées sontantérieurs à la date qu'elles mentionnent. Or nous eroyous pouvoir 


montrer que s'il en est ainsi dans le portique haut et dans lu propylée, cette 
conclusion doit être mjetée pour les portiques bas &. Nous voudrions le 


prouver par l'examn des chapiteaux eux-mêmes. 
Si l'on cherche à dégager des travaux de M. Wéñgand sur la décoration des 


monuments dé Baalbek 1 66 que l'on peut tenir pour acquis Louchant l'évolu- 
tion du éhapiteau vitruvien de Ta Syrie romaine, l'on constate que selle évolu- 
tion porte essentiellement sur quatre points 


1 l'ordonnance générale du cha- 
piteau, et le rapport où sont entre elles ses trois zones ; 2° la tige du calice; 
3 la forme du calice; # la rechel 
pour l'obtenir. 


che du relief, elles procédés employé 


, conformément an eunon de Vitruye, 
le rang supérieur des acanthes constitue nettement une zone en soi, inlermé- 
diaire entre la zone des fe 


1° Dis le début de l'époque impéria 


les infe 
ion horizontale 


ieures el la zone des calices et des crosses. 


Pourtant la dix 
feuilles du rang supérieur ont encore leurs points de départ à la base même 


1 trois zones n'est pas encore rigoureuse. Les 


HG. — Les lois inseriptions datées de 120, (3 Ces lignes out 66 écrites avant que je 
de 138 ne sant plus in séla, Nous ue connnss celles où M. Welgand, après 
des meutionnons eependant ei, le lieu de lour avoir noté que ces inscriptions donnent Lot 
remploï ainsi que la forme des consoles qui au lus des lermini ante quas, mentionne 
des portent ne permellant auûre de douter l'éventualité où l'on aurait ou elles dus textes 
qu'elles proviennent des portiques bas. regeavés (Palmyra, p. 163). Gelte réserve el 
A épert. d'Ëp. Sém., 254, d'antan plus remarquable que M. Woigand ne 
in e1S., 1, 89 voit pas comme nous dans le style des chupi- 
C) Syria, XUA40%, p. 19, n° 3. eaux des portiques bas un obstacle à une da- 
1) Roue d'Assyriologie, XXVU, 1060, p. 45. tation haute de ces portiques. 


n° 34 ; Syria, MU, p. HAT, nv 2. 1) Cidtessus, p. 286, mote 3 


| dire Éhesse gen LÉ 
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du chapiteau, comme celles du rang inférieur, entre lesquelles elles intercalent 
leurs tiges dans d'étroits intervalles. Avec le lemps, ces intervalles iront se 
rétrécissant, et ne laissoront plus la place de seulpter les feuilles supérieures, 
lesquelles, de moins en moins longues, naitront de plus en plus haut, finale- 
ment presque au niveau du sommet des feuilles inférieures. Alors l'intervalle 
qui séparait les feuilles inférieures se réduit à rien ; les feuilles se soudent par 
les extrémités de leurs indentations, ce qui a pour effet un étagement de vides 
léiangulaires, qui annonce déjà l'aspect de certains chapi s. En 
mème lemps, par une tendance des éléments inférieurs de la décoration à 
s'étendre vers le haut, les éléments supérieurs, calices ot crosses, sont comme 
comprimés contre la tranche inférieure de l'abaque, et s'éliolent, resserrés 
sous elle. 


2 La lige du calice, forte, souvent cannelée dlans les exemples anciens, 
vesse d'ütre cannelée, s'amincit 
relet informe, disparait. 


raccourcit, se réduit à une sorte de bour- 


3 Les calices, hipartis, el qui le resterout, sont d'abord largementouverts. 
Ils s'allongent ensuite en hauteur 1, et se ferment. Dans leur axe vertical les 
deux feuilles qui les constituent se soudent par les extrémités de leurs indenta- 
liüns, eu sorte que ces axes sonl marqués par l'étagement de trois, de quatre 
vides triangulaires. Par la suite les tendances envahissantes des éléments infé- 
rieurs du chapiteau ne laisseront plus de place à un tel développement en 
hauteur. Les ealices reviendront à des formes plus étal 
atrophiés, ils ne retrouveront pas l'harmoni 
siècle. 


Maïs resserrés, 
se ampleur de ceux du premier 


4° Le relief des divers éléments de la décoration est d'abord assez faible. 


Les acauthes, les crosses 


ureuses sont étroitement collées au calathos. 
Plus land uné recherche croissante des eontrastes do la lumière et des ombres 
dégage feuilles et crosses, porte en avant le haut de Ja feuille, la détache dès 


M) En soi l'allongement en hauteur n'est 


p. 06): il n'en out pas moins des calins 


pas l'indice d'une date. Les chapiteaux des 

tours ile Jablique et d'Elahbôl, par exemple, 

sont nolablement plus récents que les ehapi- 

teuux de la façade intérieure Sud di temple 

‘de Bül, où que le premier chapiteau du por- 

Lique Sud de la cour de ve temple (cisdessous 
Sms, — XI. 


beancoup plus étalés. Ge qui imporle c'est 
au'antérieurement au second siècle Le calice, 
même quand il est allongé en hauteur, n'est 
inmais fermé, en d'autres Lermes, qu 
pas dans son ave vertical de u vides agé». 
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la moitié de sa hauteur du éalathos qui la supporte ; en brise parfois l'extré- 
amité, qui pond alors verticalement, comme fanéet® ; en accentue le reliof par 
l'importance croissante qu'elle donne à une profonde rainure dans l'axe de 
chacune des folioles. Les crosses se délachent dans l'espace, et l'on aporçoit 
dans leur claire-voie, sur un second plan, le robord du calathos. Une tendance 
à la richesse, aux formes fleuries est sensible dans la fauron do V'abaque, 
dans les ornements adiitionnels, petites feuilles, roséties, aigles même , qui 
prennent place dans les intersticos laissés entre les éléments habituels de la 
décoration, et où apparaissait auparavant la surface nue du ealathos. Plus 
tard encore, avec ln décadence de ln seulptura, le relief accentué, lu fouillé, 
qui sont dus difficultés techniques, disparaissent ; les éléments du la décora- 
tion, les crosses (mais menues, dépouillées do leur élasticité el de leur vigueur), 
les feuillés (mais anguleuses, privées de toute souplesse) se serrent à nouveau 


contre un éalathos dont la forme cylindrique va se perilant, 

En résumé, d'un chapitéan sans grand relief, aux formes à la fois vigou- 
reuses, harmonienses et diserèles, on passe progressivement à des formes 
fouillées, pittoresques, loulfues, pour aboutit au m® sièéle à un chapiteau aux 
crosses et aux ealices atrophiés, à l'aspect général brouillé, anguleux, figé, 
ol à nouveau sans grand relief. 

Ce qui précède donne une signification chronologique claire à la plupart 
des traits par lesquels les divers groupes de chapiteaux du sanctuaire de Bét 


se distinguent entre eux. 

Les chapiteaux du portique laut el du propylée (e) sont très fouillés 
Qple XVII, 4; XXIX; XXX 3). Les acanthes ont les axes de leurs folioles 
soulignés de rainures profondes, Las feuilles du rang supérieur qui naissent 


sou méme du là troisième foliole des fouilles infé- 
Jos crosses d'angle, los angles de l'abaque sont fortement portés en 


au niveau de la deuxièn 


rieures 


avant, L'extrémité ajourée du plan presque horirontal que forme le sommet 
de la feuille pend verticalement, comme fande, brisé méme los 
es, qui se 


crosses médianes, sont dus nervures de pierre aux volutes ajouré 


Ni Cette partioutarité ot décrite como Borandung... gogobon wird », Wei. 24, p. 88. 
nuit pur M. Welgand à w dur Ueerfhll.. a chapiteau probahtoment Inédit 
etlasat piton die miltlere Spitue, dle de Bora: 

dan of wie abgokaiekt al mit ahgoznckiger 


PL. XXIX 


SYRIA, 1933. 


ANANIVA V 196 A HUVALINVS AG XAVALIAVHO 


xxx ‘id K66t *vnias 


LL. its 
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détachent comme une dentelle devant le calathos dont la belle forme, eylin- 
rique en bas, évasée en haut, resto cependant sensible encore derrière collé 
décoration. La tige du calice est {rès courte, parfois mème masquée par dés 
6lémonts secondaires, petites feuilles, roseltes, ou par les folioles inférieures 
es feuilles supérieures, qui, soudées entre elles, déterminent au-dessus de 
l'axe des feuilles inférieures un étagement de vides. Les calices sont très 


allongés en hauteur, et fermés; dans leur axe s'étagent trois, quatre vides 
triangulaires, Le fleuron de l'abaque est souvent d'une grande richesse. 
Tous ces caractères nous ramènent vers le milieu de l'évolution que nous ve- 
nons de retracer, Les particularités des chapiteaux du portique haut repro- 
duisent fidèlement celles du groupe si exactement décrit par M. Weigand à 
propos des chapiteaux du temple rond dé Baalbek U ut qu'il place entre 120 
&t 150 (, Ce sont plutôt les environs de celle seconde date que nous adopte 
rions; non pas que l'inscription de 166/167 conservés !dans le portique haut 
nous paraisse un argument en faveur d'une daté buse, puisque enfin elle 
n'offre qu'un terminus ane quem, mais les chapiteaux do Palmyre qu'on pout 
dater avec certitude des premières années du second sièole présontout n- 
core des formes notablémeut moins évoluées M. Ce nlest pas avant 439 que 
d'on trouve un chapiteau qui s'apparente étroilemont à ceux que nous venons 
d'étudier (pl. XXXE, 1) Li, Par ailleurs In comparaison avoc les ehapiloaux 
datés de la socoudo moitié du second siècle est instructivo 0: elle montra, 
comme on s'en convainera facilement, qu'il n'ost pas possiblo do placer aussi 
tard sinon ceux du propylée, au moins eaux du portique haut, 

Gomparés avec les chapiteaux que nous venons de décrire (groupe 6), eoux 
des portiques bas (groupe b, pl XAIX, 3, 43 XXX, 44 ; XXXE, 8 3 XXI, 
1.) puraissunt très différents. Le relief on est beaucoup moins marqué ; las 
fouilles, les crosses non njourées el vigourousés sont collées fr éalithos. 
L'extrémité recourbég de lu fouille est plus massive, L'envers de ln feuille, 
visible sur cotte extrémité, présente nssce Fnspoct d'un coquillage cotolé. Les 


1 Weici 24 pr 0. l Gelut d'in eolonne honorifique (Cawris 
6 Great ce queM, Welgand Iulemème dans eau, Dnnentaire, M GISi LE, pl. V, He 
sû récénte étude (Patmyrm, p. 469) ne reeon- #01: le ‘chapitceu de/Dieranb, daté db: 162 


all pas, faute sans donte de photographies (Wei: 44, fie. 20), et lu ehpplluau de Sade 
miéin, dutéde A0L(Ibid,, fig 24). 
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liges cannolées des 


ilices, partout apparentes, sont plus longues. Mais il 
convient de marquer à l'intérieur mémo dé ce groupe de chapiteaux (notre 
groupe d) certaines subdivisions intéressant 


. Nous y distinguerons doux 
iypes. Le premier (b 4) a pour représentants los chapiteaux des pilastres du 
mur Noril de l'enceinte (pl. XXIX, 2) et un chapiteau trouvé dans le portique 
Nord (pl, X ot, pur une singularité que nous tenterons d'expli- 
quer, le pre au dé la fagade du portique Sul (pl. XXIX, 4 et4)®. 
Le second (6 2) comprend les chapiteanx des pilastres ot des enlonnes du por- 
tique Sud (pl, XAX, 1 et 2) coux des pilustres et des colonnes du portique Est 
Cpl. XXXI, 9), ceux de l'extrémité Nord du mur Ouest (pl. XXX, 9), aux- 
quels il faut joindre Le chapiteau du pilastre qui termine à l'Ouest le mur 
Nord (pl. XXX, 5). Aux feuilles raïdes du second de ces types, à ses con- 
tours anguleux 0 


des rainures no soulignent pas soulemontla tige de ln fuill 
mais aussi l'axe de chacune des folioles, le premier oppose une acunthie aux 
contours arrondis, aux foliotes souples où ln rainure axiale n'apparait pas 
encore, Dans le promier typo, le vide qui subsiste ontro les folioles a la forme 
d'un potit mil, parfois souligné d'une ride à la base 0; le calice n'a encor 
aucune Landau à «6 férmor 
longent surtout, 
calice comme 
posent. 


dans le socond, les vides s'agrandissent, sale 
iriangulaires; la petite vide à disparu; le 


o à s0 fermer, ot d 


«font parfoi 


ja dans son axe doux vide 


se supor- 


Or, l'appréciation de la date 
Slancé heureuse: l'existence en 


cos chapiteaux vst fac 
déhors du s 


par uno circon- 


claire de Bol de monuments 


4) Ge chapiteau. ont plus petit que ceux dh second plan, et dans l'ombre entre deux co: 
colnnädes, Quelque Incertituite pèse «ur les lonnes du portique Ouest), et dans Cianor, 


obr d'inscriptions de Palmyre, pl, 1, n° À 
probe qa'l provient du sous-sol du por (h drollo dus colonnes engagées jamelé 
tique, à da construction duquel il scrait done vcenpent l'angle gauche de Ja photographie) 


antériour (mais te peu). Lorsqu'il y fut rom Ge détail, quoique pou visible sur 
ployé on avait commencé déjà de le débiter : jotre photographie, est constant dans les 
car où ne peut guëre douter que Je coup de feuilles du premier chapiteut du la colonne 
scie qui l'entaille no soit antique. Sud, comm je m'en suis assuré en allant 


19) En partant de l'Ou 
eo 


et sans comptera observer de près le chapiteun par le moyeu 
e engagée par laquelle se fait le raccord d'un échelle dé cordes. 11 parnlt, par euntro, 
da portique bas avec le portique haut. Cette absent des capitaux dés pilastres du nie 
colonne se voit dans Pnimyra, fig. 110 (au Nord, 


PEL 2P Saemoues np 269 anbyuoÿ = “+ Rap mraquog, - “ 


ge 


IXXX ‘Id “fr *vnias 


SYRIA, 1933. Pi. XXXH 


1.» Pronos du temple de Baalhamin à Palmyre Thalamos sud du temple de Bèl à Palmyre 


CHAPITEAUX CORINTHIENS, 
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datés dont les chapitoaux offrent nac série très analogue st comme parallèle à 
celle des chapiteaux des portiques bas. La comparaison des deux séries donne 
les résultats suivants: 1 les chapiteaux b 1 du sanctuaire de Bél sont étroite 
mént apparentés aux chapiteaux des tours funéraires dé Jamblique et d'Elah- 
bèl (pl. XXXE, 2 et 3) ; 2 u stule légèrement plus avancé (0 est représenté 
pur un chapiteau du mur oriental du sanctuaire (pl. XXI. 4)1 ; 3e les chapi- 
loaus b 2 du sanctuaire de Bél viennent ensuite ; 4° enfin, des chapiteaux 
encore plus avancés que 64 


! ax du type à 2 se trouvant dns la colonnade de In 
rue dite de Damas 0 (qui, dans FOuest de la ville, longe lu imite orientale 
du amp de Dioclélien) et dans le pronos du temple de Baalshamin 
Ge XXXI, 1), Or, le tombeau de Jamblique date dé Ka 0, celui d'Elahbé 
de 1030, les colonnes de lu rue dé Damas au plus lard de 129 0), le temple 


de Baalshamin au plus lard de HA 1 


1 Deux vhlos jf dans axe vorlient di 
ealice, alors que los calices tes chapiteaux du 
mur Nord et des deux lours funéraires n'en 
offrant jamais qu'un seul. 

Lo soul de ce mue qui soit comaurvé in 
situ. 

0) Voir la publication alemande, dabmyr, 
44-20. 

1 ISA, 4123 où 4139 bla, 

1 Jhid,, 41. Dans ne comparaison des 
chapiteaux les deux tours, Les détails suivants 
tubirahent la dûte plus Dusse do ln tour 
d'Elahbôt + 

4e Dans lo chapiteau de la lourde Jam- 
blique, la feuille médiane du rang supérieur à 
anéore pour puint de départ In base même du 
Glinpiteau. LE n'en est plu partout ainsi dns 
Ja tovir d'Elabbèt 

94 Dans les feuilles lnférieures, Le dessin 
Aclangalaire de lu tige, pat lequel le point de 
départ les olioles est repoussé vors la droite 
el vers La gaueho, est plus marqué dis La our 
de Jamblique que dans exe d'Etabôl. 

3 L'acanthe ile l'un des chapiteaux de la 
tour de Jamhlique, celui que nous reprodui- 
sons, présenté oncoro des u vides » souligués 
ae potite ride, 1 m'en est plis ainsi dans 


à l'on en juge par lé style, é'est donc 


aucun chapiteau de la tour d'lntbët; mais Los 
« vides » y ont une londance & prendre plus 
d'importance, Les chapiteaux 2 4 fa sanctuaire 
du UL rossemblent par certains rails Îles 
petites rides do certains, cidessun jp. 40, 
uote 3; le desslit de la feuille, pl, XEXIL, 1) 
À eux de la tour de Jambliquez pat d'autres 
{le dessin le ln feuille; la Ugo des foules 
supérieures disparu nvaut d'atteltitre la bas 
du cliapitenns pl XXIX, 2), À eeux de la tour 
A'Atalbt, 

€ GIS. 1, 08, 

© L'argumontation: par laquelle M. Was 
axxu (Palmyr, pe 462) mot en doute lo t&- 
moïgnage ie linseription CIS, 11, 3059, Lou- 
chant la date du temple, ne parait pas nc: 
éplable: Lo mot + à construit x manque dans 
de texte gras, mais existe dans 16 texto aré- 
méen, comm veut bien me le confirmer 
M Gaxrixan (af, À. 5 de ln traduction latine). 
Male Agripipa à fait, au plus tard en 134, un 
don destiné à l'édification et à loruementa 
tion du temple: {el est l'enseignement ir- 
réeusable qu'apportel'inseription. D'autre part, 
d'accord ie avee M, Wriaass (Pubnyru, 
24 136) je douti qu'il faille dater de In mème 
époque les éhapitenux des colonnes du proc 
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approximativement entre 80 61 120 qu'il faudrait placer les chapiteaux iles 


portiques bas du sanctuaire de Hal. 


Comment concilier ces résullats avec les iusériptions d'où paraissait résule 
ter que les portiques bas étaiont en construction dès le premier quurt du 
premier siècle? Les observations de M. Cantinea 1 sur l'évolution de 
alphabet aruméen à Palmyre sont venues à point pour résoutre celle appa- 
rente contradiction : par la forme de leurs lettres ces inscriptions ne seraient 


pas antérieures au début du second 


de, et l'on serait en présence de textes 


rogravés (. La datation qué nous venons de proposer ne rencontrerait done 


plus d'obistacle 0, 


os et ceux den plastres ds pourtour de ln 
ëlla pl. XXI, 2. Mals Jo ne érals pas que 
lo style des premiers indique de promo lè 
alé M, Wisüaso laf-mbma a noté l'un des 
Aiffcullés do cette dubion : + Sohwvorer 
verdhnber dut (ot datation) ist dur Um 
stand, dass die Kranzblittor Lis fast zum 
Überfull susammengréifen, s0 dass die Kranr- 
littor nicht éiumal mit der Mittalppe rwis- 
Ghan she hinabrelchon. » KE lo crosses à 
gorge et à méglat, les cales à Uges onn 
melées, se Lrouvent, à Palÿee 6 aille 
Jusque vers le milieu du second aibele, La 
date approximative da 190 convient aux 
chapilenux du prossos, une te las bats 
à ceux du pourtour de la ecll, s0it qué le 
don de Male Agrippa n'ait pus suffi à l'exé- 
cülon de toute l'oruemontation du temple, 
aôll sliploment que des uvaux alent té 
lents, 

{0 Syria, KV, 4998, p. 10. 
M, Wanoano, qui envisngn cote évontun- 
A (css 292, nota 6), almet des rograve- 
vomoils ie cell capèco pour curtaines ns 
ariptions de Pompelopolls ot d'Olba (Patyra, 
A 62, note. J'aï vis chapiteaux dé Pou- 
pelopolis el us d'accord avée M. Welgaud 
sur limpossititité do ex dater plus haut que 
€ second sibele en dépit d'inscriptions d'Au: 
gusti ot de Tibèro. 

O Les conclusons de M, Gasriniat (IDUL, 
p.20, sur lesquelles mon ignorance dé 


l'araméon mintendit de porter aucun ju- 
sement, ne saut fondées que aur l'étuie 
d'un pet nombre de Lextes. En attendant 
ques soient confiraées par une enqublé 
Blé large, nous voudrions. doué n'en fuir 
tt que comme d'une suggestion, d'un 
moyen plausille do résondre ue diftieulté. 
Si Jamais elles n'étaient pas confirinéen, on 
autres Loraneg a vraiment les portiques bas 
talent construits ou en constraction dbst'an 21 
do notre dre, je pense qu'il Faudrait adinotlr 
ju la décorution seulplée n'en a été exécutés 
qu'avec nn roland considérable, Do tels re- 
dard so sont proiuits, el dans lo eus plus 
surprenant de petits monuments, comme jar 
exemple Le temple rot dé Hanlbeck, Wii, 24, 
p.04 (l'estimation de ee retard à plus d'un 
aidcle me parait d'ailleurs excessive). Gt, 
aussi, 1bld., pe 02, des raisons plausihles d'un 
retarde méme espèce dans décoration 
des grands sanctuaire béliopolitains. Détals 
aus la décoration in temple de Souelln et 
dessous, p 816. Somme toute un fall, mais 
qui est pour nous lo fait principal, mo 
semble hors de discussion, de quelque fa- 
von qu'on lexplique : est qué let chu. 
vitaux des portiques bas, st différents (les 
chapitenux du tetiple, Qui sont du: Temps 
de Tibtré, Mais st setibiablés à ne série de 
chaplténux bien datés d'époque flavienne et 
A ea de Trajan, n'ont êtE seutptés io das 
és lérilères péroités, 
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Nous en venons maintenant aux chapiteaux de notre groupe a, ceux de la 
façade du thatamos du temple de Bél (pl. XXXI, 2), qui se rapprochent du cha- 
piteau b 2 par plus d'un tit: leur acanthe présente la méme petite ride, le même 
« œil»; le point de départ des tiges des fouilles supérieures est à la base du 
chapiteau, Mais un contraste notable se marque, d'une part, dans une exécu- 
lion moins soignée, d'autre part. dans les particularités suivantes : 1° de petites 
feuilles sont placées au niveau et dans l'intervalle des calices, aussi bien sur 
les facos du eh 


au (soit daus l'axe des fleurons) que sous les augles de 
l'ubaque 1: 2e les crosses médianes, timides et comme mal développées, 
ne supportent pas l'abaque et ne sont pas tangentes entre elles ; 3° l'astra- 
gale est fait d'un rang de perles ; 4° les acanthes ont leurs liges élargies 
à la buse, et les rainures pen marquées qui soulignent cette tige, el sur les- 
quelles se grelle le départ des folioles, s'écartent pour laisser entre alles 
une surface plane de forme allongée, à peu près triangulaire, dont la base 
repose sur l'astragale, Cos traits constituent des archaïsmes indis 
et les trois premiers en particulier sont les témoins d'un temps où le chapi- 
louu normal n'avait pas encore parcouru touts l'évolution, pas encore subi 
toutes les épuratious, qui allaient en faire le chapiteau vitruvien. 

Reste à discuter un problème, celui que pose le premier chapiteau de la 
eolonnade Sud. La présence d'un chapiteau du type 2/ dans cotte colonnade où 
tous les autres chapiteaux sont da type 82, et précisément au point où elle s 
raccorde avec le portique haut (chapiteaux e), est indéniablement un fait singu- 
lier. Nous voudrions suggérer un moyen plausible de l'expliquer. 

Les différences que l'on constate à l'intérieur du groupe 4 admettént, nous 
semble-t-il, une interprétation simple : «est que la décoration des portiques 
bas, commencée dans l'angle Nord-Ouest du péribole, s'est faite dans le por- 
tique Nord, vers l'Est; dans le portique Est, dont les chapiteaux sont plus 
avancés, vers le Sud, où sont les chapiteaux les plus évolués (9. Or, un fait 


tables 0, 


{ii Tout comme duus certains chapiteaux 
hétérodoses, par exeæple, Roncz. usne, pe 48, 
fig 6; et p. 66, lg 20. 

CM. Wrisano (Palmyra, p. (54) note que 
Vastragalo fait eorps avec le chapiteau. En fait, 
le chapiteau, l'astragale et le ft ne foot qu'un 
bloe avec ln paroi à laquelle ils sont alossés : 


Le qui fait perdre à cable remarque son intérèt. 
V2 Cest ainsi que les interprète M. Wet. 

saxo, lo. el. 

710 Le progrès de celle évolntion, cidessns, 

293, est Lout à fait net dans les chapiteaux 

les pllastres de l'enceinte : ef. pl. XXIX, 2 

(ont): XAXL, 4 (Est); XXK. 4 (Sud). Quant 
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parait montrer que cette marche de la décoration ne fait que reproduire la 
marche de Ja construction mème : la raccord maladroit par lequel se fait, dans 


l'angle Sud-Ouest, le contact des célonnades haute et basse, En ee point, le 
pilier d'angle qui termine au Sud la colonnade du portique haut et qui reçoitsur 
une demi-colonne engagée l'entablement de la colonnade basse, venant de l'Est, 
se trouve, par suite d'une orrour de mesure, n'être pas dans l'alignement de 
collé dernière, Pour compenser cette erreur, l'on n'a trouvé d'autre ressoureu 


que d'imprimer à l'entabloment, entra la doi 
durnière colonne du portique bas, une dévi 


colonne aossée au pilier el la 


on ti, Le récours à une solution 
aussi imparfaite ne se comprend que si ln colonnadé haute a commencé d'ôtre 
construite par l'extrénité opposée en partant de l'angle Nord-Ouest du sanc- 
Auaire : c'est par le raceonl manqué de l'angle Sud-Ouest que se seront lérmi- 
nés les travaux, Or, ilot singulier quo l'on lrouve justement à cet endroit, qui 
serait le plus récont de l'onecinte, un chapiteau du type le plus ancien (11 


uux chapiteaux dos colonnes, lon ne re- 
lève contre cuux qui om sübsiatent fn aitu 
que de tel petites dféranoos (ur exempt, 
lu écoration que reçoit ln tranche de 


iteau du mur Sa, qu'aucune différoncu mu 
sible no sépare des chaplieaux des colonnes 
Æstet Sud, pourrait être légèrement antérieur, 
auquel en lex murs Et el Sud auralent été 


M'abaque, et qui constate le plus suivent, 
5 jus toujours, en un rang d'oves super- 
posé À des palmelles), diftérancas que j'héel 
Lorais à luterprétar comme dus Hndlaes ere 
nologiques. Une airaonstance Lrès rogréttal 
est la disparition su portique Now, lon ar 

ut chnplsau n'est plus en placo, à l'excptho 
des deux dérlurs à l'Est, tout 4 Hall sont 
bles déjà à eoux du portique Eat, Maïs 11 faut 
Signaler qu'un coran nombre de fragments, 
trouvés dans la région Nord-Ouest do lu car 
pendant le déblaiement, et qui ne peuvent 
guère tre altibnés qu'au portique Nord, 
offraut des formes beaucoup moins avances, 
el assez semblables (pour autant 
netuel permet d'en juger) À celles des chapl- 
Louux cles pliastres dlo la partis corréaponiinte 
do l'enceinte. La décoration de la volants le 
Non so sorait donc faïle on tuée Lemps que 
elle du mur Nord; celle de la eolonnade Hat 
ui eat notablement plus avai 
Fat, après eolléel 


que cle du 


achevés au moment où fut commencée la A6 
coratian des colontades. 

{) Cette dévlution est bien visible, atjour- 
d'hul sariout que lès maisons qui cnchalont 
Les Iso des colonnes ont dlsparu, Mals lo 
s'aperceralt auparavant : elle npparalt à qui 
roporde attentivement, dans La figuro 170 do 
La publication allemand (Pbyro, pe 445) les 
Dailcaux ses doux Ulocs dé l'architravo du 
portique bas {au second plan dns l'ombre, 
ro deux colonnes du portique Ouest). 

0 Cas très partleuller : Je retard, quand di 
se produit, et ordinairement do sons verse x 
c'est un rolacd de la décoration sur la om 
trucliou (et, ci-dessus, p 29, vole 4), 1 n'est 
aubte de monument antique de la Syrie qui 
te présente quelque chapiteau, quelque orne 
ment inachevé (ef, cidlessus p. 249, note 40 
on pourrait dilee une infibité d'autres 
exemples), par où l'on voit que l'usage tout 
À (all ginéral élait de n'exéeuter În_ déco 
ration des monuments, qu'apris lour une: 
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parait bien probable que es chapiteau est celui qui a servi de modèle pour tous 
les mutres et qui n'a 616 mis en place que lorsque son rôle fut achevé, à la fin 
des travaux de construetion de l'enceinte. 1 est intérussant, pour préciser cette 
hypothèse, de comparer ce modèle présumé avec les plus anciens chapiteaux 
qu'il aurait inspirés, eeux des pilustres du portique Nord (pl. XXIX, 2). 

Les différences que l'on distingue ne paru 
naturellement du 1 


sent être que celles qui séparent 
dèle les copies. Dans notre chapiteau-modèle, les crosses 
s uns des plans obliques par rapport à lu face qu'elles 
ru qu'elles forment entra elles un angle 
forte suillie vers l'extérieur, et sous les enroulen 
feuilles intérieure 


nédianes sont dispe 
décorent, c'est 


ès prono: 
ents de ces erosses, Les 
at dans Los mêmes plans leurs extrémités 
harmonieusement recourbées. Dans les chapiteaus du mur Nord, les crosses 
médianés forment bien aussi ut angle 
nono : elles sont co! 
dont les ext 


, en 


des calices inclins 


entre elles, mais beaucoup moins pro- 
me colléus au calathus, ainsi quo les fouilles des calices, 
se rolaurient pus. Ces divergences ne peuvent être con- 
sidéréus coume des indices chronologiques, car des crosses n4 des 
calioes appliqués au calathos conne dans les chapiteaux du mur Nord, existent 
dans la majorité des chapit 


ux à toutes les époques L 
question sont bien plutôt Le siguc de traditions 
particularités ci-dessus signalées du chapiteni 
sance, nulle part dans la Syrie méridi 
pur contre, en deux endroits do la Syrie du Nord, où pourtant subsistent si peu 
d'édificos classiques : à Apamnée O1 et à Laodicée ad mare, Dans ces conditions, 
nous ne trouverions pas invraisemblable que le chapiteau-modèle fat l'œuvre 
de quelque artiste de lu Syrie du Nord, que les sculpteurs de Palmyre auraient 


les divergences en 
Or, les 
en, ma counais- 


ionales différentes 


is elles se trouvent, 


iruelion. Au contraire, le premier lapitean 
Au portique Su a di être sp 
ineorguré au moment qu'il ne 

A Exonipls anciens : pl. XXI, 9, 4 et 4 
exemples du éeonit atèelé # pl XXXI, #4 
AXXIL, 2 XKXV, 3, 

A Ni on Egypte, où les eayitéaux afexau= 


sentant presque loéjours, oux ans, des 
crosses et des calioes appliqués au ealattios. 
U) Dans une série de chapiteaux que f'attri- 
buorals au mitlou du socond aibele, Je lens à 
rumorolee ef M. Mayenée, directeur de la 
mission d'Apamée, de l'antabitité avce quelle 
3 m'a autorisé à mentionner el cex ehplteuux. 
delns sans ealites ont Loujours fours crosses 11 Dans une colonne |reprodnite pl XCIX 
poses à lat mur be eutalhus : af. Rosëx, des Anflke Denknidler aux Syrien publiés par 


avant d'étre 


M. d'Alre, Dauis lu mesure où j 


les chapiteaux de la Grèce o de l'latie pré- 
Srnus, — XIV. 


puis juger, où 


Ame Divers, Prens, où d'aftieurs 
£e détail de s'aperçoit pas) 
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reproduite en la déformant selon leur tempérament particulier, leurs habi- 
tudes, d'abord dans les chapiteaux du portique Nord () (groupe 47), puis, à 
mesure qu'avançait le lmps. et conformément à l'évolution générale du € 
pileau corinthian, dans les portiques Est et Sud, Les travaux étant au point 
de se terminer, on aurait fait l'économie du dernier chapiteau en utilisant le 
modèle. 

Quelle que soit lu valeur de eotte explication, nous ne dloutons pas que co 
dernier chapiteau de la colonnade Sud ne soit, avec ceux du mur Nord, le 
plus ancien chapiteau des portiques bas. Nous le mettrions, comme nous 
l'avons fait pour eux, dans les premières années de l'époque flavienne. 

La chronologie des t 


is parties du sanctuaire de Bel, tout au moi 
ce qui est de sa décoration, s'établirait donc comme suit 


pour 


1: Décoration de ln cella du temple sous Tibère (chapiteaux du groupe w, 
normaux, mais encore irréguliers au regard 0 
détails) 19. 

2 Décoration des portiques bus de la cour dans le dernier tiers du premior 
siècle ot dans les premières années du sec 
vions). 


canon vitruvien duns certains 


al iéhapiteaux du groupe b, vitru- 


3 Décoration du portique haut de ln cour sous Hadrien et sous Antonin le 
Pieux (chapiteaux du groupe e, vitruviens), ét du propylée sous Murc-Aurèle 
et Commoie. 


{C'est unie habitude sans out Hritéo du 
époque hllénistique (er. el-dassous, p, 314, 
de chapiteau du astra die Dioclétien) qu'il 
faut rapporter l'aspet particulior de Là Aige 
qui, nus eux elhapitenux, est voue 
at détachée du culattios et portée en 
aval, sur l'extrémité de Vacantiie médiane. 
La plupart des éhapiteaux dés portiques bas 
{pl XXIX, 2: XXXI, 4) présentent co trait ou 
quelque close d'analogue 
dure de l'extrémité du 


Gil. XAX, 4) : 60 qui semblerait évidemment 
Aiquer que é'est Le imur Ouest qui a été cons 
Arai Le premier, Je m'étais attaohé d'ahor à 
celle idée comme à nue quasi-rertitude. Si je 
l'ai abandonnée ve n'est pas soutient parce 
aurolle met, auto moi, dans Lipussibitité der 
fournir une explication satisfuisanté de l'évo= 
lution stylistique des chapiteaux du sanctaire, 
mais aussi parcs qu'il est alors surpn 
sorte de sou que soient es portiques bas qui eanticr 
leuilles du calice an lontes les insoriptions ancieanes [ragravées 

mais saus doute dans leurs emplacements p 


mur Non vient masquer 
nférieure, entièrement nehevée, du 
chapiteau terminal du mur du portique Ouest 


amitifs, alors qua celles du 
propylée sont 1 
du sucond siéele (e 


es postérieures au milieu 
essux pe 401), 
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B. — Chapiteaux isolés de types normaux anciens, — Nous voudrions 
maintenant tirer l'attention sur quelques chapiteaux isolés que des archaïsmes 
analogues à ceux des chapiteaux du groupe à, ou du moins les particularités 
de leur style, obligent à placer soit à l'époque hellénistique, soit duns les 
débuts de l'époque impériale. Ces chapiteaux, au nombre de quatre, provien- 
nent respectivement de Samarie (pl. XXXI, 3), d'Antioche (pl. XXI, 4), 
de Palmyre (pl. XXXIV, 1) et de Kasr el-Heir (pl. XXXI, 2). Chacun d'eux 
est très différent des trois autres. Nous ne nous atlarderons pas à la deserip- 


tion de dissemblances si manifostes, Notro raison de rapprocher cependant 
ces chapiteaux, c'est que tous quatre sont préflaviens ou au plus lard flnvians. 
Les traits où leur anciennoté se roconnait particulièrement sont pour chacun 
d'eux les suivants : 


1° Chapiteau de Samarie 4), 


a) L'ononnance des éléments de ce chapiteau est loin 
L'extrémité des feuilles supérieures dépasse de très peu celle des feuilles 
inférieures. C'est à poine si la zone des acanthes occupe la moitié du chapi- 
eau qui, par là, est encore près des modèles hellénistiques. 


l'être vitruvienne. 


4) Les tiges des calices sont trè 


différentes de tout cé que nous offre 
l'époque impériale. Vigoureuses, aussi larges à la base qu'à In naissance du 
calice, elles apparaissent eannelées; mais peut-être sernicntelles mieux 
décrites comme un faisceau — retenu par un li 


en forme d'anneuu double 
les qui, au-dessus de l'anneuu, s'épanouissent dans le 


— des nervures des fes 
calice 1, 

e) Les crosses médianes peu développées, qui ne devaient pas s'élever jus- 
qu'à l'abaque et qui ne sont pas langentes entre elles, sont assez comparables à 
celles du chapiteau « du sanctuaire de Bël. 

d) L'acanthe présente une lige élargie à la base, semblable à celle du chapi- 
leau a. L'extrémité retournée de la feuille est large et massive, Les vides en 


1 L'autorisation de publier en document sente le chapiteau du mouvment de Lacie à 
(d'après une photographie que ous devons à Milot [Wissanv, Mill, 1, 1, fig. 314). Nous 
l'amabilité de M. Ricuone) nous a 616 obli- ne suggérons naturellement pas que le chapi- 
swmment accordés par M. Gnowroor. diroc- tea do Samarie remonte à l'époque à Inquelle 


de Samarie, on attribue celui de Mit ( 
asses cul que pré- otre êre: (bd, p. 278. 


tout de ln misai 
Li Gotta formé rappel 


siècle avant 
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forme d'yeux, visibles même sur colo extrémité, sont petits, ronds, bien 
marqués et comme soulignés de duux traits parallèles, formes rustiques des 
petites rides des chapiteaux a ot D£ du sanctuaire de Bôl. Les divisions de la 
feuille sont très nombreuses. Les folioles de l'acanthe romaine, qui, on Syrie 
tout au moins, ne dépassent jamais le nonibre de sept (trois de part et d'autre, 
plus l'extrémité recourbée de la fuille), sont une dousaine ici, dont trois à 
quatre rien que dans ladite extrémité. IL en résulte qu'elles sont bonuconp 
plus resserrées et constituées chacune d'une sorte do languette unique, bien 
différente de la foliole à indentations ile l'époque romaine. 

) De potites feuilles placées entre les ealieus, au milieu des faces du cha- 
pilenu, surmontont la fouille médiane du rang supérieur, tout comme dans lus 
chapiteaux 4 du sanctuaire de Bel. 


ER 


tea d'Antioche. 


Ce chapiteau, d'exécution médiocre, présente quelques anulogies avec le 
chapiteau a du sanctuaire de Bal, Los principales sont x 1° la position déjà 
rossorrée das fouilles du rang inférieur, qui ne lisent aux tiges des fouilles 
supérioures qu'un très étroit espace par où atteindre ln base du chapitonu: 
2 la ptite feuille qui surmonté la fouille médiane du rang supérieur ct s'op- 
pose à l'épanouissement des fouilles inférioures des calices; 4° les crosses 
médianes, un peu plus vigourousts peut-être, et tangentes à l'abaque, mais 
non tangentes entre elles 61 dispraportionnées au rogard des crostes d'angle. 
Mais, en révanche, plusieurs particularités dévélent sans doute uno date plus 
haute. La plus frappante est le volumineux faisceau de tiges qui supporte le 
calice, un peu de la même fagon que dans le chapiteau (le Samarie, mais sans 
l'anneau qui souligne la buse du calice. Par l'absence de cet anneau, le calice 
apparait plus noltoment encore comme l'épanouissement du membre, végétal 
comme lui, et non pus encore architectural, qui le supporte. Les liges canne 
lées des fleurons, l'aspect étriqué des folioles des ncanthes, ressorrées entr 
les renflements que forme le tissu de la feuille dans l'intervalle des fotioles; le 
dessin du « vide » auquel aboutit ce renflament 1, l'astragale et l'extrémité du 


W Par l'absence dé ln pelite ride qu'on la forme angulouse desdits vides, dont es 
pourrait altenire à la baso des «vides », par côtés extérieurs sont comme doublés d'une 
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fût cannelé faisant corps avee le éhapitéau, sont autant d'archaïsmes, même 
pur rapport au stade représenté par le chapitenu a. La date ln plus vraisem- 
blable serait la fin du prémier siècle avant notre ère. 


3° Chpiteau de Palmyre 9. 


Ce chapiteau ne présente plus qu'un trait aréhaïsant : la petite feuille qui 
surmonté là feuille médiane du rang supérieur. Pour le reste, il montre 
d'étroites analogies avoe le ehapiteuu b£ du sanctuaire de Bél : même. position 
relative des doux rangs de feuilles, même dessin de l'acanthe, de ses folioles, 
de sos « youx » soulignés d'une double ride, mémo tige cannelée, même déve- 
loppement harmonieux des ealices où ne paraît encore ateune tendance à la 
forme fermée du sveond siècle. Or, notre chapiteau a été découvert au point de 
chute d'une colonne dont un tambour, encore in situ, porte une inscription 
honorifique trilingue de l'an 74 de notre ère, L'éroction de la colonne pourrait, 
il est vrai, dtro antérieure à cette date, En fait, nous ne croyons pas qu'il on 
soit ainsi : les aspoëts de ce ehapiteau se rapprochent bien plus de celui du 
tombeau de Jamblique, daté dé 82, que des chapiteaux à du sanetuaire de Bol 
datés le 82, 1 doit Gr contemporain de l'inscription et les ressemblances qui 
présente avec les chapiteaux 62 nous paraissent une confirmation de la date 
que nous ayons proposée pour ces derniers 


taluuro encadrante, Paganthe di chapiteau 
d'Autioche se rapproche 1e colle. de cortains 
chapiteaux de Pétra. Cf Ronce, Prsomes pr 78 
fl. 31: un vidé de celle espèce eat visible 
dans l'extrémité recourt. de ln fouille infé- 
rieur do droite. — Ces vides sont très ditfé. 
rents de ceux des acanthos lu seront ste, 
lus où moïns anguloux aussi, maïs (oujours 
bien plus allongés. 

{1} Les autours do la publication allemande, 
où le haut do ve chapiteau ext reprodult (Pate 
Mmra4 b. 59 b), lu donnent pour origine lo 
mme point du ematrom de Dioclétian où d'est 
n dés chapiteaux » dé transition» 


quo nous étudiorons plus ol (fbl,, pl. 52e; 
ef, eldlossour, p. #11), alors qu'il provient un 
réalité d'un. polo situ à quélques: mètres du 
mur Sud de l'ouvrage dans lequel la « porte 
de la eue du lhdâtre à (Palmyre, pe 94) eat 
aujourd'hui euglohée, Gest Là qu'a été prise 
la photographie ie la publication allemande ; 
Jeu pierres qui so voient à l'arrière-plan se 
Lrouvent anjounl'hui encore en cut entroil, 
dans ln même position. C'est de là que 10 
chapiteau n été récemment transporté dans le 
dépdt d'antiquités de Palmyre pour y être 
remonté comme le montre notre figure. 
1 Syria, XIV, 4938, pe 114 8, 
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4° Chapiteau de Kasr el-Heir (près Soubihné) 0. 


C'est encore des chapiteaux a et 21 du sanctuaire de Bél qu'il faut rappro- 
cher ee beau fragment, Dans l'un et dans l'autre, la lige cannelée du ealice a 
la même forme évasée vers le haut; dans l'un et dans l'autre, la tige de la feuille 
supérieure part de la base du chapiteau. Par la forme de su tige, triangulaire à 
la base en sorte que les premières foliolas sont come repoussées vers la 
droite ot vers la gauche, l'acanthe du ehapiteau de Kasr elHeir s'apparente à 


celle des chapiteaux a; par la beauté de l'exécution, le dessin régulier des 
fulioles, elle s'apparente aux chapiteaux du type 6; par les « vides » presque 
cireulaires, soulignés de petites rides, elle rappelle les uns at les autres. Ce 
fragment datérait du milieu du premier siècle. 


La chronologie la plus plausible de nos exemples anciens de ln forme 
corinthienne normale serait, en résumé, la suivante : 

Clüpiteu de Samarie: époque hollénistique. — Chapitenu d'Antioche : 
dernières décades du premier siècle avant notre ère. — Chapiteaux à du 
sanctuaire de Bel : vers 32 de notre dre, — Chapitéau de Kasr el-Heir : avant lo 
but de l'époque flavicane. Vors ce moment, le chapiteuu de la colonne à 
l'inscription Lrilingue, et Les chapiteaux 4 Z du sanctuairo de Bél. — Sous Do- 
tion et sous Trajan, les chapiteaux des tomboaux de Jamblique et 
d'Elahbôl ot les chapiteaux à 2 du sanctuaire de Bol. — En 199, le chapiteau 
de la rue de Dans; vers culte dute, etpas plus tard que 191, ceux du pronos 
du temple dé Baalshamin. 

La comparaison de ces chapiteaux permet 
chant l'évolution de la form 


conclusions suivantes, tou- 


normale : 

12 Pour ce qui est de l'ordonnance, tous, sauf les deux premiers, pré- 
sentent déjà celte division en trois zones d'importance à peu près égale qui 
est une caractéristique du chapiten 


vilruvien, Le chapiteau d'Antioche, où 


 Mentionné par (anus, Ayrin, VIE byrantlo) où par Muse, Puimyrens, p, Ti, 
4927, p.818, Nige 42 (qui In regarde comme fig: 49 
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les feuilles du rang supérieur dépassent à peine vers le haut la moitié du cha 
pileau, mais où la tendance à une division de la corbeille en deux couronnes 
de feuilles superposées est déjà nette, peut être considéré comme la dernière 
étapo de l'évolution qui mène à l'ordonnance vitruvienne en trois zones, Cotte 
du premier 


endonnanee est de règle avant le miliou du premier siècle. Au cou 
le la netteté de la division en trois zones s'accentuera par la disparition 
progressive de la lige que les feuilles 


supérieures poussaient dans la zone 
inférieure. 
2 Une petite louil 


dessus de la couronne su 


existe dans les plus anciens de nos cha 
des acanthes et à hauteur des cal 
chacune des façes, parfois aussi sous les crosses d'angl 
doit certainement étre mise en rapport avec les modifications ci 
rites de l'ontonnance du chapiteau, qui ont rendu moins nécessaire cote 


en réduisant l 


aux At 


rieur es, dans 


: La disparition de ce 


dessus 


décoration secondai 
duitdans la seconde moitié du premier s 
le chapiteau à l'inscription Lrilingue, mais n'existe plus, à une exception près 
Gp: XXXI, 1), aus les chapiteaux b, ni dans celui du tombeau de Jamblique, 

3° Le calice, dont les exemples les plus anci 


ndue de la zone des crosses. Elle se pro- 


bele : 


à petite feuille parait encore dans 


ens présentent une dispropor- 
tion extrême entre ln fouille d'angle et la feuille intérieure, prend dans le 
cours du premier siècle, un équilibre nouveau par le développement de cette 
dernière. La disparition de la petite fe 
a seule pormis ce développement. Le el 


lle qui se plagait entre les calices 
leu de la colonne à l'in 
trilingue, où les fouilles médianes du calice sont iléjà pleinement épanouies 
au d'une feuille secondaire do 
stade de transition. 

#* La disproportio 
dans les chapiteaux ls plus anciens entre des crosses médianes peu dévelop 
pées et de vigoureuse 
‘ele. Très nette e 


cription 


less 


imensions réduites, re 


symétrique de celle dés feuilles du calice, qui existe 


crosses d'angle, disparait vers le milieu du premier 
core dans le chapitéau a, elle n'exista plus dans le chapi- 
eau b, ni dans la chapiteau à l'inscription tr 


5° La tigo du calice, vigoureuse et encore végétale dans nos exemples les 
plus anciens, prend au premier siècle un aspect architectural, s'am 
se metoureit. Elle disparaitra dans le cours du second siècle. 

&* Le dessin de l'acanthe, enfin, subit de profondes transformations. La 
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tige repose d'abord sur une large base triangulaire, qui ira s'effaçant, Les cha: 
pifeaux à 4, celui du tombeau de Jamblique, l'offrent encore atténuée, mais 
elle a disparu des acanthes des chapiteaux à 2, dans lesquelles les rainures 
axiales des foliolés tendent parfois déjà à converger vers le milien de la base 
de la feuille, au lien de s'en écarter, Elles dessineront bientôt un V à la pointe 
tournée vers le bas, alors qu'au début du premier siècle elles en formuient un 
de sens contraire, Cette lendance s’accentnera duns le courant du second siècle. 

Les folioles à une ou deux fndentations des chapiteaux de Samarie ét d'An- 
tioche se développent pour atleindre au plein épanouissement et à ln forme la 
plus harmonieuse dans ls seconde moitié du premier siècle au chapiteau de 
Kasr el-Heir, au chapiteau 4 Z, et au chapiteau à l'inscription trilingue, À ce 
Stade les folioles accompagnent d' « yeux » ovales, soigneusement dessinés, 
et soulignés de petites rides. Mais bientôt les putiles rides disparaissent: le 
dernier exemple s'en trouve dans certains chapiteaux du tombeau de Jam- 
blique. Un peu plus tard, dans les premières décades du second siècle, les 
rainures sombres dans lesquelles va peu à peu se concentrer Lout l'effet de 
relief, font leur apparition. En méme temps, Ja feuille se fige : les contours se 
font anguleux, la division en folioles devient moïns apparente, Elle Le séra de 
moins en moins, car Les « Yeux », qui dans l'intérieur de la feuille marquaisnt 
cette division, vont pendant leur forme, deviennent eux aussi anguleux, s'al- 
longent et déjà Lendent à se confondre avec les 


rainures. 


— Chapiteaux de Baalbek. — Nous n'avons jusqu'ici fait état que très 
oirement des chapiteaux de Baalbek. Le moment est venu de comparer 


aveë nos résullats, ci-dessus exposés, ceux des recherches de M. Weïgand sur. 
ces chapiteaux. 


Trois points 


acces 


sentiels y sont mis en lumière: Lrquélques-uns des chapiteaux 
du grand temple de Baalbek sont sans parallèle dans l'architecture romaine 
de la Syri 
niable, il 


2 n'est pas qu'ils n'en aient ailleurs : fait surprenant mois indé- 
out parents d'une série de chapiteaux angustéens de Rome on de 
villes de l'Occident 1. Le chapiteau dit pavillon de la canalisation de Baal- 


Baathak, 4, 
porte M, Waigand à 
considérer lesdits chapiteaux di Hsalbok: 6 te 


Mo comme contemporains, Par ailleurs 
Patmyra, 1. 454), iLutimet que les chapiteaux 
a du sanctaulre dé Bél sont d'une époque uts 
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bek U s'apparente lui aussi à des types occidentaux, tant par l'ordonnance dé 
ses éléments que par les particularités de son acanthe ; 2 d'autres chapiteaux 
du grand temple sont tout différents. Leur acanthe est de ce {pe oriental 
qu'olfrent tous les chapiteaux syrien: 
3 les chapiteaux du petit temple el ceux des cours présentent des formes 
intermédiaire: lun chapiteau à l'autre toutes les nuances, toutes les combi- 
naisons possibles des deux fypes sont réalisées 0. 

Les recherches de M. Weigand l'amènent donc à reconnaitre en 
d’une part, au second siècle, un type du chapiteau normal nettement distinct du 
type occidental de la même période, d'autre part, au début du premier 
un chapiteau particulier à Baalbek, très analogue aux © lentaux 
du même temps. Cette observation a conduit M. Weigand à conclure que ce 
dernier chapiteau, élaboré à Rome, et exporté de Rome en Syrie, avait subi 
en Orient et en Occident une évolution différente, qui expliquait la dissem- 


« du prémier au troisième siele # » ; 


apiteaux 0e 


blance des chapiteaux orientaux et des chapiteaux occidentaux au n° siècle. 
Au contraire de cette théorie, nous pensons avoir montré par l'étude des 
chapiteaux de Samarie, d'Antioche, de Palmyre et de Knsr el-Heir, que le 
chapiteau vitravien de Syrie est surti, dans le cours du premier siècle de 
notre ère et par une évolution progr 
orientaux eux aussi, ornés des huit paires de erosses issues de culices 
d'acanthes qui définissent la forme normale, et simplement archaïques au 
regard du canon vitruvien. 

Dans cette évolution, telle qué nous la présentons, le chapiteau de Baalhek 


ie, de chapiteaux plus anciens, 


n'a pas sa place (9. Ceux dés chapiteaux étudiés qui doivent en étre approxi- 


peu plus haute que ceux dé flaalbek, Je pare à ma connaissance un ébapiteau récemment 


Lago assez celle manière de voir, qui conduit. Lrouvé par M. Maresce à Apamèv. Ce chayle 
maintenant que l'on sait que les chapiteaux Leau sil parmi les débris d'édificss où se 
ane se placent qua vers 2 dé notre êre, à volent par ailleurs quantité de chapiteaux pu 
chercher la date dé ceux de Hanlbick dans les rumont orientaux. 1 est manifestement, 


débuts du escond fivrs ilu premier sibcle. 
4) Gideseus, p. 38% 
19 Wine, 44, p. 49. 
EU Hoi p.64 s. 
i Le seul chapiteau syrien qui puisse en 
être rapproché — non par l'âge, car 11 n'est 
certainement pas antérieur nu u® siècle, anis 
ar le style occidental de ses acanthes, — est 
TA 


su 


comme celui de Halbek, l'œuvre d'un seulp- 
teur d'ccideut, ln. coutre-artie de cette 
sôrie de chapiteaux à acanthe oriental, trou- 
vés à Rome (Wruc. 14, p. 89), à laquell 
M. Weigaud aurait pu joindie un chapiteau 
à bustos de Vieme (ibid, fie. 11), aux 
acanlhes si évidemment orisntales arsst. 


m 
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malivement contémporins, éumma les 


apiteaux 4 et D 1 du sanctuaire de 
Bel, lé chapiteau de la colonne à l'inscription {rilingue, et celui de Kasr el 
Heir, on différent tout autant que ceux du socond siècle, et l'on n'y retrouve 


en auci 


ne façon les traits spécifiquement occidentaux de l'acanthe de Baal- 
bek, a ligo aux rebords ondulés qui souligne l'axe vertical de la feuille ), ces 
folioles si romarquables constituées chacune par ane seule surface cuncave. 
IL est vrai qu'il existe à Baalbok même des formes intermédiaires entre les 
iypes ovcidentaux et les types orientaux, mais l'existence ile ces forues no 
suffit pas à prouver que les seconds types soient sortis des premivrs. Elles ne 
sont rion de plus que des formes do contamination, qui montrent ce qu'a été 
la dégénérescence de lu forme ocvidentale transplantée en Syrie, son absorp- 
ion par Lo milieu oriental 0, 

Lost vrai d'autre part que le premier chapiteau normal dalé que nous 
sonnaissions an Syrie (le chapitoat a de Palmyro) ue se place que vers la lin du 
règne de Tibère, et que l'intervalle qui sépare celle date des dates vraisem- 
blubles dés chapiteaux holénistiques de Samarie ot d'Antioche correspond 
précisément à la période à laquelle M. Weigand attribue le chapiteau de 
Bualbok. La chapiteau encore archaïque de l'époque de Tibère ne nous étant 
connu, somtne toute, que par un seul monument, il se pourmait qu'on aût là 
une forme périmé, conservée once lieu ourté qu'est Palmyre. Les archaïsmes 
ayant disparu des chapiteaux suivants, lour disparition et le caractère désor- 
mais vitruvion du chapiteau normal, pourraient être regardés précisémont 
comme les signes d'une influence de l'Occident 


On pout opposer à cette vue uno objection grave 
du san 


à fouille da chapiteua « 
cu de Bàl présente déj les caractères de l'acanthie impériale orien- 
tale W, Si jamais elle procédait de la forme occidentale, l'évolution par 


Wie. À, p. 48 à ein ane achimaler Fle- 


der mit gewellten Hündrn, 
11) Goriaines ‘expressions do M. Weïganit 
1: les foi cs de Haale 
éine Durehiringung des tatle- 
chen und westlichen, Typux dur) pourralent 
faire entire. que Le ont son polut di vue, A1 
Va vu CWaio 14, 
6, note 2).— Par 
re lors du décor aval 


90.04, cité 
ailleurs, pour ue a 


lelural, la coquitio, 1 résulte avec uno come 
lite nouteté de l'exposé de l'archéologue 
allemand (Wis. 14, p, 68-07) que Les formes 
oœitentales dû Haalbek né sont un Orient 

o den formes isolées, exceptionnelles. Ces 
laits nous paraissent on contradiction avec les 
conclusions de M. Weigand (ef. aussi ibid, 
1 67, en bas). 

0) La comparison (Palmyra, p 454) avec 
'avanthe du temple de Gastor à Home (Wiste, 
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laquelle elle se serait éloignée de cette origine se placerait singulièrement tôt, 

Mais surtout il est possible de remonter plus haut, jusqu'au temps même 
où les formes hellénistiques aberrantos survivaient encore dans ln Syrie méri- 
dionale. Une série de chapiteaux nous permettent de saisie ces formes au 
mément où elles vont disparaitre, dé préciser comment s'est faite leur élimi- 
nation: il y a eu dans certains eus un véritable envahissement dos chapiteaux 
hétérodoxes par les formes normales. Or, comme on va le voir, ces chapi- 
teaux de transition ne présentent rien qui de près où de loin rappelle les 
formes occidentales. 


JT. — Les ronMEs DE AMANSHION, 


Ces formes paraissent dans les chapiteaux suivants : A) à Souida : 1° les 
chapiteaux du temple (pl. XXXIV, 3: XXXV, 1 et 2: XXXVL, 1 ot 2); 2 deux 
chapiteaux naguère publiés par Kondakoff{, et provenant d’un édifice voisin du 
temple (pl. XXXVI, 3 et 4); 3° un chapiteau remployé dans une église 
Cl. XXXVIT, 1); 4° un chapiteau du musée, de provenance inconnue 
(pl. XXXVIE, 2). — B) A Djérach, un chapiteau retrouvé dans les ruines d'une 
église où il avait élé remployé Æ (pl. XXXVIT, 3). — C) À Palrayre, les éha- 
piteaux (pl. XXXVIL, 4) d'un monument compris dans l'aire du castrum de 
Dioclétien 1. 

De notables divergences Les séparent : 

1° Le chapiteau de Djérach et la plupart de ceux de Soueida sont ornés de 
bustes; cette décoration fait défaut dans lo chapiteau de Palmyre et dans 
quelques-uns de ceux de Soueid. 

2 Certains chapiteaux de Sonvidu présentent des crosses médianos (cha 
piteau KondakolM. Parfois ces crosses sont placées sur les bustos (chapiteaux 


44, Hg. 6), qui est occidentale ot très ans 
logue, par exemple, à celle du. temple de la 
Fortuno à Pompé (1bld., fig. T), ou à celle de 
Haalbek (li, fig. 4), ne nous parait pas jus- 
tie. 

14 Foyoge en Syrie (en russe), p. 104, fig A5, 
et p. 259, fig. 68. 

1) Nous iovons à l'amabilité de M, Hors- 


field, direeteur des antiquités en Transjorda- 
nie, la pormission de publiur cet Intéressant 
monument. 

D) Palmyra, ÿ 80 et 469; D. 52e, — Mon 
aupréciation de ces ehapltenus (ifère dé vale 
de M. Wolgand en ee que leurs acanthes me 
paraissent être précisément és qu'ils ont de 
molis hetlénlstique (el-dessous, p. 314). 


= Mo 


Le dis. 
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du musée, certains chapiteaux du temple, l'une des faces de l'un des chapi- 
léuux Koudakoï. Quelque bizarres qu'elles soient dans le chapiteau de Pal- 
myre, où elles ont l'aspect d'une sorté de ruban posé à plat sur le salathos, 


quelque minuscules qu'elles soïent dans celui de Djérach. il est certain qu'elles 
y existent. Maïs à Soueida, elles manquent au chapiteau de l'église, et à cer- 
ins des chapiteaux du temple. 

3 L'acanthe allongée, étroitement collée au calathosdu chapiteau de Djérach 
et de celui de l'église de Soueida, rappelle encore certaines formes hellénisti- 
quest. Celle ilu chapiteau de Palmyre se rapproche beaucoup du feuillage de 
certains chapiteaux normaux de la même ville, Enfin, l'on'ne voit guère de 
parallil chapiteaux du temple et du chapiteau Kondakof. 

4° Les éléments de nos chapiteaux sont très diversement ordonnés. Par 
exemple les ext 


s à l'acunthe d 


wités des feuilles supérieures einférieures sont très rappro- 
hapiteaux de l'église et du temple de Soueida : disposition par 
laquelle eus chapiteaux sé rapprocheraient des types hétérodoes étudiés ci 

+ ou des types anciens du chapiteau normal. Au contraire les extrémités 
allés sont à des niveaux notablement différents dans les chapiteaux de 
Djérach, de Palmyre et dans le chapiteau Kondakoï de Soueida. où la ten- 
dance à une division eu lois soués apparait déjà clairement. 


chées dans les 


des fe 


Malgré ces différences ces chapiteaux ont cependant ceci de commun 
1: Tous présente 


des traits archaisants qui interdisent de les duter plus 
bas que le début du premier sièel 
2: Surtout, si différents 
us sommes neeout 


ueida, 0 


vient dés chapitéaux normaux auxquels 


tous, à l'exception du chapiteau du musée de 
rent Vélément qui caractérise le chapiteau normal, le calice 
d'acanthes, En d'autres térme 
hétérodoxes étudiés 
Onp 


nos chupitéaux sont à mi-chemin des types 
Hessus et du chapitéau normal. 
urraït ne voi 


en eux que de simples formes de contamination. Les 
formes hétérodoxes, au moins celles de la famille d'Épidaure, et la forme nor- 


istent dans le monde grec depuis le quatrième s 


ale € 


cle (8, 11 n'y aurait 


nn dé surprenaut à découvrir des formes intermédiaires, des témoins de 
'influenes qu'auraient 


ué l'une sur l'autre 


ux séries destinées par ailleurs 


A Gf. par ex. Milet, 1, T, Mig. 214; égnle  inatitute, 25, 1094, p. 82, fig. 7. 
meut Jahrhieh des deulschen. aréhäologischen We, 4 p. 4 
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à poursuivre une évolution séparée (). Nous eroyons que nos chapiteaux sont 
quelque chose de plus : des documents sur la facon dlont s'est fait le passage 
des types hétérodoes qui disparaissent au type normal qui devient exclusif, 
sur la façon dont le 


on a élimi 


les premiers. 

Isolons ce qui dans nos chapiteaux est étranger au type vitruvien : ce sont 
avant tout, dans la décoration des faces : 1° les bustes ; 2 la petite feuille qui sur- 
monte la fouillé médiane de la couronné supérieure des acanthes, tout comme 
dans certains exemples anciens du chapiteau normal. A l'exception du chapiteau 
Kondakoff, et y compris ceux mêmes dé nos exemples qui possèdent des crosses 
médianes (chapiteaux de Djérach, dé Palmyre) tous nos chapiteaux ont l'abaque 
porté sur quatre paires de crosses d'angle, et non sur huit paires de crosses. 

Examinons maintenant les Lraits « normaux » de nos chapiteaux, soit la 
tige et la feuille du calice, ainsi que les crosses médianes ; dans presque tous 
les cas ces traits nous apparaltront comme des éléments secondaires au regard 
de ceux quenous venons d'étudier. Souvent il sembleraît qu'on n'ait en véri 


passu où les placer : ainsi en va-t-il de ces Loutes petites crosses médianes qui 
apparaissent sous le buste du chapiteau de Djérach ; des feuilles des calices 
dans les chapiteaux de l'église et du temple de 
visible duealathos der 


oucida, décoration à peine 
e une puissante feuille médiane ; enfin, de ces 
crosses médianes si bizarrement superposées aux bustes dans le chapiteau du 


musée de Soueida, dans eértains chapiteaux du lemple, et sur la quatrième face 
du chapiteau Kondakoif. S'il en est ainsi, c'est que ces éléments, qui dans le 
chapiteau vitruvien, forment à eux seuls la décoration de la partie supérieure 
des faces du chapiteau, trouvent ici an obstacle à leur développement ; précisé- 
inent les éléments non-vitruviens. 


Nos chapiteaux sont d'un temps où déjà des 


ues d’un cal 
éléments indispensables du chapiteau corinthièn, #t où pourtant se conserve 
encore l'habitude de faire porter l'abaque sur quatre pair 


crosses médianes ce à tige cannel 


e apparaissent comme des 


de erosses et non 
point sur huit, ou bien de décorer les faces duchapitean de feuillessupplémen- 
taires, de bustes. Les bizarreriesde nos chapiteaux résultent de ce qu'ils juxta- 


posent des éléments qui ne sont pas faits pour être juxtaposés. Dans les cha- 
piteaux de Soueida, il fe 


Lnaturellement porter au compte de la barbarie nubu- 


WI CL. Thid, tin particularité du chapiteau de In mosquée de Haalbek, expliquée de cotte 
façon. 
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téonne la maladresse avec laquelle ont 616 réalisées ces juxtapositions. Mais 
c'est précisémont là ce qui fait l'intérêt de ces chapitoaux : dans un milieu plus 
hellénisé, Le sculpteur oùt trouvé le moyon dé concilier ses habitudes, qui le 
portaient à dessiner un chapiteau à personnages, avec son désir d'atre moderne, 
qui l'inelinait à doter son œuvre de crosses médianes, autrement qu'en plaçant 
celles-ci sur la poitrine de ceux-là. H aurait compris que les crosses médianes 
ne devaient plus désormais surgir derrière le buste central, mais du calice. 
La naïveté avee lnquelle it a combiné lo neuf at le vioux fait bien saisir le 
caractère dé sa création, qui est celui d'une somme disparate, 

Nos chapiteaux de transition présentent la trace manifeste d'une évolution: 
nous voudrions, avant de conclure, essayar du la rüconnaitre, 

Les plus anciens doivent étre célui di la basilique dé Souoida, et eslui de 
Djérach. Non seulement In décoration de ln faca y est encore essentiellement 
constituée par l'élément hétérodoxe, parles bustes, mais, comme nous l'avons 
dit, les corbeilles d'acnnthes, aussi bien par léur ordonnance qué par la nature 
de leurs feuilles, sont encore loin de présenter los aspacts de l'époque romaine. 
Dans le chapiteau de Palyre, comme dans les précédents, l'élément non 
Vitruvion, ici la fouille médiane supplémontaire, sur laquelle prend appui la 
forte tige du Mleuron, formé l'ornement principal dé la fa 
les crosses sont rolégu 


, derrière lequel 
S à l'arriôro-plun. Mais le calice avec ses grandes 


feuilles d'angle est infiniment plis développé, at la disposition de la corbeille 
d'acanthos, le di 


ssin de la feuille, font penser déjh aux chapiteaux impérinux. 
Eufin, sept des faces des doux chapiteaux Kondakoff offrent un stade 
encore plus avancé : elles ont pour décoration vssen 


le des calives bipartis, 
d'un mouvement analogue à célui des calices pulmyréniens, du milieu où de ln 
fin du premier siècle, et de vigour 


l'abaque tout comme les crostos d'an 
médiané supplémentaire, qui s! 


vuses crosses médianés qui supportent 
&lo. L'élémont secondaire est la fouille 
st tellement atrophiée qu'elle ne gène plus 
l'épañonissement des calices. L'évolution particulière de cet élément est en 
lous points comparable à cul à Paliyre dans le éha- 


qui sépare le chapiteau à du sanc- 
tiption trilingue 4, 


PL XXXI, Set XIV, 1, La coexistenen 
d'ane acauthe relätivemont ausal avancés 


Île que nous avons rotracé 
piteuu normal ancien, à cellé par exémple 
luaire de Bal du chapiteau à l'inse 


celle du éhapitéou de Palmyro avec un dos 
aussi anormal de In zone supérieure est 
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Un monument, le temple de Soueida, nous offre comme un raccourci de 
selle évolution. Nous avons fait allusion déjà aux délais que parait avoir souf- 
fert parfois la décoration des édifices religieux. Si l'on admet Ul que le 
temple de Soueida est une construction de la fin du premiorsiècle avant notre 
êre, l'on datera de cette époque le chapiteau que publie M. Weïgand 19, et où 
les éléments normaux, à peine reconnaissables tant ils sont défigurés, ne con- 
sistent que dans le calice et sa tige, et ne liennent pas plus de place que dans 
le chapiteau de Djérach où dans celui de l'église de Soueida, Un second stade 
nous montre des chapiteaux peu différents à première vue, mais auxquels pour- 
ant un élément s'est ajouté : les crosses médianes qui figurent sur le buste 
(pl. XXXVI, 1 et2). Dans un troisième stade enfin il n'y a plus de bustes : les 
crosses médianes s'y sont substituées (pl. XXXV, 1 et 2), À vrai dire un 
examen attentif montre qu'elles sont établies sur une sorte de bosse, Cette 
particularité ne peut guère s'interpréter que d'une façon : c'est que les 
crosses ont pris ln place qui, dans ce chapileau même, avait été prévue pour 
un buste. Entre l'épannelage du chapiteau, contemporain de l'édification du 
temple, et l'achèvement de sa décoration, la mode aura changé, la forme 
corinthienne normale se sara imposée, et c’est ainsi que du bossage d'un 
chapiteuu destiné à être exéenté comme l'avaient été coux du premier stade, 
on se sera efforcë de tirer un chapiteau normal. La date très tardive du cha- 
piteau se reconnait en particulier à l'aspect des acanthes, dont les contours 
anguleux, le relief marqué uniquement par des rainures, forment un con- 
traste complet avec l'acanthe des chapiteaux du premier stade. 
notre chapiteau présente des traits qui s'accordent fort 
basse, des fouilles supérieures qui naissent de la base 


par ailleurs, 
al avec une date 
me du chapiteau et 
dont les extrémités dépassent à peine celles des fouilles inférieures, c’est que 
ces traits sont déterminés par l'épannelage, qu'remonte, lui, à une date haute, 


dant frappaaie. 1 n'est pas mains élou- 
aaut de voir une züne supérieure arionnée 


qu'il faille datec les ehaplieuux ; en d'autres 
lues ces éléments ne sont pas eu avance 


comme l'est celle da chapiteau Kondakoft 
voisiner avec des acanthes msi nherrantes. 
Dans des endroits éenriés, couume Palmyre el 
Souelda, on ne peut guère douter que ce me 
suit d'après leurs éléments les plus avancés 


sur leur temps: ce sont les éléments archaï- 
sauts quil ant considérer comme retarda- 
aires. 


Li Wie. #4, p 81. 
F0 id, fig. 2; reproduit ici (pl. XXXIV, 3). 
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coNeLusION 


Dans les dernières décades du premier siècle avant notre ère, une transfor- 
mation profonde se fait dans l'architecture clussique. Au goût des combinaisons 
inédites, à la fantaisie, à l'extrême liberté qui avaient été la tondance de la 
création artistique dans ce süécle des révolutions de l'Occident et de la complète disa= 
grégation des états grecs de l'Orient V, suveëde sous Auguste un retour à l'ordre, à 
la règle. Ce mouvement, dont le De Architeetura de Vitrave est l'expression Hit 
téraire, se traduit dans les monuments par l'emploi de proportions strictes, 


par une épuration qui est aussi un appauvrissement du répertoire des formes. 
À la même époque Auguste rend, dans le domaine politique, l'ordre et lu 
paix au monde roma 


1. 

1 est tentant d'attribuer à Rome aussi le retour à l'ordre dans l'art. Nous 
l'avons dit, c'est la solution de M. Weïgand. Le néo-classicisme de l'âge d'Au- 
guslé est pour lui chose romaine. Les: deux grands rétablissement, le politi- 
que et l'artistique, ont les mêmes auteurs, les maitres de Rome, Rome ussure 
sa puissance par la création dé colonies, comme Béryte et H 
et celles-ci 


polis en Syrie, 
à suprématie 
de son art. La discussion d'une thèse de cette importance dépasse infiniment 
Je cadre de notre étude. 


at les intermédiaires par lesquels elle établir 


Nous espérons cependant avoir moutré que, sur un point, — mais sur un 
point dont M. Weigand fait à vrai dire l'un de ses principaux arguments — 
cette Lhèse doit ëtro soumise à révision : on peut douter que le chapiteau 
corinthien impérial de la Syrie, de la Palestine et de l'Arabie, ait bien une 
origine oceidentale, Tous les stades de l'épuration par Inquelle le chapiteau 
Vitruvien est sorti des formes plus anciennes du chapiteau normal, lous lés 
stades de l'évolution au cours de laquell 


il a supplanté les formes hétéro- 
doxes, nous les avons reconnus dans les monuments régions. Les formes 
de Baalbek se comportent dans cet ensemble comme un corps étranger, de 
même que la colonie d'Héliopolis dans le m 
s doute, 


de 4 


vu syrien. 


e mouv 


ment est paralléle aux progrès dé la domination 
- Il est frappant de constater que le chüpiteuu normal, en Syrie, règne 


1 Was. %4, p. 8. 


LES FORMES ANCIENNES DU CHAPITE 


AU CORINTHIEN 317 


sans partage dès le milieu du 1 siècle 1, alors qu'en Arabie les fürmes hété- 
rodoxes restent d'un emploi courant jusqu'à l'époque flavienne au moins et 


apparaissent isolément plus lard éneore ®. Mais nous nè pensons pas que ce 
parallélisme oblige à voir dans le chapiteau vitruvien une forme éccidentale. 
Nous avons noté, en eftét, dans notre revué des 
ceux-ci n'étaient pas rep: 


chapiteaux hétérodoves (9, que 


entés, jusqu'ici, dans la 
part. un chapiteau au moins, celui d' 
tive de la forme normale dans 
myre 0, qui 


vrie du Nord. D'autre 
ntioche l, témoigné dé l'ancienneté rels- 
celle région. Enfin, le chapiteau-modéle de Pal- 
sans doute le plus ancien chapiteau véritablement vitruvien 
que l'on ait dns celle ville, présente quelques particularités 5) étrangères à la 
tradition palmyrénienne et à celle de là Syrie du Sud, maîs vraisemblablement 
communes dans la Syrie du Nord 

S'il fallait pré 
plausible, À l'époque hellénistiqe, la parc 
à celles de la Syrie du Sul ne s'est pas 
Nord. Les architectes de celle région ont dû user du chapiteau normal. C'est 
là, c’est à Autioche, qu'il est apparu d'abord en Syrie W, soit qu'il y ait pris 
naissance, soit qu'il y soit venu d'Anatolie. C'est là qu'il a pri 
vers lé Lemps d'Auguste, sa forme classique, d'où sont dé 
tous les chapiteaux dé la Syrie romaine, forme qui 
sienne de Rome par la disposition et lu nature de ses éléments, mais qui en 
diffäre dès l'abord par le dessin de l'acanthe, C'est de cette région, la plus hellé- 
nisée de la Syrie, qu'il se sera propagé en mème Lemps que la domination 
des Romains, sauveurs de l'hellénisme, vers la Syrie du Sud et vers l'Arabie. 


nler une hypothèse, la 


aute nous paraitrait la plus 


té qui lie les formes alexandrines 
endue aux forms de la Syrie du 


ou repris, 
par la 


ile 


inble à la forme viteu- 


Dane, Soususuencen. 


H) Sinon plus (ôL. Ge qui m'inéllerail sur-  s0w und Dowaerewant, Provfhcia Arablu, 1, 
tout à ln prudence un culte natière, ce soul p.392, n° 76%; ltuncz., fuanr, p. #9, attribu 


les éléments avancés des chapiteaux Kondu- a porté monumentale de Petra à l'époque 
Koff et du chapiteaa « du Lransition » de Pale de Trajan, 
myrelp. 315, nôte 1), qui pourraient Ki Chdeseus, p 987. 
spas antérieurs au miliou du pronier sibcle, B Ci-desaus, pe #4, 
9 Et-Mogra. Les deraices chapiteaux mabn- 10 Du type 61: cistessus, p.301, 


Aôens datés sont de l'an 35 (Jauesex el Sa Gi Ci-desaus, p, 401 

ic, Mission archéol. en Arabie, Lp. 344, Ai Gi dessus, p. 200. 

et fig. 160). W) Dxvuntex, Hellenisische Bauten in Le- 
&l Tombe de Sextius Florentinus : Bose tium, À, p.168. 


Srau. — XIV. st 


LE DAUPHIN AU TRIDENT 
SUR LE SARCOPHAGE SIDONIEN » AU NAVIRE » 


ON 


CL, PICARD 


La petit musée d'étude installé à l'Institut d'art et d'archéologie de la Sor- 
bonne doit à la générosité du Gouvernement de Syrie et os Musées nationaux, 
lus particulièrement à l'aimable entromise da M. K. Dussaud, conservateur 
des antiquités orientales au Musée du Louvre, de posséder, depuis 184, des 
roproductions moulées du grand et du polit côté du sarcophage dit « au Na 
vire» fige 4), trouvé à Sidon on 1014, dans 168 fouilles de M. G, Gontonau et 


ieux dépôt — dont je suis heureux, on culte ocension, de remercier 
on des Muséus nationaux, et plus particulièrement M. R. Dussaud, 
a permis, sinon de ramarquer , do préciser du ions, la valent d'un détail 
apparent au-dessous du navire. « Dans los (lots, observait justement M, G, Conte- 
man, se jouent de gauche à droite : au dauphin, un poisson, puis un dauphin 
enroulé autour d'un trident ; il ne s'agit pas d'une seèue de pêche, car on ne voit 
personne à bond du bateau ete dhatphin n'est pas traversé par le trident autour 
duquel il s'enroule, La roprésentation ile poissons au aniliou des flots est toute 
naturelle : eele-ci l'est moins. » 

L'auteur de lu publication ü ou tout à fuit raison d'attirer l'atlontion sur cé 
détail singulier, Mais il ne l'explique pas; il relève soulement que, « parmi les 
emblèmes que les premiers chrélions adoplaiont pour se reconnaitre sans 
attirer l'attention, Bgure le dauphin, et le dauphin enroulé autour du trident, 
témoin la pierre antique ornant au si siécle l'anneau de l'évêque d'Angoulème, 


itustrée, par I. Dussaun, P. Descuawn, 
1. Suvuc, Paris, LU, pe XXI, et coute 
montaire, i 


Je #8, 20, 


LE DAUPHIN AU TRIDENT ET 


Adhémar, et une fresque du cimetière de Culliste 0 ». M, G. Contenuu ajoute : 
« Dans ce groupe, le Irident remplace l'ancre, dont la vogue comme symbole 
parait dater de la seconde moitié du ut siûcle, S'onsuit-il que le sarcophage 
file Sidon] soit celui d'un chrétien? » 

Jo ne pense pas, pour ma part, qu'il soit néeussaire de rénourir à eotl 
explication, qui aurait pout-être le désavantage dé faire trop abaisser lu date 
du sarcoplhuge sidonien. 

A l'occasion de ce document, il me semble qu'on peut rappeler ici l'exis- 
tence, dans uno ile de l'Archipel particulièrement fréquentée, dès l'époque 
hellénistique, pur les navigateurs de Tyr, do Sidon, de Bérytos, l'existence de 
symboles compural 


et datés du temps méme dles rapports maritimes et réli- 
gieux dos ports de Phénicie avec lÆEgée, Dans le péristyle (do type « rhodien ») 
de la Maison dite du Frident, à Délos — une des plus ingénieusoment aména- 
géus— deux mosaïques se font pendunt : l'une sur le côté Ouest, l'autre sur 
lo côté Nord, chacune on fuco de l'entrée d'un couloir donnant accès vers 
le péristyle M, Sur cus mosaiques, inscrites dans des cudres quadrangulnires. 
ilya, d'un côté, un dauphin s'enroulant mdour d'une anere ot, d'autre part, un 
trident indépendant noué d'une ténie, 

M, M, Bulard a fait observer que l'ancre se retrouve aussi à Pompéi, soit 
seule, soit associée au dauphin (Reg, V, insula LV, n° 14: Not, Soavi, 1905, 
p. 92), sur des mosaïques toujours situdes au voisinage de l'entrée de ln 
taison ou du sonil d'une salle. — Une mosaïque pré: 
associe, de son côté, un pou do ln 


éme manière, le trident ot le dauphin 0. 
I n'y a plus lieu, semble-til, étant donné lo motif délien (qui doit dater 
au plus tard de la fin du nt siècle avant notre &ro), ot le rapprochement av 
lé cartouche de la mosaique païonne d'Hadrumète, et les  eomparaisons 
qu'on peut faire à Pompéi — avant 70 de notre êre — de faire ilesconilre jus- 
qu'à la seconde moitié du u° siècle de notre ère la vogue du symbolisme pro- 
phylactique attesté par Les rapports du dauphin ave le tridlent ou l'ancre 


UP. 29 et n. 1-4 (nitérencrs). 

4 M. Bütanv, Monum et Mém. Fond. Piot, 
XIV, 4908, p. 192, où pl. X. A en Haut (mo Alaoui, pl, Let p. # (bibliowrapht 
saïquos trouvées en 4804); ef. 3, Cuxmosan, dé Neptune): groupes de deux dnphins, 
Æxplor. arehbol, de Détos, VU, À, pe 27-49, un seul (rident. 
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J'aitire, d'autre part, l'attention sur le fait que nous avons à Délos les 
preuves de l'activité de mosaistes phéniciens. auxquels on devra peut-être 
rapporter le curieux ensemble dionysiique de In Maison des masques, découvert 
en 1930 1, 

M. M, Bulanl a signalé très justement la présence au centre d'une mo- 
saïque 


lien: 


e cvestibulo duel Maison des Dauphins) d'un signe qui se retrouve 
fréquemmont sue les si 


ss ds sanctuaires puniques de l'Afrique dut Nord, et 
où l'on à cherché, soit l'interprétation phé 


ienne de lhiéroglyphe de la vie 
se phénicienne Tanit#. Ce signe 
ue une lampe ; au vestibule de Ja Maison 
des Dauphins, ik aurait eu aussi un valour prophylactique. 

Or, ln mosaïque 


égyptien Ÿ- soit une représentation de ln dé 
réparait sur des amulattes, et à Délos 


ral du péristyle de la Maison des Dauphins, à Délos, est 
l'œuvre d'in artiste originaire d'une ville d'Arades, qui est vraisemblablement 
Arados dé Phônicie. On lit, en effet, dans la zone de feuillages voisine de la 
partie central :'A 

Ne faut-il pas co 


re Agaids éralal. 


lérer dès lors le dauphin enroulé sur trident, du sarco- 
phage sidonien «au navi 


comme une si 


ste de blason — et d'apotropaio ! 
— die ces armatours de la côte syro-phénieienne, dont les navires s'en allaient 
hardi Italie, et qui avañent pour entrepôt dans les 
Gyelades Délos même, of nous connaissons diverses sociétés marchandos 
syro-pliénicionncs, d'Héracléistes 1yri 
fn euison « 


a com 


cer jusqu'u 


ns, dé Possidoninstes béryliens 1? 

ces rapprochements, iLne semblé pas qu'il ÿ ait lieu de poser 
la question d'un sarcophage émporté à Sidon, pour la théké dite « au Navire »: 
cola k cause méme, disailon, de ln for 


de eu navire, évoquant les bateaux 
romains des deux premiers siècles, Mais l'emprunt est plutôt ru d'Occident; ut, 
si l'un des motifs ormementaux — eélui du dauphin au trident — est resté 
« d'usage courant à Rome parmi les chrétiens qui l'ont emprunté à l'anti- 
quité », le symbolisme prophylactique, du moins, avait été eréé avant notre 
êre, dans les pays voisins de ceux où le christianisme a pris naïssan 

Faut-il bien accorder enfin que, sur le sarcophage dle 
phin et le trient ne sont plus l'emblème des divinités marines, 


ais que « lour 


(M 3, Ciamonann, Exp. arch, de Délon, Mi M. Bosauv, pe 17-498, eL pl. AUX. 
XIV, 10%, La Maison des Masques: 1) Le duuphin au trident figues encore sur 
LM Rütsuwll, pe W240/hibtiographie). les monnaies impériales de Bérytos. 


LE DAUPHIN AU TRIDENT au 


association symbolise une promesse d'heureuse navigation ( », s 


non peut-être 
« le voyage de l'âme après la mort, que les Anciens ont souvent représenté 
comme une traversée ® » ? 
Jene crois pas indispensable 
d'orienter ainsi l'utilisation du 
motif. M. G. Contenau aurait pu 
en effet ajouter, aux types à 
représentation de navir 
a si justement cités, 
stèle funéraire de Sinope, au 
Musée de Stamboul 8. Le titu- 
laire de la stèle, loulios Kalli- 
noikos, avait 6LÉ warm, 
comme les Béry 


ss qu'il 
elui d'une 


iens de l'Éta- 
blissement des Poscidoniastes 
à Délos, IL est censé parler Ii 
même sur son épitaphe et il 
explique que la mer, où il a fait 


Pos 3, — Palit côté du sarcophage sfdnion, 
AI « du navire» 


de nombreux voyages, lui a été moins dangereuse que la terre, sur laquelle 
il est mort de maladie à trente-leux ans : 

10 r2à iaiass Radio | usa 

Érhevsa Aiône drgalens vaineias, ete. 

Or, le navire de la stôle de Sinope rappelle d'assez près celui du sarcophage 
de Sidon, et non moins celui de lu pointure de Pompéi, où une Tyché tient le 
gouvernail (, Ces divers documents — païens— doivent étre encore proches 
du début de l'ère impériale ; la déc 
prouverait aussi P, 


tion des longs côtés (guirlandes) le 


Cu. Picann. 
Mars 1033. 
{0 G, Coxreuc, LL, pe 39. par M. D, Robinson), depuis 4006. 
1 La Syrie antique et médiévale, ph. XXXTIL. 46. Conresau, LL, pi 27-28 fig. 42, C. 
@) G£, en dernier tieu, A. Sauato, BACH, L C'est plus tard qu'à Palmyre, de dauphin 
XLIV, 1930, pe 864 mag. Mig, 1 âlap, 395.11 an frideat est symbole d'immortalilté marine, 


y2 sur la stèle un grand navire (areé plléte) à 
ef tne barque. L'inscription était signalée 


ce ln Néréile (niche seulptée d'un tombeau), 
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M. Faaxeronr, — Archeology and the 
Sumerian Problem (The Oriental Insti- 
tute a die University of Chicago. Stu- 
dies in Ancient Orientat Civilization, 
n°4), 1082, 


Pour M, Frankfort, on peut distinguer 
par leur céramique, à l'époque énéolie 
thique, Lrois foyers de culture en Asie 
Antérieure, Le premier, en Syrie, est cu 
raclérisé par une poterie à décor orange 
brillant, sur épais engobe crémoux, Le 
second va des premières installations 
mésopotamiennes jusqu'au Balutohistin, 
en passant par le plateau Tranien ; sa cé 
ramique est peinte, comme celle du toi. 
Sième foyer qui comprend l'Asie Mineur. 
le Caucase, le nord de l'Iran et le Turkes- 
tan russe, Au deuxième foyer appartient 
la période de Tellel-Ohéid, au troisiôme 
lô période dite d'Uruk rencontrée à 
Warka, Et M. Frankfort s6 pose cette 
question : À quel moment es Sumérièns 
ont-ils pénétré en Mésopotamie à À la pé- 
riode d'Uruk où bien à celle d'el-Obéjd à 
11 conclut que les Sumériens sont non 
seulement les auteurs principaux de la 
civilisation mésopotamienne, mais ausst 
les plus anciens occupants de la contrée. 

M, Frankfort poursuit son enquête à 
travers les quatre grandes périodes ar- 
chaïques que l'on a délimitéss dans l'ar- 


chéologié de ln Mésopotamie. A l'époque 
de la première dynastie d'Ur et à celle 
des Tombes Royales, période qui a bien 
son individualité, et pour laquelle il re 
jette à bon droit les dates trop basses dé 
M. Christian, les Sumériens sout on Su- 
mer; les inseriplions le prouvent, mais les 
fouilles montrent, par les crânesexhumés, 
que les races sont déjà très mélangées. 

A la période de Jemdet-Nase, nombre 
de carsctôres de la période précédente se 
retrouvent ; le monument Blau, le « per- 
sonige aux plumes », les colonnettes de 
la tombe de Tépé-Ali-Abad si semblables 
comme techuique à celles d'el-Ohéid, le 
langage des tableites, Lout cela est sumé- 
vient. 

A la période d'Uruk, dout la céearique 
se retrouve à Gawra, Ninive, Kish, Ur, 
Telle et Suse, un sceau de Warka montre 
que les modes qui seront en faveur en 
Sumer sont déjà en usage ; on se sert dos 
cachets et des cylindres comme marques 
de propriété ;les bâtiments, faits d'argile 
crue, sont déjà décorés de panneaux 
longitudinaux ou de cônes fixés dans les 
murs, et dont les lêtes forment dessins. 


1) Gi. G. Conresau, La chronologie en Ale 
Octidentale ancienne ei le couteau le Gébel-et- 
Arak = Ruvie d'assyriotogie, XXIK (1038), 
p:3-38. 
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L'auteur y voit encore une preuve de ln 
présence des Sumériens. 

Muis à l'époque de Tell-el-Obéid ? La 
ééramique qui caractérise cette période à 
été recueillie sur le sol non remanié à Ur, 
Suse, Kharinel, Sumarra, Uruk ; done en 
ces différents points il s'agit de la céru- 
wique des premiers occupants ; pour 
M. Frankfort, c'est à Suse, dans le style, 
qu'il faudrait chercher la période anté- 
rieure à celle d'eLObétd. Maïs l'auteur, 
pour éonclure à li présence des Sumé- 
riens à celte époque, fait état de l'opinion 
du docteur Audræ qui explique beaucoup 
de particularités de l'architecture mê0- 
potamienne par le développement des 
principes de construction de celte pé- 
riode. La démonstration ést fgénieuse 
4, si quelques preuves sont assez fragiles 
et résultent plus des conditions du milieu 
où vivaient les habitants que de leur Libre 
ehoix (écriture sur argile, constructions 
en argile de l'époque d'Uruk), M. Frank- 
fort sail reudre sa théorie très plausible 
put une accumulation de détails impres- 
sionnants. Gipeudant, même ea admettant 
un substratum sunérien, il n'en reste pas 
moins que Le fait caraetäristique des pé- 
riodes d'el-Obéid, Uruk 41 Jemdet-Nasr, 
celle céramique peinte, répandue sur une 
aïre si vaste, ne semble pas l'œuvre des 
Sumérieus, d'abord en raison de sa dis- 
persion, ensuile parce que, lors de l'appa- 
ritiou des Sumériens au premier plau dé 
la scène historique, la céramique peinte 
à disparu, 

Plusieurs appendices accompngués de 
tableaux démonstratifsont trait À la strati- 
graphie comparative des divers sites, à la 
distribution de certains types primitifs 
d'outils ea métal, à celle de vases proba- 
blement anatolieus. 


Aboriant lu période deSuseïl, M. Frank- 
fort essaie du distinguer les divers élé- 
ments qui lu constituent ; il remarque 
que Suse 1 et Suse II sont, comme il 
l'avait pensé jadis, nettement séparés 1 
et que ln poterie trouvés à Obéid n'est 
pas antérieure À Suse 1, mais lui est pos- 
térieure, et qu'entre Suse I et Suse IL, on 
a rétrouvé des eéramiques de la période 
d'Uruk. Certains décors animaux, comme 
les ibex, les taureaux de Suse IL, auraient, 
selon lui, leur source dans la poterie 
olithique du Seistan et du Balutehis- 
tn. 

Ge travail, comme tout ce que nous 
donne M. Frankfort, est riche de faits, et 
suggère mille pénsées ; Il fait au mieux 
seutir Ja quantité de problèmes souvent 
contradictoires, que ces questions souli- 
vent. N'avons-nous même pas chance, 
si nous admettons la présence dés Sumé- 
rieas en Sumer dès les plus hautes épo- 
ques, de pouvoir un jour nous orienter de 
nouveau, pour leur berceau et pour l'ori- 
gine de leur civilisation, vers là mer, ce 
Golfe Persique dont leurs propres tradi- 
tions nous garantissent l'importance à La 
succession de ces poteries peintes se- 
rait un apport étranger au fond de la 
civilisation sumérienne élaborée sue 
place | Autant de questions qu'il nous 
faut actuellement laissersans réponse. Je 
crois cependant que sur certains points 
(ln succession des styles Suse L, el-Obéid 
et Suse IL, l'âge de la céramique noire 
lustrée), les fouilles de Néhavend dont les 


{0 La couche » do transition » qui sépare 
Suse L'ile Suse IL {et correspoui à la coucl 
dite d'Uruk) ne se rencoutre pus sur Lous les 
pois à Suse, ni avec la même épaissour ; pare 
fois Suse 11 succède à Suse L presque immé- 
diatement. 
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résultats viennent à poine d'être pu- 
bliés! pourront apporter quelques mod 
fications assez notables. 

6. 0 


ATENAU, 


Auocru Lons, — Israël, Des origines au 
milieu du VIN siècle. Un vol, in-8° de 
306 pages, 3 cartès, 38 fig. el 12 plu 
ches. Paris, La Renaissance du Livre, 
1930. 


Nous sommes bien en retard pour 
gnaler oët important ouvrage de la collec 
tion Henri Boër. Da moins, cela nous 
permet d'annoncer qu'il vient d'en pa- 
raltre une seconde édition où ln cous- 
cienes de l'autéut se marque par quelques 
additions destinées à lenir son œuvre au 
courant des découvertes. 

L'lsraël de M. Lods ot remarquable 
non seulement par li connissance com- 
plèle du sujet lui-même, mais aussi par 
celle des civilisations avoisinantes. Les 
résullats des fouilles archéologiques y 
soût utilisés el aussi l'histoire comparée 
des religions. 

‘Tout l'intérêt d'une étude d'Israël re- 
pose sur su religion, mère du christia- 
nisme, du judaïsme et de l'islamisme, 11 


d'un jugemeant sain et pondéré. Les con- 
ceptions out fuit leur temps qui ne repo- 
saiont pas sue un Lrlage socupuleux des 
documents, Dans si préface, M, Il, Beer 
note justement : » Ad. Lods Lransposë en 
lisioire positive des conceptions au trop 
métaphysiques où trop Hiltéraires, » Le 
succès de ce livre fait l'éloge du maitre 
qui l'a écrit, mais 1 témoigu 
progrès de l'esprit publie 


ussi des 


A) CL. Syria, 1933, p. 1 et suiv. 


Le plan adopté est tout un programme" 
Une première partie traite de Canaan 
avant l'établissement des Israélites. On ÿ 
étudie l'état religieux de la Palestine vers 
le temps de l'établissement des Israë- 
lites. La deuxième partie brosse un la- 
bleau qui fait pendant à la civilisation 
cananéenne, c'est celui de lu civilisa- 
tiôn hébraïque avant l'installation en Pa- 
lestine. 

Ges lignes bien arrêtées, on aborde le 
développement d'Israël en Palestine jus- 
qu'aux invasions assyrieanes, La préci- 
sion, la clarté, la solidité dé ces pages 
témoignent de la maîtrise de l'auteur. 

Une grave question que M Lods a 
abordée avec sa franchise coutumière est 
celle des emprunts que les Israélites ont 
faits aux Cananéens au milieu desquels 
ils se sont installés, Le savant exégète 
n'admet pas des emprunts aussi larges 
que l'a proposé M. Dussaud 1: IL les r& 
dui à quelques fêtes agraîres. Cependant, 
la rècente publication des textes phéni 
ciens de Rus-Shamra, par M. Virolleaud, 
rend là position de M Lods difficile à 
maintenir, Quand le savant professeur à 
lu Sorbonne envisagera uue reprise ile 
son œuvre pour la mettre au courant des 
dernières découvertes, 11 semble qu'il 
devra fondre onsemble les deux premières 
parties de l'ouvrage, car au lemps du 
culte commun du dieu El, il est impos- 
sible de distinguer les Israélites des Ca- 
nanèens ?, 


Macore Rurrex., 


&) Voir Hevue de Pit. des Religions, LOS, 
1, p. 201-220. 

19) Voir. Déssaun, Les Phéniciens dans le 
Aégeb et en Arabie, dans kevue de l'Hist des 
Reliylons, 1933, 1, p. 5-49. 


BIBLIOGRAPHIE 325 


A. Rors. — Greek Geometric Art, its 
symbolism and its origin. Un vol. in-8* 
de 128 pages avec 10% figures. Londres, 
Humphrey Milford (Oxford University 
Press), 1933. 


L'auteur recherche avec une remar- 
quable application le sens et l'origine 
des éléments décoratifs qui constituent 
l'art géométrique grec. À part les funé- 
raïlles et les batailles navales des vases 
du Dipslon, le répertoire du style géo- 
métrique est peu varié et se limite à un 
petit nombre de sujets : un personnage 
dressé entre deux chevaux affrontés, ua 
oiseau lenant un poisson ou un serpent 
au bout de son bec, un oiseau et un che- 
val précédés de deux serpents, un oiseau 
devant un poisson ou encore un poisson 
entre deux oiseaux affrontés. Des étoiles, 
svasticas, disques pleins ou pointillés, 
cercles concentriques sont placés dans le 
champ du motif principal. 

Mile Rocs cherche en Orient, notam- 
ment sur les cylindres hitlites et méso- 
polamiens, le sens de ces symboles 
qu'elle estime représentor le soleil. Elle 
note que. sur les poteries proto-élamites, 
les bronres perses, les bas-reliefs syriens, 
les oiseaux accompagnent le soleil. Ces 
rapprochements tendent à établir la pré- 
dominance des cultes solaires dans l'art 
géométrique grec. 

D'autre part, plusieurs analogies sont 
à noter au commencement de l'âge du 
fee avec l'art de Villanova et la civitiss- 
tion de Halstatt. Mais c'est en Perse, en 
Syrie, en Mésopotamie que Mlle Hoes 
relève le plus d'analogies avec les élé- 
ments décoratifs de l'art grec géomé- 
rique. De nombreux dessins viennent 
appuyer ces constatations, Nous hésitons 


Sms, — XIV. 


toutefois à déduire de la présence de 
signes solaires auprès d'oiseaux, de che- 
vaux.ou de poissons, que ces animaux 
sont par là caractérisés comme solaires. 

Souhailons, avec le savant auteur, que 
des travaux et des découvertes viennent 
éclairer ses intéressantes déductions qui 
mettent en jeu des comparaisons très 
étendues. Précisément M. Charboaneaux 
vient de publier dans Préhistoire une 
étude qui nous parait décisive en ce qui 
concerne l'identification du dieu dressé 
entre deux chevaux affrontés. 

M D.B. 


Eveuzan L. Suxesi. — The ancient 
synagogue of Beth Alpha. Un vol. 
in-4° de 58 pages, 30 figures et 36 plan- 
ches hors texte, Jérusalem, Univer- 
sity Press (Londres, Oxford University 
Press), 1932. 


Découverte en 1928, la synagogue de 
Beth Alpba, située dans la vallée qui de 
Yezréel descend à Beisan, au picd des 
monts Gilbos, fut fouillée en 192 par 
M. Sukenik pour le comple de l'Université 
hébraïque de Jérusalem. 

L'édifice est de plan basilical à troïs 
fs et trois portes, avec une abside où 
devait déposer l'armoire (aron où 
théba) renfermant les rouleaux qu'on se 
proposait de lire au cours de la cérémo= 
nie. 

M. Sukenik pense qué cette basilique 
est du w siècle ; on ne l'aurait déco 
rée d'une mosaique formant parement 
qu'au vi siècle. Vers la fin du vi siècle 
on aurait installé, pour le lecleur, le 
béma de pierre placé sur la gauche. À ce 
propos le savant archéologue rappelle le 
béma de la mosquée al-Hayat à Alep, 
primitivement une synagogue. 


| _ _i'ÉUDÉRS _ se, 
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Une mosaïque décore la nef centrale 
de la synagogue de Beth Alpha. D'abord, 
en entrant, est figuré le sacrifice d'Isuac, 
puis le zodiaque disposé en cercle au- 
tour du char du soleil avec les quatre 
saisons dans Les angles, enfin, apparais- 
sunt eatre deux rideaux écartés, l'arche 
saints accustée de deux lions, de deux 


ML: Sukenik note que, pour là premièce 
fois, sont apparues à Béih Alpha des 
représentations de sujets bibliques, ce 
on ne connaissait jusqu'ici que dans 
Y'urt chrétien. igogues de Kefar 
Birim et de Na‘aran n'utifisaient que le 
zodiaque. Depuis;ona découvert à Djérasli 
une autre synagogue avec tine autre scène 
de l'Ancien Testament : la sorlic dé 
Y'arche. 

Ces découvertes sont venues À point 
pour montrer que la synagogne de Dourn- 
Earopos, entièrement décorée de peiu- 
tures, n'était exceptionnelle que par 
l'ampleur de la décoration. Elle est aussi 
la plus ancienne (245 ap. 3.-C.). 

La publication de M, Sukeaik est adant 
rablement illustrée et avec les reproduc- 
tions de pièces de comparaison, elle 
groupe une excellente dcumentation. 


RD. 


Bone Hnozxs. — Les inscriptions 
Hittites hiéroglyphiques, livraison 1, 
In-8® de 149 pages. Prague, Orientalni 
Ustav Paris, Geuthner ; Leipeig, Mae- 
rasowite, 1033. 


Cette première livraison d'un ouvrage 
qui en comptera deux au Leoïs contient, 
d'après le sous-titre, un « essai de dé- 
chiffrement, suivi d'une grammaire hit- 


tite biéroglyphique en paradigmes et 
d'une liste d'hiéroglyphes », 

Le déchiffrement des hiéroglyphes hit 
iites est entré duns une voie nouvelle, 
ces dernières années, grâce aux {ravaux 
simultanés de Suyce, Cul Frank, Mo- 
riggi. Bossert, Gelb, Forrer. J'ai l'intsn- 
tion de présenter prochainement aux 
lecteurs de cette revue les résultatsqui me 
paraissent acquis. L'étude do Hroxny, 
dont le nom reste attaché à la prentière 
interprétation des textes hittites de 
Boghur-Keuï, vst conduite avec La sûreté 
de méthode qui caractérise Îes travaux 
du savant maîlre. L'imprimerie d'État de 
Prsguë à fait graver des caractères spé- 
ciaux pour la reproduction des hiéro- 
glyplies asianiques. Ainsi a pa être éta- 
blie la liste des 63 signes, avec leurs vie 
riantes, lue valeur phonétique ou idéo- 
graphique, dont l'importance sera appré- 
ciée de tous ceux qui se sont adonnés à 
li poursuile de cette écriture muinte- 
nant traquée, rozny ne se prononce qu'à 
bon escient. Il rejette les conclusions de 
Jensen dans lu nouvelle position qu'il a 
prise en contradiction avec ses Hittiter 
und Armenier de 1808, 1 contrôle, eri- 
Lique, admet où conteste les autres 0pé 
nions. Nous verrons bientôt, dans une 
confrontation des divers auteurs, les dé- 
chiffrements qui offrent le plus de go 
ranties scientiliques. 


E. Duonue. 


D. Sinensar, — Les origines des légendes 
musulmanes dans le Coran ét dans les 
vies des prophètes. 1a-8° de vu ++ AD 

es. Paris, Geuthner, 1983. 


Cest à l'instigation du regretté Clé- 
ment Huart que M, Sidersky a entrepris 
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le présent travail. La question des sources 
orales ou écrites du Goran et de ses com 
mentateurs a été souvent reprise depuis 
que Th. Nœldeke a montré l'influence 
qu'ont exercéesur Mahomet et ses adeptes 
les Lraditions des Juifs d'Arabie. Après 
une courte, mais {rès suffisante intro 
duction, dans laquelle l'auteur insiste 
sur l'Aggadäh juive, telle que nous la 
connaissons par le Talmud et les Mi- 
drashim, on passe en revue les grandes 
ligues dus légendes bibliques et des r 
its apoeryphes de l'Ancien et du D 
veau T'estument. Chaque sujet est décom- 
posé en ses principaux éléments. Au 
eyéle d'Adam appartiennent la création 
de l'homme, le paradis, ln qualité de 
prophète, la chute de l'homme, la sortie 
du paradis, le parler des animaux, Caïn 
et Abel, Adam et David. Les figures 
d'Abraham, de Joseph, de Moïse, de Sa- 
lomon sont auréolées par l'imagination 
juive el musulmane d'une foule de traits 
qui amplifient le texte de la Bible, 
L'auteur s6 contenté de citer les pas- 
sages du Coran qui font allusion à lel.ou 
tel récit légendaire et de mettre en regard 
la source juive, où plutôt l'anccdote qu'on 
trouve parallëlement dans la littérature 
midrashique. Ge qui frappe le plus dans 
ces comparaisons, c'est la quantité d'em- 
prunts ou de plagiats qu'on rencontre 
non pas tant dans le Coran lui-même que 
dans los commentateurs du Prophète, 
surtout al-Kissaï et Tabari. Un coup d'œil 
sur l'index alphabétique montre que ces 
deux noms sont partout cités. La table 
des Sourates du Coran (p. 154) permettra 
de sû rendre compte du folklore judéo- 
chrétien de l'Arabie, tel qu'il nous est 
conservé par les disciples immédiats de 
Mahomet, Car M, Sidersky ne s'est point 


limité aux personnages de l'Ancien Te: 
tament. Les légendes musulmanes sur 
la Vicrge Marie et sur Jésus, sur los sept 
dormants, lelles qu'elles apparaissent 
dans le Coran et les Apocryphes, sont 
signalées et commentées, Nous avons 
doué un précieux recueil, très objectif et 
complet, des formes sous lesquelles se 
sont transmis ces récits merveilleux, sou 
vent d'une naïveté déconcertante, qui ont 
charmé les oreilles des enfants juifs, 
chrétiens, musalmans, avant de se fiser 
dans l'Aggada des rabbins et les Légendos 
Dorées des moiues, comme dans le Coran 
dans les Hadiths des premiars âges de 
islam. 


E. Duouur. 


Marron Peer et Rovaut T'ruen —L'Art 
byzantin, des origines au déclin. Cinq 
volumes in-4* contenant mille photo 
aypies tirées par Daniel Jacomet, Paris. 
Librairie de France, 1032. 


Les trésors d'églises, les musées, les 
collections particulières d'Europe et 
d'Amérique so partagent les objets d'art 
byzantins qui, dès l'époque des Groisades, 
avaient émigré de leut lieu d'origine. 
Colte dispersion readait infiniment dé 
ruble la publication d'un ouvrage d'en- 
semble. Durant de longues années, 
MAL. Hayford Peirce et Royall Tyler ont 
exploré les collections, étudié quantité 
d'objets ot amassé une énorme documen- 
ation photographique, d'où ls ont extrait 
plus d'un millier de planches. Dans leur 
introduction générale, où ils dégagent en 
un excellent raccourci les caractères de 
l'art byzantin, les auteurs font remarquer 
que les œuvres généralement comprisgs 
dans la catégorie des arts mineurs sont; 
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pour l'époque byzantine, exactement sur 
le mêmné plan que la grande sculpture où 
la grande décoration murale, tant par leur 
qualité que par l'originalité de leur con- 
ception. Aussi ont-ils adopté l'ordre chro- 
nologique, suns aucune hiérarchie de 
gente. 

Le premier volume se rapporte aux 19 
et v sibcles ; MM. H. Pet R: Ty dis- 
Linguënt quatre phases de développement 
— époque des Tétrarques, de Constantin, 
seconde moitié du rw siècle comprenant 
Y'époque de Théodose, enfin v* siècle — 
et ils en définissent Les caractères. Cet 
exposé stylistique, concis et savant, Élayé 
sue les monuments datés, est précédé 
d'un utile résumé des événements histo- 
riques se rapportant à la même époque et 
il est suivi de la description de tous les 
objets reproduits. 

On soat, dans ca bel ouvrage, un note 
de foi, où la parfaite probité scientifique 

a pas éloufté l'enthousiasme. Mais 
comme il n'y a guère de grand amour 
sans partialité, les auteurs n'ont pu se 
défendre d'isoler lour sujet sur un pié- 
destal. Sans doute, ils sont duns Leur 
droit en faisant débuter l'art bysantin 
avec le 1° siècle; pourtant, la fusion 
Orlent-Ocoïdent remonte à l'hellénisation 
du Proche-Orient par suite dés conquêtes 
d'Alexandre, la colonisation romaine 
n'ayant fait qu'accuntuer cette pénétrn- 
ion. Les fresqués de Doura-Europos, que 
Syria publia pour la première fois en 1022, 
en sont un témoignage indiscutable, Ge 
style graphique, ces personnages vus de 
face et dont les pieds s'inclinent en avant, 
cet allongement des figures emprunté aux 
Arsacides perses, autant de caractères 


qui seront plus lard proprement byzan- 
tins. 


Parfois aussi, leur admiration a porté 
les auteurs À prondre une technique ins- 
tinekive pour une conception raisonnée : 
si los youx énormes des Tétrarques de 
Venise (pl. 2 et 4) sont une déformation 
voulue « parce qu'il y à une échelle com- 
mandée par la distance entre ln specla- 
teur et l'objet », comment expliquer La 
même déformation sur des plèces d'or- 
fèvrerie, comme li médaille de Gonstant 
pl. 20, ou la coupe d'argent de Kertseh 
Col: 27) 

Notons encore qu'il eût été bon de si- 
gualer l'origine de certains motifs ; ainsi 
la statuette d'argent (pl, 57) estune Lrans- 
criplion abâtardie, mais évidente, de ln 
Tyché d'Antioche, exécutée au 1v siècle 
uv, J2G, par Eutychidès de Sicyons. 

Ces observations de détail ne touchent 
eu rien d'ailleurs à la valeur foncière de 
l'œuvre, Les auteurs eux-n solli- 
citent le contrôle du lecteur qui contri- 
buera ainsi « hiclairer un domaine encore 
plein d'inconau ». Tel sera bien le double 
rôle de ce magnifique ouvrage d'être une 
mise au point de ce qu'on suit actuelle 
ment de l'art byantin et ua instrument 
de recherches dont aucun travailleur en 
co domaine ne saurait désormais se 
passer, 


M Cuevasten-Vénnt, 


F. Vormoi, Gronges Sastes et Grongrs 
Durnurr, — Art byzantin, Cont 
plinchesreproduisant un grand nombre 
de pidies choisies parmi les plus ropré- 
sentatives des diverses tendances. Un 
vol, in-4t de 70 pages et 100 planches. 
Paris, les éditions Albert Lévy, s, d 


Cet ouvrage n'est pas un album sérvant 
de manuel, car il ÿ manque des repro- 
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ductions de la grande peinture, mais un 
souvenir fort utile et bien présenté de 
Vexposition byzantine au Pavillon de 
Marsan, dont lo succès, en 1931, fut là 
moilleure récomponse des organisateurs. 
“rois d'entre eux se sont associés pour 
présenter un choix des pièces exposées. 

Dans l'intrailuction, M. Georges Salles 
brosse un Large tablenu des caractéri 
Liques de l'art byzantin, cherchant à jus- 
ditice certaines imprécisions où mala- 
dressés voulus, par l'exemple des artistes 
modernes. M. Dulhuit s'occupe des tech 
niques ; celle mise au premier plan de la 
matière est insteuelive, car les artistes 
bysntins ont eu lo mérite de ravaiiler 
où d'utiliser d'innombrables matériaux, 
avee une recherche Lout orientale d'éclat 
et de richesse, 

. F. Volbuch a rédigé les notices 
descriptives et bibliographiques des 
100 planches classées par matière : sculp= 
Aura sur piorre, dont la décadonco est aussi 
rapide que totale, ivaires, dont la Vogue 
a maintenu l'usage et perfoctionné le 
style (pl. XXVEXXIX, coffret en ivoire do 
lu cathédrale de Troyes AXXI 6, 
le Christ couronuant Romain st Eudocie), 
cumées, cristal taillé, verre, monnaies du 
av au xu siècle, d'intért surtout histo- 
rique, le calice d'Antioche attribué au 
avt siècle, le beau disque de l'Académio 
d'histoire de Madrid où, à côté des figures 
de l'époque (dernier quart du 1v° sibole) 
ailées à la mode de Byzance, on con- 
serve dans l'allégorie le souvenir de la 
maniëre classique (pl. XLVI-XLVII), 
divers bijoux, lu patène Bliss (pl. LVI, 


{) La planche XLV reproduit le Christ à 
agneau, la restauration du bras gauche sup 
prime; Syria, 1934, p.307 et suiv.. pd. LIX. 
a Lx. 


classés visu s. dans l'argenterie syÿ- 
ane), les émaux cloïsonnés sur or de 
la couronne de Constantin Monomaque, 
la croix-reliquaire en or émaillé de lu 
cathédrale de Gosenza (pl. LAI-LXU), le 
reliquaire en argent doré de la eathédenle 
d'Esetergan (pt. LXV, détail bien venu 
sur pl. LXVI), plats en faïence, dont cer- 
lains surprenants, mosaique taturèlle- 
ment peu représentée, feuillets do ma- 
muscrits, enfin, une précieuse collection 
de tissus (pl. LXXX-C), où l'influence sas- 
sanide est si marqués 

Les planches, fort réussies d'après de 
bons clichés, permettent vraiment l'étude 
des monuments reproduits. 


LA 


Asouan Iaren. — Les poëmes épiques 
des Crofsades (genèse, histocieité, locs- 
Aisation), — In-B°; xt ++ 827 p Paris, 
Geuthner, 60 fe 


Cet ouvrage, solidement documenté et 
élaboré selon une méthode rigoureuse, 
est incontestablement un de ceux: qui 
font Le plus grand honneur à la jounesse 
syrienne. L'auteur yétudie d'une manière 
systématique en s'attachant spécialement 
à la Chanson d'Antioche, À la Chanson de 
Jérusalem et aux Chétifs, le cycle des 
Croisades, dont il propose une iutorpré- 
tation nouvelle, à la vérilé Fort sédui- 
sante, 

Aprés avoir consacré à la Genèse de 
l'idée de Croisade (p. 29-78) un chapitre 
dont l'importance est sans doute hors de 
proportion, mais qui ne paralira pas 
inulile si l'on se représente combien de 
données périmées circulent encore à ce 
sujet, l'auteur procède à une étude come 
parée des manuscrits (p. 10-146), Abor- 


__… 
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dant ensuite la Chanson d'Antioche, 1 
conclut qu'il a existé effectivement un 
obme de ce nom, qui ne nous a 61 con- 
servé qu'à travers un remaniement de 
Graindor de Douai (p. 117-190), précise 
a part qui doit êtro attribuée à co der- 
nier (p. 131-154), puis analyse la « chan 
soû primitive, œuvre de Richard le 
Pèlérin : celui-ci aurait été un témoin 
oaulaire de la première croisade, co qui 
rendrait compte du caractère historique 
de certains passages qui ne doivent rien 
aux chroniqueurs (p. 19-248), Les C'hétéfs 
et la Chanson de Jérusalem Font ensuite 
l'objet de résumés (p. 297-257 ot 254-278) 
qui mettent on valeur lour caractère légon- 
daire, La partie capitale de l'ouvrage est 
celle où l'auteur, après avoie donné un 
labloan de {a vie franque en Syrie(p, 274. 
325), chorche à démontrer qu'à l'origine 
les poèmes primitifs des Groisades ont été 
composés en Orient, par des Français 
d'Orient el pour des Français d'Orient 
(p. 26-408). Coite conclusion ut paratt 
Justifiéo, en ce qui concerne la Chanson 
d'Antioche, par l'originalité même du 
pobme et par certains indices tirés dos 
textes ; pour les deux pobmes logendairos, 
par des détails (éloge des rois de Jérusn- 
lem, mention du pôlorinages célèbres 
de Terre-Sainte, traits de mœurs, lé 
gondes, elo.), qui demeurent inexpli- 
cables si l'on ne tient pas compte du 
milieu dans lequel vivaient les Français 
d'Outre-Mer. 

L'auteur n'a point, À notre avis, donné 
À sa démonstration le caractère péremp- 
toire qu'on pouvait attendre : on procé- 
dant trop souvent par affirmations que 
tien ne vient étayer, en indiquant par des 
références, au lieu de les citer, bien des 
traits qu'il constdère comme probants 


Qainsi + p. 372, L 14), il a donné à sn 
thèse une apparence spécieuse qui laïss 
rait sceptique sur sa solidité si alle n'avs 
pour elle la vraisemblance listorique, 
Les arguments manquent parfois de por- 
160 ; il en serait cependant d'excellents, 
Lels que la mention des sablos noxque 
la ville de Ramieh doit son nou (p. 367, 
dernier vors eilé), où l'énumération 4 
bétail raxié par des Croisés (p. 07 5 
de brebis et de kibores et de maint cras mo= 
ton, — de samelset de bngles etai ot maint 
asnon ; noter l'absence caractéristique do 
bœufs et de vaches). On aimerait roncou- 
rer, au cours de la lecture, plus de dè- 
Will concrots, immédiatoment contrô- 
lubles, semblables à ceux que nous vouons 
de souligner. 

Ces légères critiques n'entachont en 
vien le môrito de M. À. Hara, ni les 
qualités de son œuvre : son Lravail de 
mourera une contribution des plus im 
Wortantos à l'étude de la Littérature épique 
du moyen âge, d'une part, À notre con- 
naïssunce do la vie des colonios franiques 
en Terre-Suinte, d'autre part, el on ne 
pourrait qu'avoir fbf en l'avenir de l'Uni- 
versité Syrionne st ses étudiants nous 
donaiont plus fréquemment des travaux 
aussi distingu 


J: Sauvaaer, 


‘The Damascus Chronicle af the Crusades, 
extracted sad translated from he Chro- 
nicle of Tax A-Qautnist by H, À. R. 
Gron, Un vol. in-$ de 408 p. Londres, 
Lurac, 1032. 


Alors que, dans les rangs des Croisés, 
plusieurs d'entre eux ont raconté les 
phases diverses de la prémière Crolsade, 
On a cru longlemps qu'il n'existait pas de 
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chronique arabe rédigée par un conteni- 
porsin de celle grande cumpagas mili- 
taire, On avait cependant obsorvé que les 
isloriens orientaux, qui cn parlaient, 
avaient puisé à une source {rès sûco, 
œuvre d'un lémoin immédiat des événe- 
ments qu'il rapportait. 

La Continuation de la chronique de Da- 
mas, par Hs AL-QauAnIST, dont IL w'éxiste 
qu'un manuscrit, pusait à Lort pour no 
rolater que des faits postérieurs à la 
2 Croisade, alors que cet ouvrage com 
mence avant l'artivée des Francs où 
Oriont et se termine eu 1100, Ibn ul-Qu- 
Anisi, qui fut un important fonctionnaire 
de la chancellerie de Damas, maquit vers 
107 et mouut en mars 1100. 11 continua 
lu chronique de l'historien Hil {bu al 
Muhassin al-Sabi', qui s'arrête à 1050. Le 
texte arabe avait êté publié par Amedroz. 

M. IL AR. Gibb, voulant apporter un 
instriment de travail aux érudits s'occu- 
pat des Groïsudes, n'a entrepris su tra 
uction qu'à partie de l'année 10 
lu lutte outre Croisés et Musulmans va 
éomtencer en Asie Minèuro. 

Geo chronique donne maïuts ronsol- 
güements sur l'occupation de la Syriu par 
les Croisés, et sur les nombrousos opôta- 
Lions militaires des princes latins ct de 
leurs adversaires pendant la première 
moitié du ur siècle. M, Gibh observe 
que beaucoup des événements relatés 
étaient déjà connus, puisque les princi- 
poux historiens arabes tels qu'ibn at- 
Athir et Abu Chama front dans lours 
compilations de fréquents emprunts à 
Ibn al-Qtrnisi, Cependant, cet auteur a 
le mérite d'être tout à fait original et de 
rapporier des faits qu'il tenait souvent de 
lémoins oculaires ; en outre, on trouve 
dans son œuvre des détails qu'ont né- 


où 


aligés ses successeurs, C'est ainsi que, 
trés souvent, iL indique le jour de la se- 
maine où s'est passé lel événement et 
celle indication peut être précieuse pour 
l'établissement rigoureux do la chronolo= 
0. Où reugontrern dans celte histoire 
des ons qui ne figureut pas ail- 
leurs, par exemple, sut lesiège de Tyr ou 
AHH-1442, sur la secte des Assassins, sur 
les combats entre l'atabek de Damas 
Togtekin et les rois de Jérusalem Bau- 
doin 1 el Baudoin IL. Les relations 
étroites que. Damas éntrétenait À cette 
époque précise aveo ln cour fatimite 
d'Égypte, ont permis à Ibn al-Qatänisi de 
douter d'abondants renseignements sur 
la part prise par lus Égypliens dans lu 
lutte contre los chrélions, et il est possible 
de trouver 1h des aperçus nouveaux pour 
l'histolre des premiers temps de l'oceu- 
palion franque, 

Celle chronique nedonne pas un tableau 
d'onsemble de la guerro sainte en Syrie, 
on l'alestine et on Egypte : collé œuvre 
d'un damasquin n'envisage souvent les 
üvénements que de Damas et pour ce qui 
concerne Damas. Les épisodes rapportés 
urnoront done surtout le voisinage 
lu royaume de Jérusalem et il sera Fait 
beaucoup moins de place à tout ce qui 
intéresse la Syrio du Nord, la lutte des 
comtes d'Édesse et des princes d'An- 
tioche avec les émirs d'Alep où de Mos- 
soul, L'Histoire d'Alep de Kama ad-din, 
qui, d'ailleurs, à fait, lui aussi, des 
prunts à Ibn akQalänist, apportera là- 
dessus beaucoup plus d'informations. 

M. Gibb a fait précéder sa triduction 
d'un excellente préface qui pourrait 
servird'introductionà une histoiredes eo 
lonies franques d'Orient. 1 s'est attaché à 
montrer l'état de la Syrie musulmane au 
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moment de l'arrivée des Francs ot 
prouver que l'anarchié qui li déchirait 
alors facilita beaucoup la progression des 
chrétiens. Quelques années plus Lôt, la 
Miche eût été presque impossible: les 
troupes latines se seraient heurtées à des 
chefs puissants, capables de les empêcher 
de prendre Antioche et, à plus forte rai- 
son, en mesure de leur barrer La route de 
Jérusalem, 

Maïs au moment où commence l'ére 
des Groïsades, non seulement les califes 
abbussides de Bagdad et les califes fati- 
mides d'Égypto se disputaient la domi- 
mation lointaine et illusoire de lu Syrie, 
mais sur son sol même les uros Seld- 
Joucides, qui se faisaient les champions 
du califat de Bagdad, étaiont divisés 
entre eux; leurs atabeks, e'estä-dire les 
tuteurs des princes, véritables maires dui 
palais, s'attribuaiont lé pouvoir, tandis 
que de grands seï 
raieut souverains Indépendants do cer: 
lines cités, Ges rivalités, que les Croisés 
exploitérent adroitement, empéchérent 
l'union de l'islam qui aurait pu brisor 
l'effort des Decidentaux. 


rs syriens se déc 


Vaur Duscnaups. 


J, Sauvauwr, — Les Monuments histo- 
tiques de Damas. Un Vol. in-8' de vit 
et 116 pages avec 6 planches. Boyrouth, 
Imprimerie Catholique, 1092. 


Le secrétairo général de l'Institut fran 
sais de Damas donne lei un pendant à 
son Inventaire dés monuments musalmans 
de la ville d'Atep (voir Syria, 1932, p. 14), 
mais sous une forme un peu plus déve- 
loppés, es qui s'explique parce que la 
matière est plus complexe ct qu'il n'est 
pas loujours facile de distinguer le mu- 


sulman de l'époque précédente. L'auteur 
a bien défini son plan : « On y trouvera 
essentiellement une liste d'édifices classés 
par ordre chronologique, l'indication 
brève des particularités qui leur donnent 
une valeur documentaire où artistique, 
eufin, un cottain nombre de dessins fixant 
quelques aspects caractéristiques de l'art 
syrien à l'époque musulmane. » Une con 
aissance approfoudie des monuments dt 
des inscriptions, uns expérience peut-être 
unique de ln lopogephie de Damas 
donnent une valeur exceplionnelle à ce 
répertoire que les archéologues devront 
consulter au même titre que le Damaskus 
de MM. Wuléinger et Watzinger, où le 
récent Early mustim architeture, 1, de 
M. K. À. C. Creswell. 

La difficulté de déméter le plan ancien 
où l'organisation ancienne sous les cont- 
Aructions musulmanes est illustrée par La 
citadelle de Damas, dont M, Sauvaget a 
traité d'une façon très complète dans 
Syria, 1910, p. 50 eL 216, Au cours de 
prossion de son nouveau travail, 
M. Sauvoget s'est pris à douter de l'ori- 
gine antique de la eitadello, dont la fon- 
dation lui avait jusque-là apparu comme 
devant romonter à Dioélétien, à la fin du 
11 siècle. Duns les «additions st correc= 
Lions n, il abandoune ce point de vue : 
*H est probable, dit 
deliforloresseneremonte qu'au x* sibcle + 
elle aurait alors été construite en brique 
crue: les parties les plus ancionnes de 
l'édilice actuel seraient dues k une re- 
construction du ai siéole, n 

Bien des monuments sont siguulés ei 
pour li première c'est le cas, 
croyons-nous, du moins sous une formé 
détaillée, pour la maison de Astad-Pacha 
el'Azm, autrement dit « palais Azem +, 


BIBLIOGRAPHIE 333 


dont la construction remonte à 1749. 
M. Sauvaget dit fort bicu l'intérêt capital 
de cette demeure syrienne comme témoin 
d'une disposition {raditionnelle, bien que 
des modifications, mais surtout dans la 
décoration, aient été introduites au milieu 
du xi* siècle et que l'incendie de 1025 
ait endommagé notamment la grande salle 
ie réception. 
BR. D. 


Launence Biron, Wiaissos et Guar. 
— Persan Miniature Painting, gd. in 
auarto, xv-212 p., CXHI pl, dont 12 en 
couleurs, Oxford University Press, 


En dehors du catalogue itinéraire et 
d'un petit volume illustré, qui ne pré- 
lendail êtro qu'un souvenir, aucune pu- 
blication ne rappelait Les fastes dé l'Expo- 
sition d'art persan de Burlington House, 
Gette lacune est désormais comblée pour 
lu pointure, quia étéchoisie à bon escient, 
comme la manifeslation la plus corplète 
et lu plus représentative de l'Exposition, 

Par une révision el ue mise à jour 
des études antérieures et des matériaux 
connus, muxquels Viennent s'ajouter ceux 
révélés par l'Exposition, les anteurs nous 
donvent une histoire de la pointues per- 

que seules les œuvres exposées 
iliustrent. 

Une introduction esthétique, d'une 
belle lenue littéraire, où les vues ingé- 
nicuses ubondent, représente la contri- 
bution de l'artiste délicat qu'est M. Bi- 
aÿot,tandisque deux orientalistes distin- 
gués, MM, Wilkinson et Gray, donnent 
une analyse étudie et minuticuse des 
écoles ot des miniatutistes, du xuu® au 
avant siècle, 

Dans in champ aussi vaste et qui sou 


Sa, — XI. 


lève d'innombrables problèmes, il est dif- 
ficile d'être Loujours d'accord avec les au- 
leurs sur les solutions adoptées. 

Pout la période ilkhañienne, l'Histoire 
des Mongols de la Bibliothèque nationale 
est ramenée du commencement du zu 
au xv* siècle, sur la base lypothétique 
qu'il s'agit d'une copie. Or, ée manuscrit 
forme non seulement un éhataon dans le 
développement de l'école du xuv siècle, 
entre les œuvres parfois hybrides du 
Djamiet-Tevarikh arabe, de Londres et 
d'Édimbourg, de 1106, et les miniatures 
si évoluées de Djunéid Nakkseh, de 1307; 
mais aucune infiltration timoutido ne 
décüleuneréplique postérieure, Lageaphie 
n'est pas non plus le nestalik, dont on 
it l'évolution au cours de tout le 
avt sibole, mais correspond À l'écriture 
linéaire et dilforme de la période anté- 
rieure, 

Au sujut de la question etuciole de 
l'œuvre de Behzad, des pointures authen- 
liquement, signées Kassiun AI, sont attei- 
buées à Bebzad, des rapports de maltre à 
Alève étant considérés comme une justifi- 
cation suffisante; tandis que toute une 
suite de portraits qui sont au nombre des 
plus belles produeions de la fin du 
av* et de l'aube du xwi* siècle, et qui pos- 
sèdent ce caractère « monumental et 
serein w auquel il est fait allusion dans 
l'introduction de M. Hinyon, sont contes- 
Us À Beat, L'authenticité des inscrip- 
Lions de ces effgies semblo mise en doute 
saus raison probante ; quant À La diver- 
gence que l'on invoque de leur stylé avec 
celui des manuscrits enluminés, elle n'est 
que naturelle dans un genre qui s'oppose 
à l'illustration anecdotique, et dont les 
dimensions mêmes sont différentes. 

On se trouve en présence du même 
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phénomène avec le portrait de Mir Ali 
Chie par Mahmoud Muxéhib, dont per- 
sonne ne songe à meltre La paternité en 
doute. 

Pour ce qui est de la question Aka 
Aa et Riza-F-Abbassi, les auteurs accep- 
lent ln distinction entre le calligraphe 
Ali Riza Abbassi et le miniaturiste Rizn- 
Abassi (la confusion de ces deux artistes 
avait permis de prêter au second une 
grande notoriëtéet de le situer sous Chah 
Abbas), reconnaissent la différence de 
style des pièces respectivement signées 
Aka isa et Riza--Abassi, admetlent que 
le titre d'Aka peut faire partie intégrante 
d'un nom (les exemples contemporains 
en Orient sont nombreux); mais leurs 
conclusions n'en restent pas moins flot 
tantes. 

On constate d'une façon générale, 
comme dans ce dernier cas, une tendunce 
à ne pas trahir, autant que faire se pent, 
les idées de Sir Thomas Arnold. Malgré 
les services que cet éminènt orientaliste a 
rendus à la miniature persane, surtout 
par des traductions de Lextes, il eat dif 
ficile de ne pas convenir qu'il à été mal- 
heureux dans ses jugements et apprécia= 
lionssurles artistes. Au point de vue eri- 
tique, la piété lémoignée à sa mémoire 
uest pas sans présenter cerlairis inconvé- 
nients. 

Ces quelques réserves faites, nous 
devons être très reconnaissants à La Bril- 
ante équipe du British Musewm, pour le 
Beat travail dont lle a enrichi les études 
d'art persan, et qui réstera un monument 
digne de la prestigieuse exhibition qu'il 
commémore, 

L'Osjord University Press, par sa 1ypo- 
griphie impeccable, lu netteté et les va- 
leurs de ses planches en noir, ainsi que la 


perfection de la plupart de ses reproduc- 
ions en couleurs, s'est avérée à la hau- 
teur de sa lâche. 

Anatésaë Sarstax. 


PÉRIODIQUES 


F.Tugnsau-Dancix.—La stêle d'Asharné, 
ext. de Revue d'Assyriologie, XXX, 2, 
p 53-56, ave une planche. 


Le savant assyriologue publie et com- 
mente un fragment de stèle en basalle, 
irouvé en 1424 par le commandant Mai 
guan, près du pont d'Asharné, sur 
Y'Oronte, non loin d'Apamés. La pièce 
est aujourd'hui au Musée de Beyrouth. 
Sur trois de ses faces elle porte une ins- 
ctiplion cunbiforme qui s'éteaduit pro- 
bablement aussi sur la quatrième, 

M. Thureau-Dangin y a reconnu un 
monument commémorant la bataille de 
Qurque remportée par Sargon I, en 720, 
coutre les troupes syrienues coalisées qui 
avaient à leur tête Yau-bidi, roi de Hama. 
On y trouve mentionnée la xille de 
Idea el une ville de Jecture mal assu- 
rée, Sadu=-a. 

Comme la stèle de Chypre, le nouvea 
lexte signale simplement que Yau- 
fut emmené avec sa famille en captivité. 
Dans les fastes inscrits sur les murs de 
Khorsabad, on nous apprend que le per- 
sonnagé fut écorché vif et Le supplice est 
méme représenté, Le supplice éut-il lieu 
après l'érection des stèles d'Asharné et 
de Chypre, où bien faudrait-il voie 1 
une concession aux sentiments des popu- 
ltious asservies ? 


RD. 
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Nort Ainé-Ginox. — Un naos phénicien 
de Sidon (avec 4 planches). Extrait du 
Bulletin de l'Institut français d'arehéo- 
logie ortentale, 1. XAXIV, p. 31-82. Le 
Caire, 1033, 


Le savant orientaliste consacre une 
étude détaillée au naos sidonien ! entré 
au Louvre en 1840 et constitué par un pa- 
rullélépipède calcaire que caractérise, sur 
su face principale, une niche qui de- 
vail porter une représentation divine en 
bronze. Sur les deux faces latérales figure 
l'image d'un personnage debout, coilfé du 
Lonnet pointu, imitant la haute couronne 
égyptienne. 

L'identité de fonctions est certaine 
entre les déux personnages latéraux du 
nuos et l'acolyte figuré derrière l'Astarlé 
d'un curieux bas-relief conservé au Musée 
du Caire et dont on doit la publication au 
savant archéologue #. Le rapprochement 
avaît déjà 818 fait, lors de la publication 
d'un fragmeot de nos analogue, par 
M. Maurice Dunand qui y réconnaissait 
le pharaon lui-même *. Pour M. Giron, 
l'acolyte, qui pratique à ln fois la Hibation 
et l'encensement, seraît un dieu — dé- 
doublé dans le nuos du Louvre — et pré- 
cisément le dieu-fls qui accompagne na 
urellement la déesse. Dans le cas du 
naos des Musées de Stamboul, où des 


{ La provenance sidonicune n'est pas dou- 
teuse, le naos (AO. 2060) ayant été acquis avec 
un Jot d'un habitant de Saïd. C'est à lort que 
M. Girontire d'un soi-disant Gafalogue munus- 
rit du Musée, un renseignement qu'il n'a pas 
eu d'ailleurs utiliser complètement et qui 
figure dans Je Livre d'entrée dt département 
des Antiquités orientales dont leseul souci est 
de donner un numéro d'inventaire eux abjéts 
entrant dns les collections nationales. 

4 Voir Syria, 4923, p. 07. 

P Syria, 4926, p. 17 


déesses ailées apparaissent sur les faces 
latérales, nous aurions la déesse-mère 
accompagnant l'image du dieu-fils. L'ex- 
plication est ingéuleuse, malleureuso- 
imeat incontrôlable par suite de là porte 
des idoles en métal qui garaïssaïent lin 
térieur des naos !, mais À vrai dire peu 
vraisemblable. 

Au risque demulliplier les propositions 
incertaines, où peut se demander si l'aco- 
lyte en question ne serait pas plutôt une 
représentation qu roi de Sidon. Nous sa- 
vons, lout au moïns pour la dynastie 
d'Eshmouœaar, que Le roi de Sidon était 
grand-prêtre d'Astarté # Cette hypo- 
thèse — à l'inverse de la précédente — 
peut s'appuyer d'un rapprochement qui 
nous semble décisif. On distingue très 
nellement sur certaines moutaies de Si- 
don, frappées au 1v* siècle avant notre 
ère, marchant derrière le char du roi de 
Perse, lé roi de Sidon tenant de la main 
droite le sceptre court à tête d'animal et 
de la main gauche une œaochoë. Non 
seulement l'identité des attributs —sur 
certains exemplaires de bonne frappe *, 
le sceptre, auquel est attaché l'encensoir, 
est surmonté du disque aux uraei— et du 


{) Un autre naos de construction semlilable 
au Louvre (A0. 4090 : Léonarx, Catalogue, 
n° 414) ne porte aucune figure sur les faces 
latérales. 

18 Le litre de prêtre d'Astarté est porté par 
‘alit sur sou épitaphe et précède son titre 
de roi des Sidaniens. La reïae Amasbtart porte 
également le mème titre, mais on sou fils 
Eshmounuzar 1, qui était mineur. Voir aussi 
Jostwu, C. Ap,, 1 18. 

Très net dns Banrtox, Les Perses aché- 
ménides, pl. XXX et surtout G, F, Iliue, Br, 
Mus. Cal, of Phnicia, pl, XIX, 3, avec peut 
être la variante d'une lige ou fleur plantée 
dans l'œnochoé. 
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weste, maïs aussi celle du costume ot de 
la coiffüce sont telles, si complètes et si 
précises, qu'on ne peut meltre en doute 
qu'il s'agitsur les monnaies et sur les re 
liefs du même personnage où plutôt de 
la même classe de porsonnages. 

Dos variantes interviennent suivant les 
régues, qui lémoigaent que ce parsonnage 
ne peut être le pharaon, Si on ndlopte le 
classement d'E. Babelon, on const 
que, dans la promière moitié du 
le, le personnage à la suite du char est 
coiffé de là Aiare plate — ce qui ost, en 
eltet, la mode de l'époque. Plus tard, It 
est lle nos el cela s'explique ai, aveo 
Bubelon, où ÿ reconnalt un grec, Evago 
ras de Salamine. Ge ne serait que dans la 
socoudemoitiédu 1v*siècle, avec Straton 11 
(40-332), que le rof ile Sidon, toujoura 
avoe los attributs caractéristiques, porte 
rait le haut bonnet pointu. On rjoint 
ainsi la dats présumée du bas-relief gon- 
servé au Caire. 

On on déduira une série d'observations 

que nous ne pouvonsindiquer icl que fort 
brièvement, D'abord, s'il en dtnit besoin, 
on y verrait la coufirmation de l'attribu 
Lion de ce monnoyage à Sidon, attribu- 
lion, longtemps contestée, que l'on doit à 
la porspicacité d'Ernest Babolon. 
‘autre part, Il est intéressant de cons 
tatér que le roi de Perse reçoit à Sidon 
Les honneurs dus à la divinité, ce qui s'ac- 
corde avec lo titre d'adon melakim u Set. 
£neur des rois », qui lui est attribué dans 
l'inscription d'Eshmounazar et dont on 
saisit afnsi toute la valeur. 

On notera que la position rituelle des 
personnages est constante et ne vérifie 
pas non plusles propositions de M, Giron + 
nulle part l'acolyte no se présente de 
profil par rapport à ladéosss poséede face, 


Le roi de Sidon est loujours représenti 
derrière là déesse où derrière son suse 
rain. 

Enfin, le rapprochement avec les mon- 
males fourait une fadication utile pour la 
date, assez incertaine jusqu'ici, de nos 
Monuments qu'on à proposé de placer, 
out au moins pour les nos, depuis le 
début du vr siècle jusque vers le milieu 
du tu, Où peut tenir fermement pour le 
iv siècle, plus probablement lu seconde 
moitié du siècle, lout comme Lo relier du 
Cuir, mais natarollement avant 344. 


D, 


Je Ganriakau, — Inventaire des Insorip- 
tions de Palmyre. Fase, VIL ét VII, 
in-8. Beyrouth, Imp, Gatholique, 1991 
ot 1042. 


Le premier de ces faseicules groupe 
15 textes relevés dans les névropoles 
Nord-Ouest et Nord de Palyre, La plupart 
de ces tostes étaient connus, mas lo sue 
vaut épigraphiste apporte dos améliore 
tions à plusieurs d'entre eux. 

La fascicule VII groupe 54 toxtes ap 
partonant À des stôles funéraires tadivi- 
duvlles, conservées dans lo Dépôt des 
antiquités de Palmyre, Ges toxtes très site 
ples offrant une grande variété de noms 
propres, Trois d'entre eux (n° 6, À et 47) 
portent une formule nouvell 


PRUs Me AT MOD MT 


que nous sommes tenté do comprendre : 
+ Cotte stéle (est) celle de l'afranchi 
CYarbai) par Suns, » Yarbai aurait été 
affranchi, commeil est de règle, en même 
temps que ses deux fils à qui appartione 
nent les épitaphes n° 8et 47, 


RD. 


L ds 
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Orientalistische Literaturzeitung, fé- 
vrièr 1938. Sous le titre Zur Lesung der 
whethitischenn Hieroglyphenschrift, P. Me- 
riggi publie (col. 73:85) une importante 
mise au point des résultats obtenus par 
Sayce, Frank, Gelb, Forrer, surtout Bos- 
sert, ct lui-même. Les terminaisons du 
nominatif eL de l'acousatif, découvertes 
par Sayce, celle du datif sont assurées. 
On serait en préseuce non du véritable 
hittite, mais d'un dialecte apparenté syro- 
cappadocien, En somme, Moriggi eur 
gistre un progrès considérable fait da 
la lecture de ces hiéroglyphes. Comptes 
rondus de S, Ronzevalle, Venua lugens et 
Adonis Byblius ut R. Moutorde, Le Glaive 
de Dardanos (M, Thiersch) : André Der 
tholot, L'Asie ancienne, centrale ot std- 
arientale d'après Ptolémée (Mans von 
Moxik) ; À Bruno, Der Rhytlmus der alttes= 
tamentlichen Dichtung (Cart Kuht). 


Idem, mars 1993. — Comptes rendus : 
De Julius Jordan, Zweiter und Dritter 
vorläufiger Bericht über die von der Notge- 
meinschaft der Deutschen Wissensehaft 
in Urak unternommenen  Ausgrabun- 
gen CH, Fraukfott lnsiste sûr les & 
fices de haute époque qui conslituant lu 
particularité des découvertes de Warka et 
ln mattriso do J. Jordan à les dégager). 
Blanckenhorn, Géologie Palüstinus nach 
heutiger Auffassung (6. Dalman) ; 
H, A. Wiakler, Salomo und die Karina 
(G:Brockelmann) ; G. Gontenau, L'Archéo- 
ogie de la Perse des origines à l'époque 
d'Alexandre (0. G. von Wesendonk]. 


Idem, avril 1033. — M. Pisper, Eduard 
Meyers letztes Werk (rend compte do la 
2* éd. du tome 1, 2 (1931) do l'Histoire 
de l'Antiquit®, Martin David, Beitrüge zu 


den altassyrischen Briefen aus Kappado- 
kien (textes publiés par Julius Lowy en 
4020 et 130). Richard Hartmann, Das 
Institut français de Damas und seine 
Veriffentlichungen (compte rendu favo- 
sable de l'activité déployée par cette ins- 
titution sous la direction de M: Mon- 
lugne). — Comptes rendus : Bob, Pate 
tina in het icht der jongste opgravingen 
ellia) : W. Boréo, Die alten Ortsna- 
men Palastinas (K. Galling : les topo- 
nymes nou-séinitiques sont comparés 
avec les vocables d'Aste Minoure auté- 
sieurs au greo et sont rattachés à l'inva- 
sion des Hyksos) ; R. Montagne, Villagex 
et Kasbas berbères (WW. Gaske). 


Idem, mai 1033. — Comptes rendus + 
H, Th. Bossert, Geschichte des Kunit- 
gewerbes aller Zeiten and Voller, 4. UL et 
IV {Robert Schmidt) : K. Bernhoimer, 
Romanische Tierplastik und die Urspränge 
rer Motive, utilise les monuments de 
ncien Orient (Valentin Müller) ; 1. de 
enouilluc, Textes religieux sumériens du 
Louvre, Let 1 (A; Flkonstein) ; Gharles- 
F. Jeun, Larsa d'après les textes cundi- 
formés (M. San Nico); Edmond Pottier, 
L'Art hittite, fascicule LL (A. Gôtue a rendu 
compte du fascicule 1 dans OLZ, 1028, 
108, consacré à la seulpture ; il estime. 
que cet art ne dépend pas des Hittites de 
Boghazkoui, mais plutôt des Khurrites 
{Subaréens) ; par contre, le second fasci- 
cule traite bien de céramique hittite, 
puisque les pièces examinées provien- 
nent de Cappadoce, Le recensour signale 
en passant ln très curieuse céramique 
polychrome de Tell HalaN; Peter Thom- 
sen, Patütina und seine Kultur in Janf 
Jahrtausenden, 3° éd, 1031 (G. Dalman): 
3. Garrow Duncan, Corpus of dated 
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Palestinian Potterÿ (Peter Thomsen): 
Dhorme, Langues et écritures sémitiques 
GL. Bauer estime qu'à Zendjirli le pas- 
sage du cananéen à l'araméen dans les 
textes officiels eut lieu sous Bar-Biekoub 
et correspond au changement protoco- 
aire dé « roi de Yadi n en u roï de 
mal à). RD. 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES. 


Un bol au nom d'un prince seldjoukide 
du Kirmän. — Dans un récent fascicule 
du Burlington Magazine (mai 1933), 
M. Meuwer Acs-Oouu faisait connaitre 
un magnifique bol persan de style minat, 
orné d'un éléphant portant son cornac, 
Un personnage assis dans une litière, et 
un esclave noir cramponné sur la croupe. 
L'auteur attribuait cette pièce à lu fin du 
x" siécle de notre ère, croyant recounattre 
dans une iuscriplion qui court sur la face 
extérieure du bol le nom d'un prince 


bouide du Fars. Il conéluait de cette in 
dication chronologique à la haute anci 
neté de l'industrie céramique à Reyy, 
erraia sur lequel on ne peut le suivre, 
toute son argumentation reposant sur 
une interprétation erronée de l'inscrig- 
tion, 

En raison de l'intérêt que présentent 
les pièces datées pour assurer le classe- 
ment de 


faïences musulmanes, 


ne sera 


pas inutile de proposer ane version plus 
correcte de ce petit texte épigeaphique, 
dont je donne ici une nouvelle lecture, 
d'après la photographie publiée par le 
Burlington Magazine, mais eu négligeant 
les letires restituées par M. Mohmet Aga- 
Oglu dans les licunes : on a tout lieu de 
douter de leur anclenneté, malgré toutes 
les précisions que l'auteur apporte à co 
sujet. Les quatre derniers mots (à l'ex- 
ception de l'avant-dernier) mé paraissent 
de même être des retouches modernes. 
On lit : 


5 | as aa 7 
NE, - 
ad us, 


A da ut DM LS 


PEN me al se spall E 


Je Li (1 où 2 mots] | Dyal due 
A PJ ea (sie) of 
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Gloire à l'émir 1rês considérable, instruit 
dans les sciences musulmanes, juste, @s- 
sisté de Dieu, vainqueur. victorieux, "Im@d 
ad-Din, le vivificaleur de l'islam, le bras 
droit de la dynastie, …, l grandeur des 
émirs, Aboû Nasr Kirmän-Cha{h).… 


On croit pouvoir identifier le person- 
nage mentionné dans cotle inscription 
avec un prince seldjoukide du Kirmäu : 
Kirmän-Châh, qui régna de 4896/1073 à 
467/1075 (Zasmaun, p. Cette attri- 
bütion nouvelle me parait justifiée par 
les caractères de la titulature, qui relève 
du eycle sunnile ; — par le type de l'écri- 
ture, où l'on reconnait la calligraphie 
souple et très oursive du lémps des 
atabegs ; —enfn, dans une certaine me- 
sure, par le nom même du personnage. 
Les Lextes historiques, que je n'ai malheu- 
reusement pas sous la main, doivent 
permettre de. conflemer définitivement 
cette identification par une vérification 
du surnom en ad-Din et de la kounya. 
En lout cas, où ne saurait lui oppose 
l'absence du Litre de sou/{än, qui a surp 
M. Mehmet Agu-Oglu : des personnages 
aussi considérables que les atabegs de la 
Ilaute-Mésopotamie et les souverains or- 
Lükidés ne portent paint, à pareille date, 
ce litre réservé au grand-seldjoukide, 
« l'associé du Prince des Groyants » : on 
ne saurait l'attendre davantage dans le 
protocole d'un seldjoukide du Kirmän. 
J. Sauvaoer. 


Liste des rois assyriens. — M. IL. Frank- 
fort annonce qu'il vient de faire une 
heureuse et importante découverte dans 
le temple de Nebo à Khorsabud, celle 
d'une liste complète des rois assyriens, 
ayant régné depuis le IUl® millénaire jus- 
qu'au vn* siècle, avec les années de règne. 


Cedocument ne présentant aucane lacune, 
certaines difficultés chronologiques, no- 
lamment celle touchant la première dy- 
nastie babylonienne, pourront être défini- 
ivement réglées, L'histoire du proche 
Orient ÿ gagnera uné précision fort utile, 


Stèle d'el-Balou'a (Moub). — M. G. 
Horsfield et le P. Vincènt ont publié 
Cteuue Biblique, 1932, p. 817-448, pl IX- 
XV) et savamment commenté une stèle 
en basalle, récemment découverte, de 
forme conique, portant une insctiplion 
de # lignes dont an n'a pu fixer la nature. 
Au-dessous, un personnage est repré 
té entre deux di eu qui 
le protège et une dévsse qui l'assiste. Le 
dieu est vêtu à l'égyplienne (pagne, 
doublé couronne munis de la tête de 
gaselle et du fanou Lombant du sommet 
de la coutonne), comme c'est l coutume 
à cette époque, qui doit être celle de 
Ramsès IL où de Ramsès 1IL, Le person- 
nage, vraisemblablement un roi ou un 
grand shcikh local !, est Lourné vers le 
dieu, les deux mains levées en signe 
d'adoration. Ge détail est très net sur les 
deux photographiesreproduites, Ledisque 
que les auteurs prennent pour ane lêle 
de massuë (la tige serait beaucoup trop 
courte) est un troisième astre. Si celle in- 
lerprétation est exaote, il en résulte que 
ces Leoïs astres ne s'appliquent pas néces- 


se 


1) La eustumme esti apparenté au costume 

tion, comme on ÿ incliné p.432? Gomple 
ten dé la sagcherie du seulpleur, cv vête- 
ment ne peutat se rattacher à la mode can- 
néeuné du dvuxiène milléaaire : longue 
robe serrée à la ceinture et, jelé par-tessus, 
lo manteau à franges (détail bien 
tique) dont l'extrémité, qu'on. lisse pendre 
ici, et généralement rabuttue sur l'épaule 
gauche ? 
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sairement aux deux divinités où, du 
moins, que nous ne pouvons les répartir 
entre elles. 

On suggère, étant donné que la stèle a 
ftté découverte dans lo pays de Moab, au 
sud de l'Arnon, qu'elle figure Gamosh ot 


dans co cas, comme il y à vraiment peu 
de rapport entre le dieu de la stèle de 
Balou'a et celui du relief de Roudjm 61- 
‘Abed, dit encore de Shiban, conservé au 
Louvre, celte dernière figure ne peut, 
elle aussi, représenter Camosh, 11 y avait 
plus d'un dieu en Moab, 

Eafiu, les considérations (p. 440) sur 
1 caillure du personnage doivent être 
écartées pour faire place à un rapproche 
ment plus sigailieatif, Goite coilfure éae 
raotérise notamment un des prisonniérs 
qui, à Médine Habou, symbolise une des 
contrées conquises par Ramsës IL 2 


D, 


P.S, — M. Drloton (firoue AH. 1034 
35 et suiy.) vient de reprondre l'étude 
de la stéle de Balou'a. 1 à bien vu que 
l'orant avance les deux malus vers le dieu. 
Golüi-oi tieudrait d'une maln le scoptre 
as at de l'autro la croix ansée, Le cos 
Lume de l'orant ost expliqué comme étant 
éeyption, La « cbéchia » est bion common 


11 Voir la publication de l'Orientat Inlitute 
de Glengo, Meinet Habu, À, pl, KOVEU et 
PL: CXXV, regie D. 


tée d'après les reproductions qu'en dou 
nent les monuments égyptiens ; alle ca- 
ractérise La coiffure iles Shasou, non dos 
Horites, comme le pensait Wrozinski, En 
fa, le savant égyptologue conclut que le 
monument date du début du xu* sibcle 
avant notre êro, 


British Museum. — La diroction nous 
demande d'insérer cet avis : 

An extensive sclieme of reconstruetfon 
on he northern Wing of the British Mu- 
seum will involve the closing of all the 
rooms on {lie upjwr floor in {he Dépurt- 

rent of Egyptian and Assyrian Antiqui- 
les, save lle First, Second and Third 
Egyptian Hooms, The objects fros 
those exhibition gallerios will foc 1 
most part havo Lo be paekod away, aud 
will be lanccesaible until the reconstrue- 
Mon is complotod, The attention of 
scholars is roquested to tls- point, and 
hey ue informed that Uhese galleries 
will ba shut on October À st, 

“This reconstruction will also necessi- 
tato the demolition of the present Stu- 
dents” Room. 1 is hopod 10 provide 
Lempotury accommodation etsewhere, so 
At scholirs may have aecess Lo inblets 
and papyri ; but this work will tüke s0- 
veral motths. The Students" Room will 
bo süt as from Monday, October 16h, 
1094, a statement as La re-pening may, 
jtis hope, bo made in the Brtish Press 
ln March, 1034. 


Le Gérant : Pavs Grvrus: 


F3. — Tours, Imprimer Anaauur a Ge. 


OÙ EN EST LE DÉCHIFFREMENT DES HIÉROGLYPHES HITTITES ? 


Pan 


E. DHORME (0. 


Depuis ces toutes dernières années, des travaux d'une importance capitale 
sont en voie d'arracher leur secret aux nombreuses inscriptions hiéroglyphi- 
ques qui illustrent les monuments hittites d'Asie Mineure et de Haute Syrie. 
Le moment me semble venu de faire le point, ee qui me pormettra de rendre 
hommage à ln sagacité ot à la méthode des quelques chercheurs qui ont 
assumé catte besogne d'OEdipe. 

On saît que l'écriture de ces textes se présente sous une double forme : la 
lapidaire et la cursive. La dernière est le mieux représentée sur les tublettes 
de plomb exhumées par les fouilles allemandes à Assur et publiées on 1024 
par W. Andra . La dénomination de « hittites » pour ces hiéroglyphes restés 
jusqu'ici indéchiffrables a été préconisée dès la première heure par le ragrelté 
A. H. Suyee. Ce qui justifiait le terme de « hittiles », c'est que la zone 
où s8 rencontraient les hiéroglyphes était précisément celle où les Hatti 
avaient étendu leur domination dans la seconde moitié du deuxième millé- 
paire avant notre ère, Aux matériaux anciennement connus et qui avaient 


&t6 admirablement colligés par L. Messerschmidt dans son Corpus inserip- 
tionum hettiticarum (1900-1006) @ s'ajoutaient les nombreux textes lapidaires, 
exhumés par les fouilles anglaises à Karkemish (Djerabis) et publiés par 
G, L. Woolley en 1921 1. 


1) exprime lei toute ma reconnaissance à 


Li Hettiehe Insehrifien auf Beisreifen 
M Uroenÿ où à l'imprimerie d'État de 


aus Asur. Un essai d'interprétation de cos 


Prague, dont la bienveillance a facilité l'im- 
préssion de cet article, par un prèt des eurac- 
tres Lypographiques hittles qui n'existent 
point en Franes. J'altirs l'attention des lec- 
leurs sur la date (22 noût 4939) où ji te: 
miné ce premier article. Je n'ai pu qu'utiliser 
‘eu note les études parues depuis 
Srua. — XI. 


Loxtes vient d'être proposé par B.Hruznÿ dans 
Arehiv Orientalni, vol. 5 (1933), n° 2, 
p 308 ss. 

U) Mitteilungen der vorderas. Geselliehaft, 
1900, 1902 (1*" supplément), 1906 (2 supplé- 
ment). 

1) Dans le deuxième volume de Garchemsh, 

“ 
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Or la ville de Carchemish ou Gargamish a toujours été la tête de pont des 
Hittites sur l'Euphrate. Les découvertes de l'expédition Woolley-Lawrence 
confirmaient le parallélisme entre l'écriture hiéroglyphique et l'art hittite. 
ériel seripturaire n'a cessé de s'accroitre, comme on peut le voir 
par lu carte annexée à l'article de H. von der Osten, Four Soulptures from Marash, 
dans Metropolitan Museum Studies, 11, 4929, p. 119, Le mème explorateur a édité 
un certain nombre d'inscriptions inédites dans les « Communicalions » dé 
T'nstitut Oriental de Chicago (n° 2, 4927 ; n° 6, 1920; n° 8, 1929) et dans les 
« Publications » du même Institut (vol. 6, 1930), La stèle de Restan a été éditée 
par S. Ronsovalle dans les Mélanges de la Faculté Orientale de Beyrouth 
(1908), celle de Tell Abmar par Thureau-Dangin dans Syrie, X (1920). 

Julius Lewy a publié « une nouvelle stèle avec écriture hiéroglyphique 
hittite » dans Archio für Orientforschung (UE, 1928). Un texte d'Angora (Ankara, 
Ancyre) a été édité par A. Cameron dans le Journal de la Royal Asiatie Society 
(1927). C'est dans ce même périodique que Sayce étudie, en 4934, le monument 
hitlite de Karabol. Herzfeld apporte sa contribution au Corpus des inscriptions 
hiltites par su communication, Hetitica, dans les Archæologische Mitteilungen aus 
Lran (1H; 1920). Signalons encore la nouvelle édition de l'ouvrage si intéressant 
et si bien illustré de John Garstang, The hittite Empire (1929). 

La glyptique fournissait aussi une documentation intéressante. Nous aurons 
sion dé signaler les plus importants des sceaux où empreintes, 
parfois bilingues, dont les quelques signes ont suggéré ou confirmé les hypo- 
chercheurs. Les publications de Ward, Zalitsky, Hogarth, Delaporte, 
Weidner, Von der Os ble sujet ont été cataloguées 
ot utilisées par Gelb dans ses Aittite hieroglyphs , Forrer a édité pour la pre- 
mière fois, dans Die hethitisehe Bilderschrift (1932), le sceau de Labarna (p. 8) 
et l'empreinte de Ziti (p. 30). Le premier de ces documents se retrouve main- 
tenant sur la couverture du fascicule 9 de la Revue hittite et asianique. 

Dès la première heure les historiens et les épigraphistes ont été attirés par 
cette écriture bizarre et déconcertante, Les signos ont souvent gardé l'aspoct 
de lu figure primitive, têtes d'hommes et d'animaux, membres divers, fleurs, 
plantes, vases, ornements linéaires, symboles plus où moins intelligiblés. Nous 


l'oct 


LLTETEN 


en et Schmidt sur cet ini 


10 Vo In page aveu dé la bibliographie. 
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avons dit qu’une écriture eursive, spécifiquement reconnaissable sur les tablettes 
de plomb d'Assur, s'était développée à eblé de ln graphie lapidaire. Ce double 
aspect est clairement sensible dans Le tableau qui accompagne le premier fas- 
cicule des Hittites hieroglyphe d'Ignace J. Gelb, paru en 1034 4, et dans la liste 
dressée par Hroznÿ, à la fin de la première 
criptions hittites hiéroglyphiques, parue en 1933. D'autre part, suivant les dates et les 
lieux, les hiéroglyphes présentent des 


vraison de son ouvrage Les Jns- 


lhouettes assez variées, comme on le 


constate aisément en jetant un coup d'il sur les signes que Bossert a ran, 
d'après leur évolution chronologique et leur origine locale dans ln table qu'i 
a annexée à sa brochure Santuë und Kupapa, parue en 1942. Grâce à la réduc- 
tion des variantes à un hiéroglyphe lype, on à réussi à diminuer de près de 
moitié 16 nombre des caractères qu'on évaluait d'abord à environ deux cents. 
Il an restait assez pour permettre de conjecturer qu'on était en présence d'une 
écriture complexe mi-idéographique, mi-syllabique. Nous verrons ci-dessous 
comment les idéogrammes élaient discernables grâce à un signe particulier 
et comment les syllabes composant un mot étaient distingudes aussi par une 
marque conventionnelle. 

L'un des traits marquants dé cette écriture pictographique ost la disposition 
en boustrophédon. La seconde ligne se lit an sens inverse de la précédente, de 
gauche à droite, si la première est à lire de droite à gauche, et vice versu. 
Comme chez les Égyptiens, les figures font face au début de la ligne, ce qui 
ne laisse point place au doute, quand on veut savoir pur quel bout com- 


ment 
Tous ceux qui se sont occupés de déchilfrement savent le rôle important 


que jouent certains détails extérieurs de la graphie pour l'intelligence des 
textes. Les plus récents travaux sur les hiéroglyphes hittites ont mis en lux 


les détarminatifs des noms propres et des idéogrammes. 
Un trait oblique « annonce un nom de personne, quel qu'en soit le sexe. 
Un signe spécial x dénote qu'on se Lrouve en prisence d'un idéogramme. 
Les mots peuvent être séparés par l'indice w, C'est lu plus précieuse des 

indications. On sait que les barres de séparation ont été le guide le plus sûr 

dans l'élaboration du déchiffrement des tablettes alphabétiques de us Shamra. 


U) Dans les Studies in anelent orientat civilisation de institut Oriental de Chicago. 
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Forrer préfère considérer s comme une jointure ou une articulation (Belenk) 
destinée à emboiter les membres de phrase les uns dans les autres l. Con- 
jonetif ou disjonetif, le signe m remplit l'office d'une véritable ponctuation. 
Son utilité ne saurait être exagérée. 


Il. — Les ÉTAPES OÙ DÉCHIPPHEMENT. 


Une double tâche s'imposaît aux savants qui se sont attelés au déchilfre- 
ment dé cette écriture hiéroglyphique. 11 fallait discerner la valeur des idéo- 
grammes et, en même temps, chercher à identifier les syllabes. L'un de ceux 
qui se livrèrentavec le plus d'ardeur à ce labeur ingrat fut le vétéran de l'assy- 
riologie britannique, Sayce, dont le nom restera attaché à l'histoire du déchit- 
frement 6, Les dernières Lentatives de ce pionnier paraissaient dans le Journal 
de la Royal Asiatie Society (1923, 1925, 1990). L'Angleterre avait vu naître, à 
sôté des publications ininterrompues de Sayee, de pénétrantes études dé 
Thompson É et de Cowley W. 

En Allemagne, Jensen, le fameux assyriologue de Marbourg, posait déjà, 
en 1804, les bases d'un déchiffrement vaille que vaille U. En 1808, il se flat- 
tait de ramoner Ja langue des inscriptions hittites à l'arménien U, Mais les 
progrès dans le déchiffrement et l'interprétation ont été, durant loute une 
génération, si lents, si désespérants, que le même savant brûle maintenant ce 
qu'il a adoré et ne veut plus voir dans les signes hiéroglyphiques que de purs 
idéogrammes 0, 

Un pas sérieux était fait vors los solutions définitives par Curl Frank, dans 
ses brochures Die sogenannten hetitischen Hieroglypheninschriften (1923) et Studien 
zu den « hitttisehen » Hieroglypheninschrifien, À (1924). Quelques valeurs sylla- 
biques, découvertes par lui, ont été confirmées depuis, comme on peut le cons- 


{Die helhitische Blidersehrift, p. 4 

1 Les quelques identifications heureuses 
de Seyoe sont signalées dans nue note de 
Hnoexé, à la page 49 dle son livre, Les Inrcrip= 
tions hitites hiéroglyphiques, L (1933). 

{3 À new decipherment of the Hittite hiero- 
glyphies (1943). 


{0 The tite (1939). 
@) Dans Zelichr. der deutsch. morgent. 
Geseltsehaft, XLNHX (1894). 
9 Hitler und Armenier (1808). 
{1 Zeitschrift für Ansyriologie, N: F.1 (1914), 
he Forchüngen, (1930), 
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tatér par le tableau qu'a dressé P. Meriggi dans Orientalistische Literaturzeitung, 
1933, col. 83 s. 

Nous venons de mentionner P. Meriggi. En août 1928, ce docte orientaliste 
avait lu un mémoire sur le déchiffrement dés hiéroglyphes hitlites, au ein- 
quième Congrès des orientalistes allemands, Les conclusions de ce mémoire 
élient justifiées dans un article publié, en 1030, dans la Zeischrift für Assyrio- 
logie, N. F., V, p. 165ss., qui attira sur l'auteur les foudres de Jensen. Meriggi 
ne s'est point laissé impressionner par les réflexions de son contradicteur. 
Dans une série d'articles, en allemand ou en français, il a eu la bonne idée de 
reviser lui-même ses premières hypothèses, gardant ce qui était reconnu juste, 
renonçant à ce qui s’avérait insoutenable, en particulier à son groupe syennesis 
qui l'avait mal aiguillé, Dans le tableau d'OLZ (1933, col. 83 s.) il pouvait 
méttre en vedette les valeurs syllabiques proposées/par lui et confirmées par In 
suite, Qu'il me soit permis de le remercier d'avoir bien voulu m'adresser les 
différents travaux qu'il a publiés depuis su première étude parue en 1930. On y 
sent le souci permanent d'une mise au point très objective et rationnelle (1. 
J'exprime en même temps ma reconnaissance à MM. Gelb, Bossert, Forrer, 
Hroznÿ, dont je dois parler ci-dessous. Ils ont eu, eux aussi, l'amabilité de me 
faire parvenir leurs importantes contributions au déchiffrement dés hiéro- 
glyphes hittites. 

Grâce à l'utilisation méthodique des travaux de sos devanciers, dé Sayes à 
Meriggi, lgnace J, Gelb a pu entreprendre une publication d'ensemble sous Le 
titre Hitrite Hieroglyphs, dont la première partie a vu le jour, en 1034, dans la 
collection des études sur l'ancienne civilisation orientale éditées par l'Univer- 
sité de Chicago. C'est dans la même collection que parait, en 1932, l'ouvrage 
fondamental de Forror, Die hethitische Bilderschrifr. de suis obligé, pour la pré- 
cision de mon exposé, de commencer par Gelb, tout en reconnaissant que ln 
première partie du travailde Forrer, intitulée « ledéchiffrement de l'écriture », 
avait fait l'objet d'une communication au Congrès des orientalistes de Leyde, 


4) Vañr Les article d'OLZ,, 1938, co H6%an. paru eux longs articles de Merrigg, l'un en 
ur l'ouvrage de Grue, Htlle Heroÿlyphs, — uctobre 4953, l'autre en avril 1949, à propos 
D, col. 066 se. (aur l'ouvrage do Bossnr, du travail de Forrer, Die helhiluehe Pile 
Santé und Kappa); 493, col, T3 «5, Zur derschrift (A9). Voir encore Die « hethi- 
Lauung der a héthitachen 0 Hieroglÿphen-— ischenvfleroglypheninschiflen dans la Wiener 
achrif. Dans la Revue Hit et Asianique ont Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes, XL. 
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le 9 septembre 1934, et avait été publiée, presque dans sa forme actuelle, dans 
l'American Journal of semitic languages, XENU (1931-1932). Chose plus décon- 
cerlante, Forrer déclare que les constatations qu'il synthétise sur le déchiffre- 
ment lui sont venues, en une seule semaine, au mois de juin 1923 (1, Les 
phases de cetle découverte sont décrites dans le Vorwort à la Tabalische Gram- 
marék, qui est signé du {1 juillet 1933. L'intérêt de cette étude rétrospective 
st de montrer comment, par des voies tantôt parallèles, tantot divergentes. les 
savants wrivent à des résulla(s similaires, Il serait vain de contester la priorité 
sur lal ou tel point. Ge qu'il faut regretter, c'ost que les circonstances n'aient 
point parmis à Forrer de publier aussitôt les données certaines de son enquête. 
La lâche eût été singulièrement facilitée aux autres chercheurs. 

Non content de retracer les étapes de son déchiffrement, dans cette pré- 
face qui est ua plaidoyer pro domo et qui provoquers éertainemont une contre- 
offensive, Forrer esquisse toute une grammaire de la langue qu'il appelle 
Tahalische, parce qu'il ne voit en elle que l'idiome des peuples issus du pays 
de Tabal (le ubal de la Bible). Cette grammaire a été polycopiée avant la 
préface, Elle est un exposé méthodique, et surchurgé de références, d'un 
système que seul un minutioux contrôle pourra rendre définitif. Ce n'est point 
l'objet de notre présent travail que nous voulons limiter à la détermination de 
ce qui nous parait hors de conteste dans lu lecture des signes. A eutte gram- 
muire, parue en 1042, il ÿ aura lieu de comparer celle de Hroznÿ, publiée 
en 1933 ut dont nous parlerons ci-dessous. 

Sur ces entrefailes paraissait dans les Mitteilungen der altorientalischen 
Gesellschaft (VE, 3), en 1032, la brochure de Bossert, dont le litre bizarre, 
Santai und Kupapa, suggérait que le nom d'un couple divin avait servi de point 
de départ à l'auteur pour une lecture des hiéroglyphes hittites. Par une ana- 
1yse minulicuse et complète des groupes de signes syllabiques où idéogra- 
Phiques, les identifications de termes géographiques et onomastiques deve- 


naient définitives. Les dorniers doutes sont enlevés par l'application d'une 
méthode des plus suggestives. 


Les travaux de Meriggi, Gel, Bossert, Forrer sont mentionnés, à la suite 
de ceux de Thompson, Cowley, Sayce, Frank, Jensen, dans la liste des essais 


{) Die hethitinehe Bilderschrift, pe 84 
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de déchiffrement que le célèbre orientaliste de Prague, B. Hrozaÿ, publie au 
début de son ouvrage fondamental, Les nseriptions hittites hiéroglyphiques, dont 
la première livraison vient de paraitre en 1933 (. La méthode de l'auteur est 
empirique. Il commence par une traduction et un copieux commentaire de 
l'inscription de Karaburun. Vient ensuite, sous forme de paradigmes, une 
grammaire de la langue. La partie la plus utile, du point de vue pratique, est 
sans contredit la liste des principaux signes phonétiques, avec la justification 
des valeurs adoptées (pp. 101-116). En cette même année 1933, Hroznÿ, dans 
une petite brochure, Die Entdeckung eines neuen indoeuropäischen Volhes im alten 
Orient, formulait lui aussi des conclusions sur le peuple « hiéroglyphique ». 

On voit que, parallèlement à la lecture des signes, les considérations sur 
la langue transmise par celle écriture se développaient spontanément, Dé 
Gelb croyait discerner un mélange d'indo-ouropéen et de caucasique dans 
langage à peine entrevu (p. 82). Pour nous, qui voulons éviter toute aventure 
dans celle enquête purement objective, nous nous contenterons, comme nous 
l'avons dit, de préciser ce que nous croyons acquis à ln science dans la lecture 
des hiéroglyphes dits hittites. 


AL. — Les méoonaumes, 


La forme des signes est souvent un précieux indice de leur valeur 
idéographique, puisque l'image évoque l'idée et le mot qui l'oxprime. Une 
méthode de déchiffrement aurait pu s'inspirer de la comparaison avec les 
autres écritures pictographiques. Mais les hiéroglyphes hittites différent so 
siblement des hiéroglyphes égyptiens, comme aussi des pictogrammes sumé- 
riens qui sont à l'origine dos écritures cunéiformes.. 


Des rapprochements assez suggostifs avec les anciens signes des sylla- 
baires crétois ont été proposés presque simultanément par Gelb 6 et Bos- 
sert , Mais on sait que les écritures erétoises n'ont pas encore livré leur 
secret. Elles ne peuvent done aider au déchiffrement des hiéroglyphes hittites. 


{A Paris, chex Paul Gouthner: & Santai und Kupapa (1992), p. T as. Bos- 
A) Hitile Hieroglyphs, 1 (1934), p. 80, avec sert n'a connu le travail de Gelb que durant 
un tableau comparatif à la poge SA. impression de sa brochure (p. 29, note). 
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Quant à l'analogie avec le syllabaire chypriote, ainsi formulée par Gelh 1) : 
« Le système général du syllabaire hittite correspond exactement à celui du 
syllabaire chypriote, hormis que, dans l'écriture hittite, les idéogrammes ou 
siguës-mots continuent d'être employés en même temps que le syllabaire », 
c'est là une constatation empirique, dont rien d’utile ne peut être déduit pour 
interprétation des caractères hittites qui diffèrent radicalement des 
chypriotes. 

Ce n'est done pas dans la comparaison avec d'autres écritures que les hié- 
roglyphes hittites devaient trouver leur explication. Une bonne bilingue aurait 
ouvert la porte du déchiffrement, Mais la fatalité a voulu que les textes no se 
présentent que dans leur rédaction unique, IL y avait bien le scoau, où plutôt 
l'empreinte de scvau dite de Tarkondémos, qu'on ne connut plus que par des 
moulages. Ce document représente un homme debout, coiffé d'une sorte de 
casquette ronde et portant les souliers à la poulaine. Le vétement et l'équipe- 
ment du personnage l'apparentent aux guerriers hittites des reliefs de Bogbuz- 
Keui 4, De chaque côté du personnage se répète symétriquement un groupe de 
six signes hittites. Dans le cercle qui entoure la figure et les hiéroglyphes 
court une inscription cunéiforme, dont il est facile de discerner, à promière 
vue, la composition. En tôte le signe vertical, marquant les nonis de personnes, 
puis un nom propre, suivi de l'indication courante dans les textes bahyloniens 
de Boghaz-Keui, far mdt Ali: « roi du pays de lu ville de. », enfin le nom de la 
ville ou du pays en question. 

Par malheur, les ussyriologues qui se sont occupés de la légende cunéi- 
forme ont été trompés par l'apparence des syllabes qui composent le nom du 
roi et celui de la ville où du pays. Le nom du roi à &t6 lu Tar-kum-lim-me, qui 
a fait naïtre toute une littérature sur Taprhèmes. Le terme géographique a été 
lu tantôt Afe-e, lantôt Me-tan, ce dernier fournissant un si intéressant rappro- 
chement avec le Mitanni. 


Or il semble bien acquis par les dernières études sur cet inépuisable sujet 
que le nom de roi est à lire ar-qu-mu-wa et le nom de ville Me-ra D. 
On devine à combien de méprises pouvait conduire l'erreur 


itiale. Et 


(0 Lo, cit, p 3. 0) Aunmeur, Archiv für Orientforichung, 
(M Voir Conrexat, Manuel d'archéologie IV (1927), p.437 a: 3, Fnixouicn, Kleinastal, 
arientale, 1, p 944 s. et fig, 650. Forschungen, (4930) p. 67. 
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pourtant le sceau fatidique permettait d'identifier l'hiéroglyphe de « roi », dans 


l'écriture hittite, à savoir le signe À , qui est le bonnet conique des anciens 
Asianiques. 


Un autre idéogramme était fourni par le même document, c'était l'hiéro- 
glynhe dû pays représenté par un double pie, AÀ . 
Par une d 


imination fucile à comprendre, un seul pic représentait une 
ville, le pays étant composé de plusieurs villes. On abouti 
glyphe de ville, À . 

Sayce, dont il faut reconnaitre le travail du pionnier, avait abouti à ces 
identifications sommaires. IL avait aussi, par l'analyse des textes unilingues, 
reconnu que l'idéogramme de « diou » était exprimé par GP). 

Les travaux de Meriggi, Gelb et Forrer, ont singulièrement allongé cotte 
liste d'idéogrammes, Meriggi a eu la bonne fortune de reconnaitre dans le 
signe #= l'idéogramme de « fils » où plutôt « enfant », qui a permis de 
reconstituer les listes généalogiques, cet idéogramme se développant par des 
désinences dans les sens de « petit-fils », « arrière-polit-fils », ote, U. Les 
sceaux bilingues de Labarna et de Ziti ont fourni à Forrer l'idogramme À) 
« pierre » el celui de « sceau ». Le même déchiffeur reconnait un monu- 
ment, une stèle, dans un signe où Bossert verrait plutôt un autel, L'accord 
est fait sur l'emploi de la volute e—2 au-dessus de l'idéogramme de roi pour 
signifier « grand roi » et au-dessus de la figure féminine @, pour signifie 
r sur l'édicule qui sert de 


sait ainsi à l'hiéro- 


« grande reine ». Nous aurons l'occasion de rev 


cartouche aux noms de rois (ci-déssous, à propos de Hattusil) et sur l'idéo- 
gramme =, ; dans loquel Forrer voudrait voir un mer, € 


1h plus justement 
un fleuve (ci-dessous, à propos de Sayur), Certaines représentations figurées, 
telle la tour 5, comportent avec elles leur explication. Meriggi a soumis à une 
sritique serrée les hypothèses de Forrer et a facilité ainsi au lecteur le discerne- 
ment entre le certain et l'incertain dans les lectures idéographiques 0, La 
petite liste d'idéogrammes de Gelb M appelle aussi un certain nombre do cor- 


1 Voir Founen, op. cit, p. 21. D Fonnun, op. clt., p. 45, n° 28, 

1 Hbüd,, p.& et 30 4 OLZ., 4938, ol. 73, m4 ; Revue hitite 
0) Hoi, p.41. et aslanique, fase, 9 (octobre 4993), p. 429. 
40 Santos und Kupapa, p: 8h: 1 Hillite Hieroglsphs, 1, p. 86. 
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rectifs, C'est seulement dans la deuxième livraison de son ouvrage sur Les 
inscriptions hittites hiéroglyphiques que Hroznÿ donnera son interprétation des 
principaux idéogrammes. Mais déjà, au cours de son exposé, il laisse deviner 
son système, qui, dans les grandes lignes, concorde avec celui des autres 
déchitfreurs. Pour lype de déclinaisons (p. 78 ss.) il donne simplement les 
idéogrammes de « dieu », « roi », « pays », suivis de déterminatifs phoné- 
tiques et do désinences casuelles. L'idéogramme AN dans lequel Forrer 
reconnait le sens de « pierre de taille (1 » est, selon lui, un « niveau de 
maçon », avec la signification « pierre de construction » (p. 33). Le person- 
nage debout, soit en entier, soit en buste, qui ouvre certaines incriptions, en 
portant la main à la hauteur de la bouche, est justement considéré comme 
Signifiant le pronom « je, moi ». Hroxnÿ accumule les exemples de cette entrée 
en matière W, IL est pleinement d'accord avec les autres déchiffrours sur les 
idéogrummes de « fils », « petit-fils », ete, ©), Plusieurs de ses trouvailles sont 
suggérées pur la physionomie des signes. Quelques-unes restent sujettes à 
caution. Attandons la liste définitive avant d'enregistrer toutes les identifica- 
ions proposées. 

La combinaison de l'écriture idéographique st de l'écriture syllabique 
donne lieu parfois à des constatations du plus haut intérêt. C'est ainsi que 


l'idéogramme %f, dans lequel Thompson proposait de voir un arbro, a été 


heureusement identifié par Gelb ( avec un rameau de vigne, un pampre, Or; 
ce signe, dans une mème inscription, est deux fois suivi du même groupe de 
trois syllabes, D'après ses lectures syllabiques, Gelb proposait la leçon 
M (+ ri) — su En fait, faut lire tu — va + r — sa. Mais le rapproche- 
ment do Gelb avec le grec Spzss, thyrse, non garde pas moins touts sa valeur, 


HI, — Lis srinanes. 


C'est duns le domaine des lectures syllabiques que la connaissance des 
hiéroglyphes hitlites a été complètement renouvelée durant ces trois dernières 
années. 


Li Op. it. 
1 Op. ct, 


9 Op. cit, p. 40. 
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Sayce, dont nous avons plusieurs fois cité le nom, avait deviné, en raison- 
nant sur la déclinaison probable des noms propres, que le signe (à , si fré- 
quent en fin de groupe, devait contenir la sifflante s (nominatif), et que le 
signe \s , qui joue un rôle analogue, correspondait à In nasale n (acousatif). 

Cowley avait pressenti qu'un trait oblique ou parfois perpendiculaire, sou- 
vent accolé au signe précédent, représentait le son r, s'ajoutant à la voyelle de 
la syllabe exprimée par le signe. Cet appendice, qu'on appelle tantôt l'épine, 
lantôt la queue, remplit vraiment, comme nous le verrons ci-dessous, la fo 
tion que lui assignait Cowley. Cependant Forrer (1 lendrait à le représenter 
par une apostrophe et Hroznÿ voudraît n'y voir que la désignation de la lon- 
gueur d'une voyelle, Mais cé dernier consent à ÿ voir parfois l'indice d'un # 
« qui suit (rarement) ou précède (?) une voyelle (3 ». 

Le sol s’est affermi sous les pas quand on à consenti à faire une étude 
méthodique des noms propres. C'est par eux seulement qu'on pouvait arriver 
à une détermination sûre dus valeurs syllabiques. Nous avons dit que Frank 
avait déjà réussi à fixer quelques syllabes. Depuis 1930, les travaux dé 
Merrigi, Gelb, Bossert, Forrer, Hrosnÿ, ou plutôt la publication des recherches 
entreprises par ces savants durant de longues années, ont amené la question à 
son point de maturité. Je me contenterai dans les pages qui suivent de mon- 
trer par quelle méthode les noms géographiques d'abord, lus noms de per- 
, ont pu étra reconnus, identifiés, décom- 


sonnes ensuite, los noms divins enl 
posés en leurs syllabes vssentielles. Co sera, je l'espère, rendre service aux 
déchiffreurs futurs. 


A) Les noms géographiques. 


1. — Karkemish. 


Dans un groupe de syllabes, dont les variantes sont alignées par Gelb 4 et 
Bossert(, Jensen, l'un dés premiers, avait flairé le nom de la célèbre citadelle 
de Karkemish. La provenance des inscriptions, le nombre de signes, la pré- 
sence des désinences casuelles, lout concouraît à rendre cette lecture plus que 


\ Op. ei. p. 97. 6) Op. ct, pe 37. 
18) Op. eit, p. 104. 1) Op. et pe 33. 
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*raisembluble. Si Jensen, dont nous avons signalé le complet revirement, à 
renoncé à cet atout dans son jeu, il n'en reste pas moins que sa premifre hypo- 
thèse a été reconnue exacte par tous les déchiffreurs d'aujourd'hui, 

Le premier signe du groupe est, avec quelques nuances de graphie, l'hiéro- 
glyphe k: Gelb et Bossert s 
admettant que le signe suivant, qui a pour valeur ka ou ga, forme un complé- 
mea phonéique de harka, Bossertraisonne longuement sur la forme de l'hiéro- 
&lyphe et, par comparaison ay les signes crétois, voudrait y voir a « palanche 
des porteurs d'eau, 1 évoque le mot rsmagis qui est mentionné par Hesychius 
avec les sons de gars « faix » ot de 3; lien ». 

Si Gelb ot Bossert postulent pour le signe en question la valeur complexe 
harka, c'est que dans doux cas la syllabe ga où ha, dont il est habituellement 
accompagné pour l'écriture syllabique de Karkamish ou Gargamish, à été omise. 
Maïs c'est une exception qui peut s'expliquer par une erreur du seribe, En fait, 


‘accordent à lui reconnaitre la valeur harko, en 


le nom de la ville commence régulièrement par br . 0r, le premier 
Signe porle un indice, qui n'est autre que le petit Lrait (h droite) dont nous 
avons vu qu'il avait la valeur r, Nous pouvons donc Y reconnaitre une syllabe 
Faisant pur r, €'ésteh-dire lu + r (Meriggi) ou simplement har (Frank), qur 
(Forter). Contrairement à l'opinion de Hossert, Hroznÿ voudrait voir (uns 
l'aspect du signe bar « une image de remparts » el rapprocher qu babylonien 
dr « rempart, Invée, quai ». Mais il est d'avis, lui aussi, que le trait, aytre- 
ment dit «l'épine », est'udventice (1, 1 faudrait done lire ka + r = har (voir 
cidessus la lecture dé Moriggi). 


La valeur ka du signe 7, sous ses différentes formes, est logiquement 
admise par Gel et Bossert, tandis que Frank, Meriggi, Forrer ont opté pour 
la valeur qu. L'ambiguité des orthographes Karkaméh ot Gargamish explique 
tions. Hroznÿ donne les deux valeurs Aa et gui, 

La troisième syllabe du nom géographique ast exprimén par le signe NI . 
C'est précisément lo signe qui figure au début du nom géographique dans la 
bilingue de Targumuea. N est accompagné alors de l'indice r qui fixe la lecture 
Mer = Mer, correspondant à Me-ra du texte babylonien. L'unanimité est 


ces 


1 Les inserip. hitt. hiéroglyphiques, |, p. 40. 
1 bia. 
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faite sur ln lacture me (Frank, Gelb, Forrer, Hroan$) on mi (Meriggi, Bos- 
sarl) 1. 

La quatrième syllabe apparait sous deux formes : YF et À qui, l'une et 
l'autre, doivent représenter le son s, Le premier signe est celui qui figurait 
dans l'une des graphies de t-twur-sa. Meriggi et Gelb sont d'accord pour une 
lecture s0, que Hroznÿ Lranscrit sà (ous), tandis que Forrer préfère lire si. La 
différence ne porte qua sur ln voyalle, Quant à l'autre signe, #À, auquel Frank 
attribuait ln valeur af, il est transerit ni par Meriggi, «à par Golb, a par 
Hrozn, es par Forrer. 

Parmi los variantes orthographiques colligéus par Gelh et Bossart il an est 


uno qui intercale entre le signe me et la sifflante XZ l'hiéroglyphe f. Meriggi. 
Gelb et Hroznÿ s'accordent pour y reconnaitre la voyelle a, lundis que Forrer 
lite. Ce signe apparaît en tête du nom géographique de Hamath, ce qui a in- 
duit Bossert à lui donner la valeur 4. Nous allons examiner le problème en 
étudiant le groupe dés hiéroglyphes représentant Hamath. Ainsi nous restons 
dans la sphère d'influence des Hittites. 


2. — Hamath, 


Dans deux textes provenant de Hamah, l'ancienne Hamath, les idéogrammes 
de pays et de roi sont précédés de cinq signes qui doivent contenir Je nom du 
pays, Les deux derniers de ces cinq signes, à savoir <fe ot €, reparais- 
sent ailleurs P comme désinences après des noms géographiques et représen- 
tent ce que Forrer appelle justement une terminaison ethnique (. Restent 
done les trois premiers signes pour désigner Hamath. Le tout premier est pré- 
cisément [| sous sa forme lapidaire, Bossert a voulu le lire he, ce qui enlève à 
ce signe sa valeur de voyelle exigée par l'une des orthographes de Karkames (ei- 


dessus) et pur le rôle que jouera ce même signe dans la flexion grammaticale l. 


1) Dans le Voriuort à sa Tabalische Gram-  phlques dans Gwen, loe. el, p. 1 et Hnozx, 
matik(p. 3), daté du A4 juillet 1939, Forrer dé- loc. el, p. 21. 
élars qua la lecture gar-ga-me avait été trouvée Voir le tableau de Bossenr, p, 25. 
pur lui eu juin 1029. 14) Die hethitisehe Bidersehrifl, b. 34. 

{ni Voir les reproductions de Bossnr, loc. 1) Hnoex$, loc, cit, p. 4. 


cit. p 45, Abb. 45, u 2-3, les variantes gra- 
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Par contre, la lecture a, reconnue par Meriggi, Gelb, Hroznÿ, remplit toutes 
les conditions désirables. IL suffit de retenir que les inscriptions cunéi- 
formes ont parfois transcrit Amut le nom de la grande capitale syrienne. Nous 
avons dit que Forrer préférait la valeur e qui satisfait moins aux différents 
contextes, 


11 va sans dire que le second signe du trisyllabe aura la valeur ma. 11 se 
présente sous deux formes, tantot la lôte de mouton 4, tantôt In réduction 
cursive <, Alors que Frank proposait am, la lecture mr est reconnue par 
Meriggi, Gelb, Bossert, Forrèr, Hroznÿ. 

La Lroïsidme syllabe, représentée par le signe D ou sa variante TU, 
est évidemment tu (Frank, Meriggi, Bossert, Forror, Hroznÿ). Gelb à opté 
Pour fi, mais par une fausse interprétation du sceau d'Indilimma l, 


3. — Gurgum. 


L'un des noms géographiques les plus suggestifs est celui du pays de 
Gurgum où Kurkum. La répétition de la syllabe Gu où Ku nécessite la répétition 
du même hiéroglyphe. C'est de Marash, l'ancienne Margasi, capitale du pays 
de Gurgum ®, que proviennent précisément les textes qui mentionnent ce nom 
de pays, Suivi de la désinence ethnique dont nous avons parlé à propos de 
Hamath. Le groupe se présente ainsi : @, @ < bi, La différence entre les 
deux premiers signes consiste on ce que le signe du début est accompagné de 
l'appendice qui marque la consonne r. Le troisième signe a ln valeur ma, 
que nous avons trouvée dans A-ma-tu. Nous avons donc æ (4 consonne ) 
“+ # + ma, ce qui se résout par gu + r + gu + ma, c'est-à-dire Guregue-ma, ou 
peut être Kur-ku-ma. Le nom, pressenti par Thompson, est admis par tous. Le 
Signe @ acquiert done la valeur gu ou hu. Gelb et Forrer optent pour qu, 
Meriggi et Bossert pour ku. Hroznÿ hésite entre Au et qu. On voit comment les 
valeurs acquises sont génératrices de nouvelles identifications. Nous avançons 
d'un pas sûr à travers le conflit des hypothèses. 


{) Voir Muncct, OZ. 4929, col, #64. M} Geun, pe 48; Bossenr, p: 35, Ab, 45, 


Voir mon ouvrage Les pays bibliques et 57; Font, p. 26; Huozsf, p. 00, 
L'Assyrie, p. 30. 
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4. — Tuwans. 


La lerminaison ethnique, dont nous avons déjà parié, figure à la suite de 
trois syllabes et devant lidéogramme de ville dans une inscription de Bor, 
localité au nord de l'ancienne Tyans. Les trois syllabes sont représentées de 
la façon suivante : LU fe 5 (0. 

Le premier signe est la syllabe su du groupe a-ma-tu (ci-dessus). Le troi- 
sième est la terminaison n déjà déterminée par Sayce, comme nous l'avons dit. 
La vocalisation de cette consonne est douteuse : na (Frank, Forrer), ni (Gelb), 
nu où an (Meriggi), mu (Bossert), n, nà, n, peut-être aussi ni (Hroznÿ). Quoi 
qu'il en soit, le second signe doit représenter la syllabe interne de l'ancien 
nom de Tyana (2x de Xénophon). Cet ancien nom a été repéré par Hroznÿ 
dans les textes cunéiformes de Boghaz-keui sous la forme Tu-u-wa-nu-wa qui 
détermine la lecture wa pour le signe -fe. Frank lisait a et Gelb lit 5. M 
lecture wa (ou va) est sérieusement appuyée par les observations de Meriggi, 
Bosserl, Forrer, Hroznÿ. 


5. — Alep. 


Un groupe de signes, suivi de la désinence ethnique at de l'idéogramme de 
ville ou de pays, a été très heureusement reconnu par Gelb (p. 20) comme 
représentant le nom d'Alep. C'est de eetle ville, d'ailleurs, que provient l'une 
des inscriptions où le groupe apparait. Les deux premiers hiéroglyphes forment 
un idéogramme composé dont voi 
hiéroglyphe, qui a la forme d'un vase ©, est'une syllabe que Gelb voudrait 
lire pi, mais qui a certainement la valeur pa, comme l'a prouvé Bossert par 
l'analyse du nom divin Ku-pa-pa (p. 35 ss.). Meriggi préfère la lecture ba, mais 
Hroznÿ propose les valeurs pa, ba, p, b, La question des articulations p et à dans 
les langues asianiques est toujours délicate. Si l'on songe que l'ancien nom 
d'Alep était Halpa dans les textes hittites rédigés en cunéiformes ©, mais qu'on 
pouvait lire aussi alba, Halab, on aura le choix entre ba et pa. 


U) Guen, p. 48; Bosseur, p. 25, Abb. 15, (Mi Voir mon article La plus ancienne histoire 
ne8. d'Alep, dans Syria, 1921, p. 38, 


die 
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8. — Sagur. 


Parmi les idéogrammes qui amènent un nom géographique il en est un dont 
lu forine est celui de l'euu courante, C'est le signe = auquel Gelb (p. 14) ot 
Hrosnf (p. 20 s.) donnent, à juste litre, le sens de « rivière, fleuve ». Forrur 
est moins heureux en y voyant la « mer » (p. 57). Dans un texte de Karkemish 


cet idéogramme est auivi des deux signes À @ . La valeur sa du promier 
signe est connue par la lecture du nom de Karkemish. Le signe suivant est 
qu + r où ku + r que nous avons trouvé dans le mot Gurgum (ci-dessus). 
Nous sommes done, comme l'ont reconnu Gelb, Hrosnÿ, Meriggi (0LZ., 1033, 
vol. #0), en présenco du fleuve Sa-gur, aujourd'hui le Sarudj, afluent de 
l'Oronte !‘. 

7. — Musku, 


Dans un texte de Karkemish l'iléogrammo de ville est précédé d'un 
groupe de quatre signes : E9 zŸ ex À. Le second signe eut la syllabe ou 
de Karga-mesa (ci-dessus) et le troisième signe a la valeur ya ou ka dans 
ee même mot (ci-dessus). Gelb a reconnu dans le groupe le nom de Musku 
(p- 33), mais il se méprend sur la valeur du premier signe qu'il lit mé, alors 
que ln lecture mu (Bossert, Meriggi, Forrer, Hroznÿ) est garantie par le nom 
de roi Mimet, dont nous parlerons cicdessous. Le dernier signe exprime 
la syllabe ia, par combinaison dé Ÿ , 4, et du signe (|, a, placé horizontale 
ment (Hrowÿ). Nous pouvons done lire Muew-ha-ia, avec. Hromÿ (p. 68), 
plutôt que Més-ha-ra de Gel (p. 44). Une variante intéressante est signalée 
par Hrounÿ dans une autre inscription de Karkomish. C'est 19 gentitice 
Mcsa-u-ka-a-na-ia (p. 08). 

Le peuple et le pays dont il s'agit sont à Identifier avec Musku, Muëai 
des textes eunéiformes, Mashée de ln Bible, My d'Hérotote 4. 

A noter que les chars des Musku sont sous la conduite de Karuras, l'un des 
princes mentionnés par une inscription de Kurkemish 4, 


ia, 


A) Les pays bibliques et l'Ausyrie, pe 6. 0) Hnoëné, op. ell,, p 10 s, Voir ci-après, 
A) Voir mon article Les peuples its de Je- pe 369, lo nou do Kalwrvas. 
het. dans Syria, 1042, À la page 30 #. 


nn Lé 
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8. — Must. 


À côté du nom de Muxku le texte de Karkemish que nous venons de 


citer porte le groupe ÆŸ À Ÿ, suivi de l'idéogramme de ville. Nous avons 
done un nom géographique commençant et finissant comme Mu-su-hu-ia, que 
nous avons mentionné ci-dessus. Nous pouvons don 
la valeur de x. Gelb (p. 32 s.) ét Hroznÿ (p. 20) ont constat 
prend parfois la place de la sifilante 7). Aussi Gelb pi 
le signe en question, tandis que Hruznÿ hésite entre la consonne # ot les sy1- 
labes su, su. Meriggi propose de transerire 4, sans exclure sil, De loute façon 
la comparaison s'impose avec M, les Mysiens, comme le soupconnait 
Cowley, sans oser pourtant l'affirmer : 
semble la plus sûre est Mu-si-ia. 


écrire Mu-x-ia et chorcher 


que le signe Î 
ose-tail de lire su 


and Mysians La lecture qui nous 


B.— Noms. de personnages. 


1. — Urballa. 


La plus intéressante et la plus féconde des découvertes de Bossert dans 
l'étude dos noms propres a été de retrouver en plusieurs passages des inscrip- 
tions hiéroglyphiques hittites la mention d'un roi connu par les annales 
d'Assyrie, C'est un groupe de quatre syllabes suivi de désinonces casuellos. 11 
se présenté ainsi : 4 @<Jfe. Nous pouvons déjà lire Ha rhux-mu, 
d'après les constatations que nous avons faitus sur los noms de Tu-tu-na et de 
Halpa, Haïba (Alep). Le signe restant est à lire la, comme l'a proposé Bossert, 
lecture confirmée par les observations de Hroznÿ (p.26, n. 1). Nous oblenons 
ainsi Warsu-la-a dans lequel Bossert a reconnu Urballà Le roi de Tuhana, qui 
figure, à partir de 738 avant J.-C. parmi les tributaires de Téglath-pha- 
lasar 111(746-728 nv. .-C.)0, Dans une inscription de Bor, étudiée pur Hroznÿ 


(1 OLZ., 1933, col, 80, ne 5 à Re, hd, et @1 Voir Lucxenu, Anefent Hecords of 

aaianique, n° 9 (4933), pl. 1 WZKM, XL, Ausyria and Babylonle, |, p. 216, n° 174, Sur 

ETA la lite olle-mbme, voir Les pays bibliques et 
4} Glié par Mmcor, OLZ., 4003, col, #0. l'Asyrie, p.38 sa 


NET “ 
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(p.58 s.). Warbalauwa est roi de la ville de T-wva-me-wa que nous avons déjà 
pu lire dans les textes hiéroglyphiques hitlites. Ainsi avons-nous un point de 
repère chronologique de tout premier ordre pour dater les inscriptions de 
Bor et des environs. Par analogie avec cesinseriptions d'autres seront échelon- 
nées dans le temps. Le tableau que Bossert a annexé à ln fin de son travail 
donne déjà les variantes d'écriture des textes de Karkemish (entre 860 el 750 
av. J.-C), de Hamath (entre 860 et 825), de Gurgum (entre 84% el 7: 
W'lvrig (en 735). Rien de plus ulile pour ramener à l'unité les variantes de la 
graphie initiale. 


2. — Muwatali. 


Sur deux inscriptions de Marash, en plein pays de Gurgum, se ren- 
contre un même nom avec deux orthographes différentes : ÆŸ 4 Ÿ & 


et Ë 4e Ÿ 4. Suivent alors des désinences casuelles 0. 

Nous connaissons les syllabes du début Mu-wu, Gelb, qui lit Mi-i les deux 
premiers signes, n'à pas hésité à reconnaitre dans le groupe le nom de Mut- 
tal-lu, connu par les annales dé Sargon d'Assyrie (721-705 av. J.-C.) comme 
assassin el successeur de son père, Tarhulara, roi de Gurgum 1. Celle identi- 
fication, admise par Forrer (p. 20) et Hrozn$ (p. 49), semble hors de conteste 
d'autant plus que le troisième signe a la valeur t (Bossert, p. 48). Le second 
groupe finit par la voyelle a que nous connaissons bien, ce quiimpose la leç- 
ture la pour le signe €). D'autre part, le quatrième signe du premier groupe 
à lu valeur i, reconnue par Gelb, Bossort, Forrer, Meriggi, Hromÿ. Nous 
lisons donc Mu-wa-ta-hi (1°) et Mu-rma-ta-lu-a (2). Nouveau point de repère 
chronologique, dont l'importance est eapitale pour le déchiffrement. 

Dans son Vorwort à sa Tubaliche Grammatik, daté du 11 juillet 1033, Forrer 
déclare (p. 2 s.) qu'il avait déjà en juin 1933 identifié le groupe Mu-wa-ta-li, 
ainsi que le groupe Kalparunda dont nous nous occuperons ci-dessous. L'émi- 
nent auteur ajouté qu'il avait alors fuit part de sa découverte à feu E. Meyer, 
qui l'avait signalée à C. Frank. 


{0 Voie les tabloaux de Rossort, AU, 41 et 1 Les pays bibliques et l'Assyrie, ps 55 3. 
Hp. 68 s 


Ris 
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3. — Urhilènt 


A la bataille de Qarqar, en l'an 853-852 av. J.-C. figure, à côté du roi de 
Damas, un roi de Hamath, dont le nom nous a été conservé par les annäles de 
Salwanasar 1IL. Ce nom est écrit tantôt Jrhulèni, tantôt Urhilèni W. Déjà 
Thompson avait proposé de reconnaitre ce nom dans un groupe de signes 
d'une inscription de Hamath, groupe qui se répète sur une inscription de 
Rostan(, Quatre signes le composent : #5 © KA: Le premier signe est 
une forme cursive de la tête de bœuf (Hroznÿ, p. 110, n° 40), avec l'appendice 


weux) pour marquer la éonsonne r, ce qui nous donne 
Mu + r. Le troisième signe est fi de Mu-wa-ta-li, le quatrième est le signe 
dontla valeur consonantiqne n est depuis longlemps reconnue et dont la valeur 
syllübique pourrait être ni 6). 

Nous obtenons ainsi Mur-x-li-ni, dont la lecture Wur-hi-léni s'impose. Gelh 
disait mi + ré-ha-ini, lout en admettant l'identification avec Urhileni (p. 47 et 
68). La lecture hi du signe @ a été confirmée d’éclatante façon par Bossert, 
grâce à lu lecture du nom de la déesse © © 0: Mipa-tu 


4. — Kalparunda. 


Les inscriptions de Salmanasar II mentionnent doux Külparudu, l'un roi 
de Hattin, l'autre roi dé Gurguin ©. Le premiér porte aussi lé nom de Kalpa- 
rundi W, 

Dans les inscriptions généalogiques de Marash, done du pays de Gurgum, 
se rencontrent plusieurs mentions de rois dont les noms commencent par 
NS ©, groupe de signes correspondant à l'idéogramme de Halpa, avec le 
complément phonétique pa ou ba ®. Ce début Halpa fait naturellement songer au 
nom de personne Halparuda où Hulparunda (pour Kalpurudu). En comparant les 


li) Les pays bibliques et l'Assyrie, pe 41 0t 6 Lucarar, loe. eft,, 1, p. 323, n° 610. 

p-44. 0 tb, p. 240, n° 66; Les pays bibliques 
1 Hossnr, p. 6%, Abb. 85. et l'Acsyrie, p. A7, où i faut fire Hadlin su 
1 Voir es que nous avons dit au sujet de lieu de Patin, 

Ton. ) Gdeseus, à propos du non d'Alep. 


U OLZ., 1933, co. 85-86. 
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diverses orthographes (, Bosserl a reconu que, dans les cas d'écriture sylla- 
bique, le dernier signe était toujours le pied, 2/1], dont la valeur phonétique 
comportait une dentale (p. 48, 73). La lecture da était donc suggérée pour cel 
hiéroglyphe. Le signe entré Halpa ot da est tantôt un cercle avec échelle ins- 
crite ©, lantôt un bois de cerf ÿ . Le cercle à l'échelle aura la valeur ru 
(Bossert, Meriggi, Hrozny). Par contre, le bois de cerf est très probablement 
lidéogramme du dieu Aunda, Hua, dont l'existence est signalée par Meriggi 
(OLZ., 1933, col. 81). Ainsi le second élément de Halparimda où Halparuda serait 
écrit tantôt par les syllabes rude, tantôt par l'idéogramme dé rinda où ruda, 
suivi du complément phonétique da. IL est à retenir que la valeur da du signe 
2] est confirmée par les observations de Hroznÿ sur les variations orthogra- 
phiques de certaines inscriptions (p. 49). 

Grâce aux noms de Halparuda el de Muwutali, les inscriptions généalogiques 
de Marash ont permis à Hroznÿ © de reconstituer toute une dynastie des princes 
de Gurgum, dont la ville principale était Margasi (Marash). Voici cette liste, dont 
l'importance historique n'échappera à personne : 

Laiamus 1, 


Mivaias, ils du précédent, 

Halparutas L, fils du précédent, 

Muwatalis, fils du précédent, 

Halparutas IL, fils du précédent , 

Laiamas I, fils du précédent, 

Halparutas HT, fils du précédent, auteur du lion de Marash. 


— Hattusil. 


Les Forschungen und Fortschritte du 10 janvier 1939 publiaient une eourte 
e de Bossert infitulée Die Datierung des Heiligtums von asili-Kay (. On 
sait que le sanctuaire de Yasili-Kaya se trouve à environ 3 km. au NE. de 
Boghw-keui, l'ancienne Hattusas, capitale de l'empire hitlile. La mission 


no! 


(4) Voir Gain, p.39, et Buse, p-12, AU. 4T, (5 L'auteur à bien voulu m'envoyer un 
1 Op, ct, p exemplaire de ce numéro. Je l'en remercié 
1 C'est Pinscriplion dé ex roï qui st étudiée vivement, comme aussi des autres publica- 


pur Hnozx$, op. el. p. 60 sa. tions qu'il a eu l'obligeanre de m'adresser, 
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Chantre en Asie Mineure a jadis étudié les reliefs hittites qui ornent les parois 
rocheuses de celle installation eultuelle 4), Depuis longtemps on a remarqué 
que le seulpteur rupestre a inserit les noms des rois dans une sorte d'édicule 
ou de niche, dont le toit est formé pur le disque solaire aux ailes éployées et 
les colonnes latérales par l'hiéroglyphe de roi surmonté de la volute, pour 


signifier € grand roi » : 4° @. En comparant cinq des inscriptions gravées dans 
gr n pi q ptions 


ces édieules (trois à Yasili-Kaya, une à Emir-Ghazi, une autre à Karakuyu), 
Bossert a constaté que les signes étaient arrangés de telle sorte que, à partir de 
la ligne médiane qui contient deux hiéroglyphes superposés, on pouvait con- 
tinuer soit à gauche, soil à droite M, C’est le procédé employé dans les textes 
gravés sur eachels. ILse trouve que, des deux signes superposés dans la ligne 
médiane, lé premier seul varie, tandis que le second est partout le même. On 
arrive ainsi à deux groupes dont Vinitial seul diffère. Sur deux des reliofs de 
Yasili-Kaya, co signe initial est le dieu-montagne. Son corps est constitué, 


des pieds jusqu'à la ceînture, par le symbole d'un pie montagneux, d'où émerge 
le buste, L'un des bras est levé, l'autre tendu. Le menton porte une barbiche. 
La tête est coiffée du bonnet conique des divinités hitlites. Dans un autre relief 
de Yasili-Kaia, dans ceux d'Emir-Ghasi et de Karakuyu, le dieu-montagne est 


remplacé par un hiéroglyphe beaucoup plus simple et dont voici la forme cou- 


rante : fp. 

Les trois signes qui complètent le nom se présentent dans l'ordre suivant : 
D Le dernier signe, la fleur, est celui qui termine le nom d'Urballa (0. 
Le nom finit donc par la syllabe la. Le premier signe, la jambe couchée, a la 
valeur tu. comme on le voit clairement dans le nom de la déesse He-pa-tu. 
à Yasili-Kaya 0. 


1) Voir Ia procession des dieux et déesse 


dans Gonresau, Manuel d'archéologie. orien- 
Lake, 1, p. M5, Hg. 481 ; les guerriers, ibid 1, 
p: 969 ; l diou-épée, ibid, Up. 914. Doserip- 
Mion du sanctuaire, ibid, I, p. 65 ss. PhoLo- 
graphie de deux des reliefs royaux avec les 
licules ouomastiques dans Fonnen, Die he- 
litisehe Bildersehrift, p. 3, Abb. À et 2. 

{8 Voir Fou, Die hethitische Bilderaehrift, 


Vi Voir les dessins du Bossort, ADD. 4, à la 
P. 19 de l'article cité. 

W Voir les variantes graphiques dans 
Huozs$, Les tnseripl. hill, hiéroglyphiques, 
pe #10, n° 81. Pour le nom d'Urballa, voir ci- 
dessus, p. 207. 

(91 Voir les graphies que Bossert a groupées 
dans OLZ., 4935, col, 83-80 
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Le nom de roi est donc à lire x-u-x-ln, que Bossert a immédiatement com 
plété en Ha (ou Hat)-tu-si-la, I se trouve ninsi amené à conclure que la figure 


dû dieu-montagne et ln signe Ÿ, qui peut lui être substitué, sont dés dési- 
stations idéographiques du diou Hutiv. On rencontre, d'ailleurs, l'hiéroglyphe 
SY précédé du déterminatit divin dans quelques passages (. 

Si les soulpteurs ont usé de deux signes différents pour In première syllabe, 
st que le mème nom représentait deux personnages distincts, L'un des deux 
rois de Yasili-Kaya est, an effet, perché sur deux pics de montagne, ce qui 
signifie qu'il est mort ©, tandis que l'autre foute du pied lé sol W, 

Nous avons done affaire à deux Hattukiliï, L'auteur des reliefs ot inscrip- 
tions est évidemment le vivant. Or nous savons que « la date du xmr siècle, 
pour ces images, à été le plus souvont admise 6 ». 11 nous semblerait assé 
logique, malgré les hésitations de Hossert, dé roconnaitre dans le Hatuëilit 
vivant de Yasili-Kaya le fameux Hatuilii HI, qui signa avec là pharaon 


Ramsds 11 le traité sur tablette d'argent, aux environs de l'an 1274 avant 
J.-C. 


6. — Subbiluliuma. 


Sous le titre Das Siège des Hethiter-Konige Suppillinma , WVeidnet à publié 
un sceau bilingue du grand roi des Hittites: 

Malheureusement, la partie hiéroglyphique est très dégradée: Seul le signe 
“& dont nous connaissons la valeur li (voir cisdessus Muwatali et frhleni) est 


encore visible 19, 


7. — Satidiart. 


Quand nous examinerons les noms divins, nous verrons comment Bossert 
st arrivé à identifier l'idéogramme composé \f/ æ avec lé nom du dieu 


U) Reproduits Abb, 2 de Forsehungen und 
Forbienritte, 40 janvier 1039, col. 49, 

©) Fonnra, le. cit, p, 3, Abb, 3. 

Pi Tel est Îe sens de l'aceadion eméd add 
fu 2 à parvenir à sa montagne ». 

1 Ponñmn, lue, cit, p. 3, ABb, 4. 

1) Goxrraat Manuel d'archéologte orientale, 


11, p. 968. 

6 Revue biblique, 1834, p. 470 s. 

Qi Archiv für Orienfforichung, IV (1847), 
pe 438 ae. 

1 Voir Gaus, p.37; Maui, OLZ., 1083, 
col. 18. 
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Santa où Sanda, qui correspond à Sundas, Sandès 
l'on rencontre cet id 


Sandon des Asianiques. Or 
gramme composé comme premier élément de noms 
propres. L'un de ces noms est représenté par le groupe \f/ = se suivi de 
désinences casuelles (0. 


La valeur se + r du dernier signe nous est connue par le nom de Warbala 
(= Urhalla, ci-dessus). 

La locture est donc Sandu-sar, qui correspond, comme désignation onomus- 
tique, à Sanduari, roi de Cilicie au temps d'Asaraddon (. À propos de a nom 
et du nom de Sandasarme, succosseur de Sanduari, je faisais remarquer, il y u 
plus de vingt ans, qu'ils contenaiont « l'élément Sand (le dieu des Ciliciens, 
Sandon, Sandès 6) ». 


8. — Katuwas. 


Hroznÿ 1 relève dans une inscription de Karkemish le nom d'un prince 
représenté par le groupo 7” D fs A . Si l'on se reporte à lu transcription 
de Karkemish, de Hamath, de Tuwana (ci-dessus), on n'aura pas de poine à lire 
Kü-tu-ia-s, qui apparait sous la forme Æatovas dans les inscriptions lydiennes, 
C'est ce prince qui a sous sa conduite les chars des Ausku (ci-dessus). 


9. — Kamanas. 


Le groupe ce € € Q À ; nom de personne sur les reliels de Karkemish, est 
bien lu par Hrounÿ 0) Ka-ma-u-a-s, Nous connaissons les valeurs ka (ci-dessus) 
et ma (voir Hamath, ci-dessus), La valeur ma du signe € élait déjà fixée 
par Gelb (, La sifflante finale nous est connue par le nom de Musi (ci-dessus). 


{i) Bossunt, Santa nd Küpapa, p.47, n°v5-6, Up. cit, pe 15m 
{Les pays bibliquer et l'Assyrie, p. 80 s. 6 Op. eil, p.38. 
6 did, pe 114, nt (0 Op. dl, p. 2 a 
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C. — Les noms divins. 
1. — La déesse Kupapa. 


L'une des plus remarquables Lrouvailles de Bossert, dans sa brochure 
Satai ul Kupapa, est d'avoir discerné sous les multiples graphies des hiéro- 
élyphes hittites, le couple divin que vénérait l'Asie Mineure sous les noms de 
Sundas et Kubebe (Cybèle), Un coup d'œil sur les pages 92-33 pormet de 
reconnaitre les diverses façons dont on représentait la déesse, L'idéogramme 
@, qui est le déterminatif des noms divins, est suivi parfois du seul hiéro- 
glyphe de la colombe, l'oiseau sacré de ln déesse. Mais le plus souvent, la 
colombe est intercalée entre le signe losangulaire > dont nous savons la 
valeur Au (voir Gurgum ci-dessus) et les deux signes TG © , v'est-è-dire pa-pa 
ou ba-ba (voir ci-dessus Alep). La lecture Ku-pa-pa où Ku-ba-ba est désormais 
sequise, On pourra abréger lo nom, en 6e le An, soit 
seule, soit accompagnée de la colombe. On pourra aussi n'inserire qu'une fois 
le signe de pa où Wa, à lu suite de ku et de la colombe. Le lécteur no pouvait 
Sy tromper. 11 s'agissait bien de Kupapa ou Kubaba, c'est-à-dire de Cyhébé- 
Cybèle. 


— Le dieu Teshup. 


Le délerminatif divin, dans certains passages alignés par Bossert, à la 
page 37, est suivi simplement du signe &7, dont nous connaissons la valeur 
pa. Or celle désignation figure sur le socle d'uné’ statue de Karkemish, qui 
représentait un personnage porteur du sceptre et de la double hache. C'est 
évidemment le dieu Tesup. Dans les textes hittites, le nom de T'eshup est très 
souvent employé pour signifier un dieu quelconque. On dit « le T'eshup de telle 
localité », pour parler du dieu local. Nous croyons done que le déterminatit 
divin prend ici la valeur de T'eshup, la syllabe pa déterminant la lecture T'es, 
11 nous semble inutile d'admettre, avec Bossert, que le signe 
@ ait pris la valeur phonétique tes, 


graphique 
erait même l'origine de Se: t, 


{1 OLZ,, 193, col, 8-6, 
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3. — Le dieu Sandas. 


Nous ayons aulicipé le nom de ca dieu, en traitant du nom de personne 
Sanduari (ci-dessus), Commo pour la déesse Æwpapa, Bossert commence à 
alignor toutes les variantes graphiques (p. 44-45). Le déterminati( divin 
est suiyi lantôt d'un idéogramme simple \f/, tantôt d'un idéogramme com- 
posé AU gr. Il se lrouye que ces deux formes du mémo nom illustrent trois 
ruliofs de provenance divarso, l'un d'Arslan-Tepe (ef. p. 42, Abb, 25 à), 
l'autre de Babylone (ibid, Abb. 2%), le troisième d'Ivriz (ibid, Abb. 25e). Ledien 
représenté est un porsonnage barbu et moustachu. Sur le relief de Babylone, 
il s'idenifio avec T'ehup, dont il a toutes les caractéris: ques : coiffure en cône 
Lronqué, foudre dans a main gauche et hache dans ln main droite, pagne et 
courte épée, soulivrs à ln poulaine, De mème 1ype, le dieu d'Arslan-Tope ; 
mais son arme est une faucille et il tient de la moin gauche les rênes d'un 
attelage qui lire son char de guerre. C'est à Ivrie que lo personnage su diffé- 
roncie nettement de son émule, Teshup. H porte des grappos de raisin à In coi 
ture et dans la main droite, des épis dans la main gauche, C'est bien le dion 
de la moisson et dé la vendange, le dieu de la fertilité du sol, Sur les monnaies 
de Tarso, le hual de Tarse, c'est-à-dire le diou Sandas (1, se présente sous le 
double aspect du dieu de la foudre (= Tehup) et du dieu de la végétation. 
11 était done de bonne logique de le reconnaitre dans l'idéogramme \f/ où 
AU se - Etil se trouve que parfois ces écritures sont suivies du déterminatit 
phonétique 2], la pied, dont la valour du est bien attestéo (voir ci-dessus 
Kalparunda). La lecture Sanda s'impose, On aura Sundas où Sandun, suivant 
les exigences de lu déclinaison. 


4. — La déebse Hepat. 


Lu déesse Heput ust bien connue de tous ceux qui se sont occupés de lu 
langue des Hurrites (#. Elle a tenu une grande place dans le panthéon d'Asie 


1) La Citicie, comme on pouvait le deviner du Sandas. 
d'après Jus noms en Sundu (ci-dessus), fut Vi Voir Taunsau-Dasuus, Syria, 4031, p. 258 
l'an des centres les plus importants du culte 4; Huozaf, Archi orieulalnt, 1034, p. 12. 
Su — XIV. “ 
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Mineure. On ne s'étonnera donc point de la retrouver dans les textes hiérogly- 
phiques hittites. Une note concise de Bossert dans OLZ., 1933, col. 83-86, ne 
laisse pas de doute à cet égard. En trois endroits d'une inscription de Gürn 
le déterminatif divin est suivi de © © cn La valeur su du dernier signe 
est connue par le nom de Hamath (ci-dessus). Le second signe est pa ou bu, 


nous le savons de reste. Quant an premier signe, sa valeur est bien 
nous l'avons vu dans rhileni (ci-dessus). Lisons done Hi-pa-tu, Une varian! 
du plus haut intérôt est fournie par le nom de la déesse principale dé Y'asil 
Kaya. Le déterminatif divin est suivi de © © 1=. Le signe du milieu est 
toujours be où pe. La jambe couchée, à la fin, a la valeur tu comme dans l'écri- 
ture de Hattusil (ci-dessus). Reste le signe initial, dont la valeur he est con- 
firmée par l'orthographe he-pu (nom de la déesse Hepa, suecédané dé Heput). 
du second élément d'un nom de reine à Fraktin. Ces constatations ont une 
importance exceptionnelle. Elles permettent de donner à @) sa valeur he, qui 
rejoint celle de ha, postulée par Forrer (p. 30 s.), alors que Gelb et Hrom$ 
sent u, , wi. Dans une noté très érudite de Holger Pedersen, qui vient de 


, comme 


paraitre, c'est la valeur ha qui est mise en vedette pour le signe liti- 
gieux. 


IV. — Coxeuvsioxs. 


Ceux qui auront eu la patie 
, je l'espère, que le déc 
mais entré dans sa phase défini 


e de lire les pages qui précèdent seront con- 
flroment des hiéroglyphes hitlites est désor- 
ve. Le travail le plus urgent, cslui de la lec- 


vaine 


ture des idéogrammes ét des signes syllabiques, n'attend plus que des 
compléments de détail et quelques perfectionnements. Par prudence, jé 
m'abstiendrai dé me prononcer sur les traductions el grammaires qui ont été pro= 
posées, Les textes les plus simples étaient déjà transerits, avec une première 
interprétation, par Gelb, dans les pages 66-71 de sa brochure. Aux traductions 
de Forrer se juxtaposent, et parfois s'opposent, celles de Meriggi ®. Quant à 
Hroznÿ. nous constatons qu'il applique à l'intelligence des textés eolte acribie 


el celle érudition qui lui ont rendu accessibles les textes hittites cunéiformes de 


L) Hititische Etymologien, dans Archiv Revue hitlile et asianique, 
Oriental, V (4933, n° 2, p. 483.58. D: 400 s8. 


vil 4633, 
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Boghaz-keui, avanttout autre savant U. Mais des différences sur certains points 
essentiels de lecture doivent rendre circonspect quiconque voudrait utiliser 
dès maintenant les grammaires établies par Hroznÿ st Forrer. Plus encore 
convient-il d'attendre avant de chercher à déterminer le peuple, ou les peuples, 
dont émane l'écrilure qui est en train de livrer ses secrels. Ce qu'il faut 
retenir, c'est que l'aire de diffusion de ces hiéroglyphes concorde en général 
avec celle de la culture hitlite. Mème quand les Hittites ont disparu comme 
empire asianique, ils n'ont cessé de se survivre à eux-mêmes dans ces princi- 
pautés entre l'Euphrate, la Méditerranée, le Taurus, l'Halys, où les Assyriens 
ne cessent de rencontrer sur leur éhemin des princes dont les noms gardent 
une saveur hittite. N'oublions pas que la désignation du pays de Hatli a subsisté 
durant toute la première moitié du premier millénaire avant notre ère. 
Les Sargonides dislingueront entre le vaste pays d'Amurru et le pays de 
Haiti ®. Au temps de Sargon (721-705 av. J.-C.) et de Sennachérib (704-681), 
on bätit des maïsons à fenêtres qui reproduisent un palais du pays de 
Hat, qu'on appelle en amorrhéen bit-hilami, hébr. bayth hallôn : « maison à 
fenëtre(® ». 

Cette persistance de la civilisation hittite nous incite à penser que, suivant 
Ia toute première désignation, la langue exprimée par les hiéroglyphes d'Asie 
Mineure ét de Syrie septentrionale est bien la langue des Hitlites. La question, 
selon nous, serait de reconnaitre auquel des dialectes attestés par les texte: 
hittites de Boghaz-keuï pourait s'apparenter la syntaxe des inscriptions hiéro= 
glyphiques. 1l sera temps alors dé remonter aux origines el de chercher quelle 
est celle d'entre les multiples populations asianiques qui a recouru, la pre- 
mière. aux symboles figurés pour exprimer sa pensée par le langage écrit. 


E. Duonue. 
22 août 1933. 


de plowmb d'Assur (ibid, 208 <s.); des 


1) Voir, en particulier, sa lraduetion et son 


commentaire de l'inscription de Karaburun, 
ans Les imeriptions hütites hiéroglyphiques, 
NP. 9 ss.; du texte bille hiéroglyphique 
Karkemish, 1, À, 6, dans Archiv Orlentalnt, 
ANUS, p. 4148. des letires sur les tablettes 


inscriptions de Karkemish (ibid., vol. VI, 
B- 207 ss.). 

@ Voir mes articles sur Les Amorrhéens 
{Revue Biblique, 4981, p. 419). 

9 Abd, pe 479 8. 
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15. — De Junon Dolichénienne à Dionysos. 


L'aspect de Jupiter Dolichénien, debout sur un taureau et tenant Ja 
bipenne et le foudre, est assez constant. Celui de Junon, sa parèdre, varié 
davantage, de sorte qu'il semblait encore impossible, il ÿ a peu de temps, 
d'en déterminer le type primitif (, Les notes suivantes, fondées principale- 
ment sur deux bas-relifs nouveaux, ont pour abjet dé remédier à cette confu- 
sion. Je m'efforcorai en mêmetemps de décelerdans certaines images trouvées 
en Occident la physionomie des idolés qu'abritait le temple de Doliché, d'où 
le culte s'est répandu sur l'Europe, et de rattacher ce coupledivin, plus elaire= 
ment qu'on ne Va fait jusqr 
d'un millier d'années 


: à certaines images syriennes plus anciennes 


La dame de Doliché est généralement figurée debout sur une biche, à 
laquelle la maladresse des artisans a parfois donné l'air d'uné génisse (, Dans 
un cas, elle est montée sur une lionne qui trahit manifestement l'influence du 


(Sur la couplé dotichénien, voir le recueil 4933, p. 198 s. L'article de Jacont, Bericht 
de Kas, De Jovls Dolicheni eulta (Groningue, des Sunlburgmuseums, 8, 19441024, p. 463 5, 
1901);A.B. Coon, Zeus, 1. p. 608s.; En. Muven, m'est inaccessible. Lo tale du Pirée possède 
Reich und Kallur der Ghetiter, p. 190; Cu- un taureau de marie, sans doute inédit, dont 


ox, Étades syriennes, pe 74202 in, le dos porie la trace des piods du dieu, Un 
1, 1030, p. 489-189; Io., Religions orientales, élève de M, Charles Picard, M. Morlat, pré- 


P- 405. Quelques monuments ont été publiés pare neluellement un rocuell dus monuments 
depuis lors : Douias, Musée belge, 20, 1022, du culte dolichénien. 
p. 119; Bosunissun, Archäslogiseher Anseiger, (®) Sur le bronse de Komléd (Lurouwr, xpud 


1928, p. 11V; Kazanow, Annümire du Musée aus, Bilderatlas sur Religionsgeschichte, 9 
national de Sofia, 10224925, p. 421; In. ne 121), Junon monts une chèvre, 
Jahreshefle des sterreichisehen Malituts, 97, 
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culte de Cybèle. Quelques monumants enfin la placent sur le dos d'un daim (), 
el 6e sont eux que je voudrais énumérer at discuter ici. 


1..— Tablette de bronze décrite par le faussaire Ligorio M. À gauche, 
Jupiter debout sur un faureau, tenant de la main gauche une bipenne, de la 
droite un sceptre; à droite, Junon debout sur un daim, tenant de la main 
gauche un sceptre, de la droite un miroir discoïde. Dédicace à Jupiter Doliché- 
nien et à Junon Assyrienne. 

2. — Le Hollandais Martin De Smet rapporte 6 qu'il a vu, vers 1350, dans 
la vigne du éardinal Ferrari sur le Quirinal, un bas-relief qui représentait, 
devant un autel chargé d'un cône de pin, un taureau sur lequel se tenait un 
dieu barbare vêtu de braies, et en face de lui, sur une éminence, un animal 
qui pouvait être un bélier, Le même monument a été vu vers le même lemps 
par Pighius, dont le dessin est d'accord avec la description de De Smet, et 
montre que le dieu n'était conservé que jusqu'à la ceinture : l'absence du 
torse explique que De Smat n'ait mentionné que les braies. Enfin, un dessin de 
Dupérae (fig. 1), qui remonte à Lägoriol, représente évidemment le même 
bas-relief, mais aucomplel. Le dieu apparaît maintenant vêtu de la cuirasse ; 
il brandit la bipenne dans sa droite et lient dans sa main gauche un foudre; 
un glive court est suspendu à son côté; sa tête porte une espèce de cou- 
ronne radiée, ou peut-être une tiare ornée de pointes, et de sn nuque descend 


LU de désigne à dessein, dans cet article, 
mouture de Junon comme étant tn din. Get 
auimal est le seul cervidé à grande ramure 
que l'on trouve en Anatolie et en Syrie. Au- 
jourd'hui, I n'existe plus en Syrie, mais, 
comme on voit encore beaucoup de bois de 
daim chet és habitants d'Alep, sa disparition 
doit être récente : à moins encore que es 
trophées ni proviennent du Taurus, mante- 
nant séparé d'Alep par In frontière turque. 
A est caractéristique que In chasse au daim 
soit une de celles que figurent les bus-reliels 
du monument de Hermel (Asus, Sy, 13, 
138, p. 207 et pl. LVIIL ), el Von peut en 
sonelure que le daim habitait les forôts du 
Liban vers Je début de notre üre. Voir D, Ka 
Len, Pere des Klusitichen Altertams, p. T3 $, 


Our, Hirsch (Pauly-Wissown). 

1 Décrite el commentée par Kay, De Jovis 
Dolichent eullu, p. 80, n° 9. Je ne vais pas de 
raison de douter de l'authentieilé de ce monu- 
meut, sinon la fâcheuse réputation dé Li- 
gorio. 

Pi De See et Prcitius ne ine sont pas acces. 
sibles ot je les cite d'après Kan, op. elt., pe T8 
n 00. 

U) Costidire d'anaxyfides. Je reviendrai 
prochainement sur le port de ce vêtement par 
les dieux syrions, 

1 Pablié par Fnouusn, Musées de France, 
1: 33. Get duvraga m'est innccnsaïble asai, 
mais je dois à In grande obligeance dô M. Dus- 
saud le calque du dessin que reproduit la 
figure 1, 
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jusqu'à hauteur de ses reins une longue chevelure 
et près de son épaule dr 


sa figure est imberhe, 
île un oiseau qui semble un corbeau, mais qui doit 
être un aigle, lui porte une couronne. La partie droite du relief contient 
l'image de Junon. La déesse porte un vêtement talaîre et sa nuque est voilée. 
De la main gauche elle s'appuie sur ua secptre long, de la droite elle tient un 


Le 


NRATARERET 
CIN G60Y AOA1 

XHNOYANETHCR 

RATAGHNGOYTOYI 


Fc: 1: — Hatiof roumain, d'aprèe Ligorlo. 


miroir eireulaire, al le croissant de Ja lune brille à son front. Ses pieds repo- 
sent sur un daim et non sur le bélier que De Smet hésitait à reconnaitre, el 
l'on voit sous cet animal, non pas le montieule décrit par De Smet, ni les 
vagues indications de terrain des par Pighius, mais bien une haute base 
sur laquelle est gravée une dédicace à Jupiter Dolichénien. Les épigraphistes 
n'ont jamais regardé ce texte sans soupçon. 

Mais que penser du bus-relief tel que Ligorio le représente? Ligorio l'a 
restilué grâce aux ressources de son imagination ? L'a- 


inée 


il restitué en s'inspi- 


Pi. XXXVII 
SYRIA, 1955. 
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rant d'un monument analogue ? Ou Va-t-il par hasard copié sincèrement, dans 
un lemps où la pierre n'avait pas encore subi les mutilations qui la défigurent 
dans les rapports de De Smet et de Pighius? 

L'Antiquarium de Berlin possède le partie supérieure d'un bas-relief de 
provenance romaine (, qui ressemble Lellement au dessin de Ligorio que la 
première de cas hypothèses se lrouve immédiatement éliminée, 11 faut où 
bien que Ligorio ail restitué lé relief du éardinal Ferrari d'après un monument 
semblable à celui de Berlin, ou bien que les deux reliefs n'en constituent 
qu'un seul, que Ligorio aura vu avant sû mutilation. La question ne semble 
guère pouvoir être tranchée que dans le second sens, et j'indique en note 
les raisons qui me paraissent presque décisives à cet égard. Quelque solution 
que l'on ehoisisse, personne n'hésitera à restituer la partie inférieure du 
relief de Berlin d'après le dessin de Ligurio, tout au moins pour ce qui ost 
du tauroau sur lequel se tient Jupiter. 

Le relief de Berlin (pl. XXXVIIL, 2) représente encore le dieu jusqu'à 
mi-cuisse, Son lorse est moulé dans une euirasse collante, ornée sur la poi- 


AL : 60 em; L ; dem; ép : 1% em, LA 
vouor, dans Haas, Bilderallas zur Religionsges- 


manches de la tunique et le douxiime glaive 
ont pu être omis par inndvertance de Li- 


chehte, fase. 9, n° 118, Je dois notre excellent 
photographie à M. Zahn, qui m'a mussi donné, 
avec son amabilité coutumière, Lous les ro 
soïgnements dont il disposait sur l'origine du 
monument. Celui-ci aire n° 1778) est 
entré à l'Antiquarlum avec la collection d'an- 
tiques léguéo à ce musée par Dréssel, qui 
d'avait acquis à Rome en vente publique 
tal. Corsivieriot Cie, Vendltn Lord Currle, 
ote., 44-26 avril 1008, n° 635, pl 1). Le dos 
porte lex {races d'un baë-rotiot plus ace 
{pan ile manteau d'un homme debout) dans 
Jequel à été taillé le bloc actuel. 

4) La composition du relief dé Berlin vs 
entique à celle du relief de Ligorio, sinon 
que celui-ci est un peu moins serré, ce qui 
ont tenir à Ia commoité du dessinateur, Ju 
ne vois que deux difiérences importantes : 
Jupiter est imberbe sur Le dessin dt barbu sur 
le relief; Junon porte un oroissant au front sur 
le dessin ut m'en porte pas sur le relief, Les 


gorio, Quant à la colffuré de Jupiter, que 
Ligorio traduit comme une espèce de cou 
roune radiée, il eat bien tentant d'y rocon- 
ualire seulement l'effet d'une méprise de la 
watt de ce dessinateur : la fiare du diou, 
sur le relief de Iertin, est mutiléo de telle 
sorle que sa forme duvait rester inintelligible 
à un érudit da «vs sièole, qui n'avait aucune 
connaissance des Lnros « hittitos n, et je eroi= 
rals que La couronne radiée traduit l'embarras 
de Ligorio. Cette explication me paralt mme 
si probable que j'y verrais un argument plus 
dclsit au faveur de l'identité des doux images 
que ne le seraient en faveur de leur diver- 
sité In présence d'un croissant el l'absencs 
d'une barbe sur le dessin ile Ligorio, Enfin les 
bois du daim figurent soulement dans le frag- 
ment supérieur du bas-relief, ce qui explique 
Arès bien pourquoi De Smet, qui n'a connu 
que le fragment intérieur, n eeu y voir, plus 
où moins, un bélier 
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eine d'un masque de Méduse, et sur l'abdomen de deux griffons affrontés. Les 
lambrequins qui garnissent le bas de la euirasse laissent aporcevoir ce qui 
semble être le bord inférieur d'une tunique, légèrement plus longue qu'eux, 
et dont les manches couvrent lus bras jusqu'aux poignets. On distingue enfin 
quelques plis des anaxyridles qui revélaient les jambes. La face du dieu est 
barbue, ét la chevelure abondante parait étro attachée sur ln nuque, d'où elle 
s'échappe en un long flot qui descend le long du dos. Le sommet de la tôte 
porte une haute tiare conique, côtolée, à base très étroite. Derrière la late, 
enfin, un aigle apporte une couronne. Le dieu braudit de la droite une bipenne, 
et tient le foudre dans sa gauche. En outre, il porte un ghive à chaque côté, 
usage dont nous ne connaissons pas d'autre monument. La déesse, vêtue 
d'une tunique longue, est coiffée d'un salathos très déprimé, en partie caché 
sous un voile qui couvre aussi la nuque. Elle tient dans sa main droite un mi- 
roir rond, et s'appuie de la gauche sur un long secptre. Beaucoup plus petite 
que le dieu, elle se lient sur un animal dont le dos n'est plus visible qu'à peine, 
mais qu'uné ramure assez abondante permet d'identifier comme un daim. 
— Bas-relief de l'ancienne collection Ludovisi 1%. Junon Dolichénienne, 
le diadème au front, debout sur un daim; sa main gauche s'appuie sur un 
sceplre, sa main droile est brisée. La dédicace de ce petit monument a été 
faite par un chevalier romain, un certain Aurelius Julianus, qui a dédié aussi 
un cippe à Jupiter Dolichénien ®. 

4%. — Le sanctuaire dolichénien de l'Esquilin a fourni une base de marbre là 


{1 11] viont à l'idée d'invoquer lei l'usage 
iranien — atophé aussi par Jes pouples qui 
ont pris le costume de ln Perse, commu Les 


Char exemple .-B. Guanor, Choix d'inscriptions 
de Palmyre, p. 27, 48). On sait, d'autre part, 
quo les légionnaires romains portaient sou- 


Pahyréniens — du porter au edlé droit une 
courte dugue, alors que le cb gauche était 
réservé au gluive, qu'il fallait pouvoir 
dégainer de {a main droite, Voir par exemple 
la eoupo sassanid trouvée près de Porm : 
Sul, Rriacu, Réperloire des rellefs, 3, p. GA, 
n° 4, le bas-relief palmyrénien que ropro- 
duit notre figaro 3. Ce morcwan, conservé à 
Palmyre, proviont du tombeau n° T5 (Pal 
myra, 1. 58) el ropréseuts un serviteur de 
banquet tenant uk crucbe. Lu mêne tisage 
de deux armes est attesté sur d'autres reliefs 


vent, eux aussi, It dague à droite et Le glaive 
à guuche (par exemple Lisvwxsemunr, Aller 
thümer unsrer heidnischen Vorseit, 4, 404, 4). 
Mais nulle part on ne voit le port d'un glaive 
À droite et d'un autre glaive où poigeurd à 
gauche. 

F1 Scuxmmes, Die antlken Diduerke der 
Villa Luoulsi, n* 857; je décris d'après Kas, 
De Jovis Dolichent eullu, p. 75, note 4. 

0) Kas, Hbid., nt 86, 

4} Visconti, Bullelino della Conmissione 
archeologien municipale, 1975, 4. M0 5, 
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sur laquelle est posée nne tâte de daim aux bois opulents; sur celte lêle est 
perché un aigle éployé et la base porte une dédicace d'un marin misénaté au 
dieu de Doliché (fig. 2). Comme le daim est l'animal de Junon et l'aigle celui de 
Jupiter, ee petit ex-volo combine les symboles du couple 
divin 10, 


Les monuments que l'on vient de voir sont les seuls, je 
crois, où Junon ait un daim pour attribut, et ils sont lous 
de provenance romaine. Clte particularité est-elle due à lu 
fantaisie des Romains, ou représente-t-elle, au contraire, 
une tradition plus correcte, que les deux saneluaires doli- 
chéniens dé la capitale auraient plus fidèlement conservée 
que n'ont fait les communautés provinciales ? Le Das- 
relief de l'Antiquarium de Berlin ne permet guère d'h 
sur ce point. 


ter 


La figure que donne à Jupiter ce précieux monument 
diffère des autres images du dieu par deux remarquables 
objets. Le preinier est une tiare d'une espèce haute et eff- 
lée, formée comme un pain de suere el ornée de fortes 
cles : eélle coiffure, passée de mode en Syrie depuis de 


Unis 


Br 2. — bave trou 
eur Engins 
longs siècles, à son parallèle exact dans les sculptures de 


Yasi 


ai (® et se montre pour la dernière fois dans l'imagerie syro- 
des débuts du premier millénaire (pl. X 


tite 
XVIII, 1%, Le second est l'abon- 
dante chevelure qui descend en flots ondulés jusqu'aux reins du dieu et dans 
laquelle il est impossible de né pas réconnaitre la lourde tresse qui tombait 
de la nuque des dieux hitites et churrites U. Ainsi l'image de Jupiter, mal- 


pl, n° 3. Dé la notre dessin. L'orjginal est 
au palais des Gonservateurs : je n'ai jamais 
pu eu obtenir la photographie. Kas, De Jouis 
Doticheni eulta, p. 65, n° 61 


Kunst (Orbis piclus, n° 
(3) Bas-rel 


\ 
4 découvert dans la citadelle 
d'Alup: Syrie, 43, 4981, p. 95. 

1) Ep, Mevan, Heich and Kultur der Chetiter, 


W) Cette image à probablement nn certain, 
rapport ave une nombreuses série de petits 
Bronzes anatoliens, dont le sujet est ant 
logue : Comoxr, Hyzantion, 6, 1931, p. 538. 
U Voir par exemple l'excellente photogra- 
phic donnée par Orro Wasn, Helhilische 
Sri — XV. 


D. A8 ep, 67, Mg. 50 cb 57 (Techoub de 
Babylone et de Sindjie), ete. 1 ÿ a comme un 
souvenir de celte trèsse, prise pour un man 
Lau, sur lo bronse doichénien de Komlod en 
Hongrie: Lerrotur, apud HA 
Raligionsgeschiehle, 9, ne 124, 


Bilderatlas zur 


ss 
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&ré son slÿle romain, réproduit uno tdolé qui avait conservé certains traits 
sxtrbiiement archaïques. 11 est plausible de étoire que lee particularités de 
l'image dé Junôn s'expliqüent dé même, et c'est là eu qu'il est possible de 
mbhtrer en effet. 

Le fragthént que reproduit notre planche XXXIX, {, et qui constitue la 
mbilié inféflèure d'une stèle de basalte, a été recueilli à 1 km. de la grosse 
bolirgadié d'Azaz par le capitaine Larrieste, aux soîns intelligents dudquél tant 
de Montiments de là Syrie septentrionalé doivent lour éonservation. Ca bas- 
relief, qui est entré au müséè d'Alep, réprésehte une déesse en longue robé, 
dont les piuds reposent sur le dos d'un daim. L'aspect ridicule de cet animal, 
ses membres chancelants, ses yaüx marqués à leur dé Lôte par des céreléscon- 
centfiques, ses bois que l'on prendrait pout des loultes de pluies, sémblént 
dévelét plutôt une main rustique qu'un aët à ses prémiors débuts, mais le siÿle 
de la robe, et Le défaut de modelé duns le reliet, qui ost traité en deux plans, 
Päraissant caractériser une œuvre de l'art syro-hiltite, soit du Ile millénaire. 
soit dés débuts du premier, Une récente trouvaille de céramique dité hittite au 
Wiod du lell d'Azaz montre que ce site était oœupé dès celle haute époqié. 
Ain he 50 lrouve qu'a une cinquantaine de kilomètres d'Aïntab, qui n'est 
autre que Doliché. L'existence d'une déosso nu daim à Aziz, en des temps 
abssi Fouulés, montre que la présence du daim à côté de Junon Dolichénienne 
coustitue probablement, comme la tresse et ln lire de Jupiter, ün aréhaïsie 
par lequel les bas-reliefs cités plus haut se rapprochent des idoles que conto- 
aait le temple dé Doliché, et que nous ne possédons plus. Cette conélüsion est 
forifiée par celle que suggère un autre attribut donné à la Uéesse par le bas- 
reliel de Berlin : le miroir. 

Le miroir ne s rencontre pas seulement dans les images qui donnent à la 
déesse de Doliché un daim, mais purfois aussi dais colles qui lui donnent ue 
biche 1. Souvent fl est remplacé par un sistre (*, Conimé côt attribut décète 
nécessairement un emprunt récent au culle d'Isis, le miroir doit être la parure 
péitnitivé de Junon, ot il se trouve, en effét, qu'il figuré dans ses mains sut do 
lès anciens bas-reliefs commagèniens. Les stiles funéraires dés envirôns de 


1 Par exemples le brouve de Jassen en 193 pe 168, fig. 105. 
Bulgarie, récemment pulié par AL Kakanow, W Beome de Heddorabeim: Ed. Mexen, 
dahreshefle des waterreichischen Instituts, 27, Reich und Kultur der Cheliter, p. 110, cie. 


SYRIA, 1933. PI, XXXIX 


3° Haserelief trouvé près d'Aaz. 
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Marache () (Germanicia, à quelque 60 kilamètres au Nord-Ouest de Doliché) 
représentent fréquemment une décsse, ou peut-être une iéfunte divinisée, 
atlablée devant un ropas, et tenant un miroir rond, identique à celui de la 
dame de Doliché. Mais ce sont les monuments de Sindjirli qui permettent la 
conclusion la plus rigoureuse, car le miroir y est l'atlribut de la parèdre de 
Téchouh. 1 est impossible de trouver au bas-relief de Berlin un parallèle plus 
suisissant que deux orthostytes © provenant de ce palais, et où le divu, coitfé 
de la tiare et paré de longues boucles de cheveux qui descendent do sa nuque, 
tient la bipenne et le foudre, tandis que lu déesse, coilfée du calathos et d'un 
long voile qui couvre son dos, lient dans sa main droite le miroir rond. 
Ainsi la représentation du couple divin, à quelque mille ou douze cents aps 
d'intervalle, a conservé les mêmes éléments, et le dieu et la déesse de Sind- 
dirli sont ceux-là mêmes que les légions romaines prirent non loin de là, dans 
leur sanetuaire de Doliché, pour les conduire dans les camps de l'Enrope. 
L'aspect des deux images, et surtout celui de la déesse, sé modifiu sous l'in- 
fluence de l’art occidental, mais un des saneluaires dolichéniens de Rome, 
dont les traditions étaient sans doute puisées à une source plus authentique, 
dut conserver avec soin le costume barharé et les montures caractéristiques 
qui marquaient l'origine de ses dieux, 

On vient de voir que la parëdre de Téchoub (celle que les testes nomment 
du nom éhurrite de Hepet #, par exemple, à Alep), était représentée dans la 
région de Doliché comme une déesse au daim. Aussi est-il bien probable 
qu'il faille rapporter à son culte Je joli petit daim de bronze, d'époque gréco- 
romaine, que le musée de Damas yient d'acquérir à Alep, et que ropro- 
duit notre planche XXXIX, 2, Quoi qu'il en soit, Junon Dolichénienne, 
sous Ja forme primitive que nous venons de lui reconnaitre, devait être 
la reine des forêts qui ombrageaient les montagnes de la Commagône ef de 
la Cyrrhestique, où le daim s'est conservé jusqu'en des temps récents. Le 


1 Huanx and Pueusrins, Redon in Rlei- — p 134 G propos ie Ju puention de Hépat dans 


nosien und Nordiyrien, pl. 45 pt 41; Ed. une labletls de Fhas-Sbnœra) ; Duonu, Syria, 
Mr op. et, pi 3 =. 8 1927, p. 40 (sur Hepot parèdre da Téehonh, 
( Ausgrabungen in Sendichirli, pl, 4: à Ale); Gérss, Kleinesien, dans Kultu 


Porrien, Syrie, à, 1921, pe 35 fig, TT, schichle des allen Orients (Iwan y, Môllors 
0 Hnoëyn Archio Grientalul, & 103, Handbuch), p. 124 s. 
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fait de donner à la déesse la compagnie d'un daim, et non celle d'une biche, 
remonte évidemment à une époque où l'on ne se souciait pas du tout 
d'accorder le sexe de l'animal avec celui de la divinité. De mème la déesse 
de Pessinonte et eclle de Hiérapolis ontelles loujours eu pour acolytes des 
lions, et 


on des Tionnes. Rien ne montre plus clairement, au contraire de 
ce qu'on lit souvent, que ces divinités no sont pas issues de l'adoration 
d'un animal. On se les figurait bien plutôt comme les maîtresses de la nature 
sauvage, les dominatrices des fauves, et cetle idée ne se pouv 
duire qu'en les montrant vietoricuses du plus puissant, qui 


mieux {ra 
it le mâle. Ce 
m'est que lorsqu'un symbolisme relativement tardif (! se fut emparé des attri- 
buts divins, que l'animal de la déesse lui fut parfois assimilé jusque dans son 
sexe : on donna des mamelles au sphinx d'Astarté et au griffon de Némésis, 
on posallu déesse de Doliché sur une biche, et même une fois sur une lionne. 
Mais ces accommodements ne donnent qu'une expression {out à fait infidèle 
des idées qui présidèrent à la genèse des images, 


le à la 
Laodicée sur la mer représentent une 
etse protège d’un bouclier, tandis que deux daims 
Se tiennent à ses cotés: sans doute fautil reconnaitre en elle l'Athéna que 
nomme un texte de Porphyre{ où il est dit que son culte comprenait le sacri- 
fice du daim, et c'est probablement elle aussi que Pausanins! à prise pour 
Arlémis Braurônia. A Néapolis de Palestine, les monnaies 6 portent l'image 
d'une déesse flanquée de daims, qui semble avoir été — comme Junon Doli- 
chénienne— la parèdre d'un dieu aux taureaux. De même un fort beau cachet 


L'association dle la grande déesse avec le daim n'est pas sp 
région de Doliché. Les monnaies d 
déesse qui brandit la haché 


*) Peut-être cette tendance se fnit-olle déjà dx Asohits 2ÿ vas Dar +5 Ale rail, 
sentir dans la sculpture de Tell Halaf, où les +3v &i Mis 
eux dieux soul tigurés respectivement sur Vi Pausax., 3188 ; of. Fnazen, ad lo, 
un taureau el sur un lion, la déesse sur une M) Brillih Museum Catalogue, Palestine, 
vu, Der Tell Halof, p.404. pi. Bd, a 6, ote.; voir hi, p. 49, n° 27 a, 
British Museum Catalogue, Galatia, ete. les monmies où figure M dieu, engalné 
pl, nt 


comme In déesse, et flanqué de taureaux. 
P) Pouvuvn., De abitin., 2.5 


Lara qe nai 
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anatolientl, dont l'origine exacte n’est malheureusement pas connue, semble 
représenter une dévsse qui se lient, comme la Dolichénienne, sur un daim 
aux bois rameux. Mai 


es exemples n'attsignent pas la célébrité de ceux que 
fournissent les cultes lydiens, celui de lu 
accotée de daim 


muse Artémis d'Éphèse, toujours 
ceux dont on trouve la trace au pied du Tmole et dans 
les montagnes de la Méonie. Le daim semble avoir été intimement associé au 


culte de la Grande Mère à Philadelphié®, el il accompagne son image sur 
une stèle de Gieuldét, près de Coula ; on le trouve au 
déesse sur une stèle de Mossyna en Phrygie , non loin du Méandre et de 
la Méonie. IL est malaisé d'établir avec précision les rapports qui peuvent 
unir des eulles aussi distants les uns dés autres, et sans doute le choix du 
daim, comme compagnon de la déc: 


avec la grande 


se, n'implique-til nullement à lui seul 
une relation d'origine : ce grand habilant des forêts a pu frapper l'imagi- 
nation de peuples divers. Cependant le culte rendu à la grande déesse en 
Gyrrhestique ne ressemble pas seulement par la présence du daim à celui 


que lui rendait In Lydie, mais peut-être enevre par le nom même de la 
divinité. La purèdre de Téchoub, à Alep et dans tout le domaine churrite, 
s'appelle Hépel®, et l'un des noms de la grande déesse, en Méonie, se trouve 
être celui de Hiplat. Certains linguistes ont cru 


connaitre un rapport entre 
les deux appellations P, et il est possible, bien que la Lydie soit toujours 


stée en déhors du domaine proprement churrile, que cet accord de l'icono- 


LU Newest, Myriantres, ete, pe 6, Mig.3. 
La photographie est malheureusement impar- 
faite, ce qui empêche d'en voir les détails. 
Gel belle pierre mériterait nue autre publi- 
cation. 

M) Monnaies avec Artémis dl le daim: 
British Museum Catalogue, Lydia, p. 1 
ne 27 (la ressemblance de colle image avec 
culle d'Éphèse ne permet pus de conelu 
qu'elle roprésente l'Éphésienne: le type de 
eette dernière n'est qu'une forme locale d'an 
Ayo commun à la région); Inuoo»-Beuven, 
Kleinasintisehe Münsen, 4, pe 180, n°5, avec 
la note (déesse assise, coiffée d'umi Lour ; 
à ses plols un lin, sur ses genoux un 
daim). 

1) Gusoxr, Comples rendue de l'Académie des 


Inseriplions, 105, p. 210 s.; Revue archédlo= 
ique, LOS, 2, pe 
Hi Rauur, Asinnie Elements in Greek G 
viliration, pe 214. 

Bi Voir plus haut, p. 81%, note 3. 

{6} Métèr Hipta est nommée dans troïs textes, 
Tan de Couln (Déceuen, Annual of le 
British School of Athens, 2, AOE-A016, 
D 100 : Aut Laësflu nai Ms +); un 
autro de ln ville de Méonie (Keuc und Par- 
mnsraus, Berieh der eine sweile Reise 
Lydien, pe 85, n® 160: Muszi “Ixza) ; le troï- 
sième de Gleutdé (ibid. p. 06, n° 188: Mur 
ea vai Al EafEsçiu]). En outre, dans deux 
hymnes orphiques et elex Paocuus: voir plus 
bas, p. 380, note 2. 

6) Karen, Glotta, 15, 4926, p. 76 +. 
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graphie avec l'onomastique trahisse une unité plus profonde. Les progrès 
que fait l'elhnologie de l'Asie Antérioure permettront sans doute un jour de 
préciser l'origine de ces ressemblances, 

Le culte de la déesse au daim s peut-être aussi lnissé des traces jusque 
dans Jes lointaines montagnes du Pont, Au cours d'une étude récente (!, 
M: Cumont à su extraire de là Vie d'un martyr uses obscur, saint Alhénogène 
de Pédaghtoë (au Nord de Séhaslée du Pont), le souvenir d'un rite païen où 
les fidèles s'assemblaient pour consommer la chair d'un faon, I ressort éga- 
lement de ce récit que des biches étaient entretenus dans un enclos pour 
fournir Ja Victime, ce qui rappelle les pares ménagés dans plusieurs grands 
sanctyaires de l'Asie pour les animaux consacrés aux dieux ®. La Vie ie saint 
Ahénagène ne mentionng malheureusement pas ln divinité à laquelle étaient 
voués les faons et les biches, Aussi M. Cumont at-il rappelé la série des cultes 
anatolions où des cervidés apparaissent aveg un caractère saëré, et y pti 
ajouté certains létradrachmes de Mithridats Eupator où l'on voit un daim 
puissant, Ce dernier cas est regardé par M. Cumont comme lié lui aussi 
au oulle de la grande déesse, ce qui porterait à interpréter de même le rite 
dont la Vie de suint Atlénagène conserve le souvenir. 

Si plausible que puisse sembler par nilleurs cette hypothèse, nous ne 
crayons pas qu'il faille s'interdire de distinguer entre le daim et le faon, le 
second élant le petit du premier, [1 se trouve en effet que d'autres mon 
naïes , frappées par un ancètre de Mithridate, Pharnace 1, représentent un 
dieu perse, probablement Milhra, assimilé à Hermès par l'octroi du cadugée, 
ef tendant une branche de vigne à un petit faon. Or, cette rencontre du faon 
et du rameau de vigne est l'indice certain d'un élément dionysiaque. Que. 
l'on admelte une identification locale d'Herm hra avec Dionysos — ce 
qui n'est pas sûr — ou simplement une relation mythique entre les deux 
dieux, telle qu'elle apparait dans les textes et les monuments plus tardifs des 
mystères de Mifhra, il fant croire en tout cas que le dieu perse avait subi 


1 Gugne, L'archenéelé de Péduéhlos et Le 
sacrifice du faon (iyzantion, 61934, p. 521-533), 
(A Outre le Lémoiguage de Lussex (Deë Sr, 
41), on peut citer éelui d'Angtrx (Anal, 7 
20 jaur pu sanctuaire J'Artémis aux bouches 


de J'Eyphrate, où l'an entretenait des das 
en l'honneur dé la dépsse. 

Fi Wanmnèrar. Basctos, Ruixacu, Rerurit 
général des monnales yreeques d'Asle Mineure, 
pl, 1 et pl 4, 
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dans le Pônt certains contacts ayee Dionÿsus, Là éhosé H'ést pas sufprénante, 
eat lé culté dionysinque est aboñdaminent alteslé dans vétte région U, Mais 


dû en vient alors à sù dénianiter si le sacrifive 
du Fabn à Pélaëhto® né serait pas Simplement 
le sacrifice des mystères du Dionysüs, suivi du 
banquet non moins Élassique auquel prénaient 
part les mystes, vêtus ile ln peau du faon, et 
Lilôhés au signe di Fan, — Cetle explication, 
que je érois ln plis simple, n'exelut pas nécès- 
ssirément, d'ailleurs, l'idée que le daim ait été 
Vonsatré dûns lé Pont à la grande déesse, et 
lès tôniaies dé Mithridate semblent indiquer 
sn tout êus qu'il y jouait un rôle dunsla My- 
thologie (1. 


On ne connait encore aucune image de 
Mélèr Hipta qui soil expressément identifiée 
par une inscription, de sorte que l'on ignore si 
les Lydiens se figuraient la déesse comme une 


déesse aux daims, ou si son type avait subi, 
comme celui de presque loutes les hypost 
de la Grande Mère anatolienne, l'influence de 
l'image de Cybèle flanquéo de lions. 11 n'en 
reste pas moins que le éulte de Hipta est cir- 


consent au Tmole el aux montagnes de la 


Er 


S 
pet 


Fiv. 8, — Bésréllet palinyréne d'un 
porteur io eruche, 


Méonis, et que cette région est également celle où subsistent, à côté du éulle 


4 On le constater en feuttietant lé réétreit 


lé à la ote précédente. 

10 Wañoeton, Dauros, uacn, Réteil 
général des monnaies grecques d'AMté Mineure, 
A4 Dl.U ot; Tuéonone asso (Esand sur la 
numismatique des rois de Pont, 

Le daim éomne «un Lype 
servile, aux drachmes éphésiennes que le 
‘commerce répandait alors duns toute l'Asie » : 


telle explication scralt plas probatlé Si la opte 
était servile, et comme par Alllents Je Matin 
roütañt n'apparaît js dans le moarayage 
Apèse a Hp tte Mihidate, Mraterèt de 
d'imitation que l'on suppose est plus que dou- 
deux. J'inclinorais plutôt, avec M, Cumont, à 
voir dans Le type du din une allusion à un 
eulte du royaume. 
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fameux de l'Éphésienne, divers cultes où la Grande Mère est accompagnée de 
duinis : il y a donc, à priori, quelques chances pour que le fype ot le nom 
soient liés, d'autant plus que nous avons fait ln même constatation en Comma- 
gène, et que cette rencontre trahit peut-être une certaine relation entre les 
cultes commagéniens et ceux dé la Lydie. Si cette conjecture devait sembler 
plausible, elle pourrait éclairer un autre point des cultes lydiens. 
Ou sait aujourd'hui que la patrie de Dionysos est ln Lydio(, mais il ne 
ble pas que lon se soit demandé pourquoi Dionysos était un dieu au faon. 
Or, celle question parait avoir su réponse dans l'histoire de Hipta. La place 
de celte déesse dans les mythes lyliens nous est connue d'un coté par les 
inscriptions méonfennes &, qui font d'elle la parèdre ile Zeus Sabszios : de 
hymnes orphiques ® qui la rabaissont au rang d'une nymphe 
une nymphe dont la fonction exceptionnelle trahit la haute 
origine, ear Hipla n'y est autre que la nourrice du petit Dionysos, rôle 
dévolu ailleurs à la Grande Mère elle-même. 


l'on ajoute que les hymnes 
orphiques regardent Dionysos comme le fils de Sabazios , on réconnaitra 
que leur témoignage s'accorde exactement avec celui des inscriptions pour. 
nous présenter l'image d'une trade composée de Zeus Salazios, de Métèr 
Hipta, et de leur fils Dionysos, Et si Hipla est une déesse au daim, il paraltra 
nalurel que l'on se soit représenté son fils comme un petit dieu au faon. 


Hexni Sevni. 
Beyrouth. novembre 1033. 


{Inscription de Sardtes : Surdis, 6, 4 
el Winanowres, Pindar, p.43 + 
noan-Mycenaoun Religion, p. 499. 
19) Voir plus haut, p. 377, note 6, 
Pl Kins, Orphicorum fragments, p. Es. 
hym. 48 Ex 


x Bésyn Auiruses,. 65 


Hg asian à 
nt by. 49, 
— OL Paoctus, fn Tim. (les pass 


CAREPTE 


Korn, p. #31 s.). — Je ne doulo pas que ce ni 
soit l'allaitement du petit Bacchus par Uipta, 
dans un autre du Tmolk, que figurent les mains 
de hronzo subazinques, urnéss d'ane petite 
scène sur laquelle j'ai naguère attiré l'atlen- 
tion : Syria, 10, 4920, p. 323 ». 
1 Par exemple Noxxus, Diony: 
Pair, rasta Banlou ; EL 2, 
P Knur, Orphicorum fragment 


ET 
4, ele, 


DEUX MONUMENTS DES CULTES SOLAIRES 
pan 


M: FRANZ CUMONT 


Nous devons à d'aimables prévenances de M. Henri Seyrig de pouvoir 
publier ici deux monuments intéressants, récemment découverts en Syrie et 
qui sont entrés au Musée de Damas. Avec une libéralité scientifique dont nous 
nous plaisons à le remercier, il nous en a transmis successivement l'année 
dernière les photographies en nous invitant à les commenter. L'un de ces mo- 
numents est un bas-relief votif, l'autre une épitaphe, mais nous les réunissons 
ici parce qu'ils apportent chacun une preuve nouvelle de la puissance du culte 
du Soleil, qui à l'époque romaine absorbe ou domine tous les autres dieux en 
Orient. 


1. — Bas-relief mithriaque d'Arsha-wa-Qibar. 


Les monuments mithriaques découverts en Syrie sont jusqu'ici très peu 
nombreux et tous de date tardive. Lorsque, à la fin du siècle dernier, je m'oc- 
eupai de les réunir, je ne pus recueillir de preuves dé la présence du dieu perse 
que sur la côte de Phénicie, 0! 
par les marchands : le beau mithréum de Sidon, dont les marbres, datés de 188 
ap. J.-C, ont passé dans la collection De Clereq (; une inscription des envi 
rons de Tortose, où le nom de Mithra a été restitué avec vraisemblance par 
Renan, et qui est de l'an 208 (. Pour Autioche, on ne pouvait citer que le 
témoignage douteux d'une légonde hagiographique . Les noms de Mithrès ou 
de Mithradate, portés par des Syriens, étaient des indices encore moins sûrs. 

La découverte que fit connaitre Butler, en 1918, d'un bus-relief de Mithra 


l paraît avoir été introduit sous l'empire romain 


{Di Rives, Mfarbres de la collection De 0) Gonfession de Saint Cyprien. CL. Mon. 
Clerog, 1006, p. 52 ss. yat, Mithra, 1, pe 4. 
19) Rumas, Msion de Phénicie, p. 103. CL (0 GI. Mon. Myst. Mira, 1, p. 2, n, 2. 
mes Mon, Mysl. de Mithra, D, nscr. u° 8. 
Sat. — XI. ” 
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tauroctone, exhumé des ruines d'un temple de Doushara (Dusarès) à Si (Seoia). 
dans le Hauran ll, apporta la preuve que le dieu dont Les soldats avaient lar- 
gemént répandu les mystères le long du Danube et du Rhin, s'était aussi établi 
à la frontière orientale de l'Empire 1, 

Mais entre la côte de la Méditerranée et le limes, sur Loute l'étendue de Ja 
Syrie, prise au sons le plus large, une tache blancho, vide de lout nom, 
S'élendait sur la earte de la dilfasion du culte persique. 

Cepondant, il est infiniment probable que le dieu iranien avait pénétré dus 
€ pays avant mème d'être transporté on Oceident. Car Bérose nous apprend 
qu'Arlaxérsès Ochus fonda à Damas un temple de la déesse Anähita ©), qui 
dans ses insoriplions des Achéménides est étroitement unie à Mithra. Sous 


colle dynastie, les colonies de mages, ou, pour leur donner leur nom sétmi- 
tique, de maguséons (us), élaient puissantes en Babylonie comme en 
Cappudoco 1; il serait invraisemblable qu'elles n'eussent pas essaimé aussi 
dans la Syrie du Nord. Plus tard, au temps dés diadoques, nous trouvons 
Commugêne des rois qui prétendaiont faire remonter à Darius leur origine ot 
qui pratiquaient un mazdéisme hollénisé, dont Mithra-Hélios-Apollon-Hermès 
était une des principales divinités synerétiquesOl. Enfin, les pirates de Cilicie, 
vaineus par Pompée, pratiquaient les mystères de ce dieu mazdéen (el Tarse 
rosla loujours un des foyers de la dévotion envers lui®, On pouvait donc 
s'attendre à ce que le culte exotique so fût aussi introduit entre L'Amanus ot 
V'Ephrate dans une région toute voisine de la Commagène. 

La preuve vient d'en être fouroie par Le bas-rolief (L.: 0 m. 08; H:0 m. 54) 


Au Hürun, Erpedition lo Syria, nection A 
{Southern Syria), par 6, Leyde, 1916, p. 38. 
Ca at-relief, aujourd hui au Muséo de Damas, 
a 616 publié aussi par Fairinamam, Journal of 
Archaeslogy, XI, 4918, p.56. ot par 
Waruisaun el WuczinGes, Damaskus, Berlin, 
192, p. 109, ne 7. Gf, mon acticle sur Mithru 
et Dusarès, dans fev. de hist. des religions, 
LXXVIL, 4018, p. 907 

181 À propos de la fondation du château de 
Qusr-ibu-Wardän (Seriane? CL. Dussaur, To- 
ographie, p. 311; Hosiowanx, Renlene. 2. 
v-h les Uélouins racontent une légende dé 
laguéllo Néldeke 8 conclu que e'élait un fort 


du limes où qui s'y trouvait un mithrénm 
(Larrains, Ruinenstitlén und Schrfdenhmd- 
ler Syriens, Laiprig, 1916, p. 16), mais éotte 
lulerprétation est Lrès douteuse (ef. Hoxta- 
uns, Heatenc. sv. « Syria », col. 1570, 60), 

) Guns. Auexanon., Protrep 1V,65,3. CL. 
Susan, erossos, 1029, D. 215. 

1) Mon, Atyat, Mithra, 1, pe. 8 
ion Orientales 4, p. 494 

@) ton, Myat, Mithrns 1, pe 30, 00, 187 a. 

1) Prvrangue, Pompde, 24: el. M. M, A, L, 
1: 340, n, 5: 24, n.3. 

0 A AL, Hp. 189, m3. 


ef. Reti- 
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que nous roproduisons ici (pl. XL, 2). Comme beaucoup d'autres antiquités 
de la Syrie du Nord, il a été recueilli par le capitaine Larrieste, qui l'a trouvé, 
on 1932, à Arsha-wa-Qibar U, sur la rive gauche de l'Afrin (Chalus), près 
d'un pont au delà duquel la route romaine venant d'Antioche bifurquait, con- 
duisant vers le Nord à Cyrchus et en Commagène, vers le Nord-Est à Zeugma 
et en Mésopotamie, Près d'un nœud aussi important de voies de grande com- 
munieation, il n'est pas étonnant que la religion étrangère ait pu prendre pied. 
L'absenco de toute inseriplion ne nous permet pas de savoir si elle fut prati- 
quée par des esclaves importés d'Orient, des marchands qui trafiquaient en ce 
Aleu ou des soldats qui occupaient ce point stratégique, La grossièreté du tra- 
vail do ec monument votif tend à faire croire qu'il a été consacré par de 
petites gens. 

L'excellenté photographie que je dois à M. < 
pou près tous les détuils de cette œuvre maladroite, Dans un encadrement rec- 
langulaire, on voit, nu milieu, Mithra immolant le taureau dont il saisit une 
corne de la main gauche, landis que de la droite il lui enfonce un coutenx 
au défaut de l'épule. L'inexpérience du sculpteur a produit un dieu ridicu- 
lément potit, non terrassant sa victime, comme il le devrait, en pesant d'un 
genou sur son garrot, mais perché à genoux sur son échine, Î est vêtu, 
comme de coutume, d'une tunique à manches, d'un pantalon, peu reconnais 
sable, et d'un manteau qui flotte derrière ses épuules, et il a la tte coiltée 
d'un bonnet phrygien, mais son visage à 66 mutilé par quelque musulman, 
comme celui de tous les autres personnages. Le taureau n'a pas, comme du 
coutume, la queue dressée dans un spasme douloureux ; elle se recourbe 
ontre ses pattes postérieures. Derrière l'animal sacrifié, so dresse un gros ser- 
pent, dont la tôte plate apparait contre le bord inférieur ®; il ne boit donc pus 
le sang coulant de la blessure. Le scorpion parait avoir Élé omis, Le corbeau 
éle du dieu tauroctone et semble lui parler à l'oreille : 
s'uccomplit U, 


eyrig parmet de distinguer à 


vole à droite vers la 
c'est sur l'ordre de ee messager du Soleil que l'immolation 


U Dussaun, Topogr. Historique de li Syrie, T2: lorquentem cornua Mithram. 

2: #38 ul earte XI (B, 2 {Je dois l'ôbservation de ce détail à M, Sey- 
W) Ordinairement, en Rarope, Mithea sûisit  rig, ainsi que d'aulres remarques dont j'ai pu 

les nasenux du lauren, mais ef, Mon, M profiter, 

Mitha, D pe A0, n. 3, et Srack, Theb., 1, A9 QE A, M A1, pe 19, 808. 
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Dans les coins supérieurs, on voit, selon la règle ordinaire, à gauche, le buste 
du Soleil radié, et à droite, eelui de la Luné dans un éroissant. 

La scène centrale est comme encadrée par les deux dadophorés tenant ver- 
ticalement, lun de la main droite, l'autre de la main gauche, une grande 
torche, dont on ne distingue plus la flamme. De la main réstée libre, chacun 
saisit un objet ovoïde, peu réconnaissable, qui mé paraît être un vasell. 
M. Sevrig y voit une patère présentée de face avec maladresse, Les deux porté- 
flambeau feraient done une libation, motif qui serait nouveau. La loi de l'iso- 
eéphalie a fait représenter ces deux acolytes non comme des enfants, mais 
plus grands que Mithra lui-même 1. Ils portent, comme lui, une tunique serrée 
à la ceinture ot un pantalon, maïs on ne distingue pas leur manteau et ils ont 
la tte coiffée d'un bonnet phrygien, dont les fanons s'écartent à droite et à 
gauche. 


L'intérêt de ce pitoyable morceau de seulpture est de nous montrer que, 
mulgré certaines différences de détail, il reste fidèle au type du Mithra tau- 
roctone avec les animaux, les dadophores, le Soleil et la Lune, tel que nous le 
connaissons en Occident par une mullitude de bas-reliefs. Cette image hiéra- 
tique, partout reproduite, à été créée en Asie Mineure à l'époque hellénis- 
tique en utilisant le type de la Niké Aafm2sz, imaginé par l'art grec du 
v° siècle ®. Elle a été reproduite partout où des mystes adoraient le dieu 
mazdéen, et cette uniformié est la meilleure preuve de l'identité générale du 
culte mithriaque dans les diverses régions de l'Empire. Mais les variantes de 
notre ex-volo, notamment dans la disposition des dadophores, prouvent que 
celte œuvre ne dérive pas de quelque modèle oceidental, mais remonte à l'ar- 
chétype commun de toutes les représentations du dieu lauroctone. Les mys- 
tères de Mithra, nès selon toute probabilité en Asie Mineure, se sont propagés, 
d'une part, en Europe, de l'autre, en Syrie, où une ancienne diffusion du 
mazdéisme avait, en certains lieux, préparé les esprits à les accueillir. 


1 Dadophores avec un Vase auprès d'eux, fras (ypengeschichiliehe Unterauehungen.Ber- 
n° 68 et n° 86. Cf. LI, lin, 1094, qui, étudiant l'image du Mithra 


pm 2. roctone, noté avec raison (p. 14) qu'un basere- 

(9 Les dadophores sontan contrire minus- fief trouvé à Isharla, en Asie Minoure, prouve 
Gules sur le bas-rellel du Haurèn eilé plas «dass der Nyketypus bereits in Vordérasien 
Haut 


für die Mithrasdarstellung Verwendung ge 
PAM. M, 1439 ss. CI. Fntz Sax, ME funden hat à 
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II. — Invocation au Soleil accompagnée des « mains supines ». 


Le second monument dont M. Seyrig a bien voulu nous communiquer Ia 
photographie estune stèle (L.:0 m. 45; H.:0 m, 66) que M. Ploix de Rotrou, 
inspecteur des antiquités d'Alep, a trouvée chez un officier à Kamechlieh, 
la petite ville qui à grandi au sud de la frontière turque en face de Nisibis, 
c'est-à-dire aux confins extrèmes de l'ancien empire romain. 

Un double encadrement, dont ls sommet forme un angle obus, divise lu 
pierre en deux parties (PL XL, 1). Daus la moitié supérieure, on voit jusqu'à 
ini-corps la figure d'un enfant, dont le visage est mutilé, IL est vêtu d'une 
simple tunique à manches et a les deux bras ramenés symétriquement sur la 
poitrine. On ne distingue plus clairement ce que tenaient les mains. Peut-être 
dans la gauche, doit-on reconnaitre l'oiseau familier qui apparait si souvent 


sur les tombes d'enfant{. Une paire de mains gigantesques, l’une à droite, 
l'autre à gauche de ee torse, se dressent ouvertes, la paume en avant, avec 
une portion du bras. Au-dessous dans le champ inférieur, se lit l'épitaphe, 
composée de quatre hexamètres, dont la métrique est correcte, sauf celle du 
dernier, dont la fin est boiteuse. 


bons, | Aube, mai varà yat ae]zse 


« Soleil, tu recherchèras quel fut mon trépas, je l'en supplie. Étant enfant 
je péris par les mains iniques de meurtriers, Je gis au bond du chemin et suis 
un sujet de lamentations pour mes parent 
courage mème sous lérre. » 


— Lucius, notre fils chéri, nie 


Cette inscription très simple n'exige pas de Longs commentaires. — Vers 1. M. Seyri 
corrige tripes, ce qui simplifierait en effet la construction, maïs Emrkzy peut se com 
prendre, bien que l'emploi de 
petit © dans Le sigma, mais c' 


js au moyen soit exceptionnel. IL ÿ a, semble-Lil, un 
1, je crois, nn défaut de la pierre. 


U} Gf, par ex. mon Calal. des seulplares du Musée da Ci 
D. 392, Bb. 


quantenaire, 2 Edit, n°14, ot infra, 
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Moïsa, « sort », s'emploio souvent pour une mort violonte depuis la poésie homérique. 
— V. 2, pour finir le vers avec la ligne, le lapicide a gravé sa fin entre deux feuilles de 
Mierre. — V. 3, ice semble désigner l'accotement de la route plutôt qu'un chemin de 
raverse, où l'enfant aurait trouvé la mort, — V. 4, la restitution 44}, due M, Sey- 
rig, est certaine. Nous avons eu ni nouvel exemple du vœu ai fréquemment adressé au 
mort par les survivants d'avoir bon coutage dans ce monde souterrain où Il est entré, 
La formule implique la croyance à une survie de l'ame où de l'ombre, mais elle mani- 
feste aussi la craînte vague de dangers obscurs que celle-ci dovra affronter dans l'antre 
monde, Les Biuéhäværo: ÿ étaient surtout exposés, cf. infra, p. 306. — Ct. Edtiue, Mäge. 
GB dfivateg avec les doux müins supines À Zengma, Memorie, p. T9, n° 41. De même 
4bid, pe 70, n° 8, à Rome, La formule est très fréquente, notamment on Syrie, of, par 
exemple Pasxrice, Archaeol. Epedition, Greek inser., p. 206, n° 241 (Oigst Juyé, side 
diva) et les exemples cités par Mowrenok et Jazanenr, Inser, Syrie, n° 114, 157, Pour 
l'époque chrétienne, ef. Jean Ciavsosr., Or, de sanetis Berenice et Proudoce, à (Mise, 
PQ, L col, 034) Mäbioev Ent rofe voxpeïe pouobe Dappeïs rip re rer rapanehesmudvor. 


L'intérét principal de celte stèle funéraire que M. Ploix de Rotrou a décou- 
verlé au bout du monde romain, sur le territoire d'une cité frontibre de la M6- 
sopotamio, est du nous apporter une prouve de plus de l'origine orientale des 
invocations au Soleil, vengeur des érümes, et de la représentation des doux: 
Mains supines, qui accompaguent ces prières. 

J'ai tenté, il y a dix ans, de drossér une liste des monuments où npparaït 
ce symbole U, et elle montrait déjà qu'il était fréquent en Syrie M, Au moment 
où parut mon mémoire, M. Paul Wolters m'informa qu'il avait commoncé à 
recueillir de son coté des notes sur l'emploi de ces figures des mains dressés, 
et, ayee une lihéralité dont je lui suis sincèrement reconnaissant, il voulut 
bien mo communiquer ses fiches. C'est surtout grâce à lui que je puis complé- 
tu mon catalogue provisoire dans l'appendice de oct article où j'ai mentionné 
aussi les monuments récemment publiés, Col inventaire, qui n'est cortaine- 
ment pas (out à fait complet, suffira à montrer combien fut répandu dans le 
monde gréco-romain l'usage de sculpter à eôté des dédicaeus ou des épitaphes 


(0 1 sole vindice del delitit ei simbolo 44; cf: infrane 10 b. — Axriocu :Memorie, 


delle mant alsate, dans Memorie della Pontifi= 
ia Atcademia Romana di Arsheologle, s6t6 HT, 
vol, I, 4923, p. 65 ss., el. les Rendiconti de La 
même Académie, V, 4027, p, 69 se 

1 Zuueua : Les mains Jovées les ileux 60tés 
d'un aigle, symbole solaire, Memorie, p. T0, 


ibid, n° 40:— Dévos: À edt6 d'une lavocatlon 
au Soleit et la déesse syrienne, Membrie, p. 74, 
n°8. — Parure: Cinft, p.389, — 1Lanan 
Gt, infra, app. n°4 à — Tin 
Back : 1bd., 41 0, 
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cet emblème probablement d'origine sémilique. Sans reprendre loutes les 
considérations que nous avons dévaloppées dans notre mémoire, nous risume- 
rous brièvement les résullats essentiels auxquels nous a conduits l'étude d'ins- 
criptions et de bas-reliefs dont la nombre ne cesse de s'acoroltre. 

Depuis le xvm siècle, époque où les monuments portant les deux mains 
allégoriques attirèrent d'abord l'attention de Paciaudi { et de Mongez(®, bien 
des auteurs en ont parlé incidemment, à mesure que se multiplinient les décou- 
vertes ®, mais ils n'ont pas loujours distingué assez nettement ce symbole 
d'autres analogues. 


En Urient, la main droite levée, la paume en avant, est un geste rituel 
d'adoration ou de révérence que fait le fidèle en présence des dieux, mais 
il est aussi un geste de protection prêté aux dioux eux-mêmes . Blinkenberg 
à démontré définitivement que les mains de bronze portant des symboles 
divers et des inscriptions votives, dont on a recueilli un grand nombre d'oxem- 
plaires, figurent pour la plupart la dextre du dieu Sabazius bénissant ses ado 
valeurs et les préservant ainsi des maux qui les menäçaient 0, La main droite 
salée à pris ainsi une signification apotropaïque dans la magie antique, et elle 
l'a conservée jusqu'à nos jours (. 

Les deux mains accolées ont, à l'origine, nn caractère tout différent. Ce ne 
sont pas celles d'une divinité, mais celles du fidèle nommé dans l'inscription 
qui les accompagne. Elles expriment d'une façon abrégée l'attitude du suppliant 


ibe qua Graeci anagtynht 
interprelatio traditur, Rome, 4161. « Liccbat 
numina diris precationibus deligere, #i mors 
acerba homines vila expellerut, Quam queri- 
mouia hoc symbole exprimebant, » CL. Pa 
cauvt, Monumenta Peloponnera, 4764, 1, 
p.23. 

18) Moxans, Notice sur quelques inscriptions 
au-dessus desquelles sont gravées des mains 
levées, dans Mémoires Acad, Inser:, VAL, 4824, 
pe 88-91. Monez avait parlé précédemment 
de cut emblème dans l'Encyelopédie métho: 
digue de Pasoxouexm, Antiguités, À. Ut 
Paris, 1790), p. 615 s. ve « Mains », ct, Re. 
eueil d'antiquités, pl. 439, T ; 390, 1. 

{si Voir notamment les observations érudites 
que fait à ce propos M. Duowns, Hevue de 


1'hiat. des Religions, & LAXX, 4949, pe 39 
pts. 

{A Gf. Nos Fouitles de Doura, p. 0 s%, — À 
la fin du paganisme, on iaterprila ce post 
comme celui un ordre dannë. GI. Déurs, 
Sol Salut, 2 Ed, 1025, p. 814. 

(1 uneexomno, Archäologüche Studion, 
1904, p. 66 ss. 

\ Foniles de Dourt, Le. ; KemastorouLos, 
0 érorranenés, Athènes, 1923, p. #8 29, 
Bandworterbueh des deutchen Abergloubens, 

v. 6 Han », col. 1996; Séxiemas, Der bte 
Blick, 1040, 19, 160 ss. ; ma note Revue ar- 
chéol,, 1897, V, p.103, 01. ; Woumuuun, ibid, 
XXXV, 4933, p. 53e. ; Guraruus, Proceedings 
ef ihe Society of bibl. Archäology. 1002, p.33 
8. Sur noire n* 47 D, el infra, p. 880 n. 2. 


358 SYRIA 


qui invoque les puissances supérieures les deux bras tendus vers le ciel. C'est 
un geste de prière. Nous avons montré dans notre étude précédente que les 
textes épigraphiques rendent cortaine celte interprétation. La comparaison 
des monuments figurés conduit à la mème eonelusion. Fréquemment ce n'est 
pas une paire de mains qui est gravée sur 
la pierre, ee sont deux avant-bras qui so 
dressent parallèlement (fig. 4). Une eu- 
rieuse stèle découverte récemment dans 


le Hauran porte l'épitaphe d'un homme 
gorgé dans la campagne par un gendarme 
« à propos de rien ». L'inscription est sur- 
montée par le buste de la victime qui lève 
désespéré 


ent deux gros bras, les mains 
ouvertes, des doux eôlés de su lôte eré- 
pue id. 

Sur une stêle du Musé 
femme est as 


d'Athènes, une 
e, de face, sur un siège sans 
dossier, et elle écarte les deux avant-bras 
les mains ouvertes (. Le mème typo so 
retrouve sur une piérre sépulerale de Cy- 
tique, mais ln défunte appuie les deux 
coudes sur les genoux et dresse parallèle 
ment les deux avant-bras, Lols que nous les 
trouvons si souvent reproduits séparés du 

Ps Le — Habrelief d'Enkomi {Chypre de ë FÈE 
Ne Me RU corps, Enfin, sur un cippe funéraire d'un 
nt dé dix ans, trouvé à Cavalla, en Ma- 


e 


cédoine, les pren 


es lignes de l'épitaphe sont coupées en deux tronçons par 
une représentation grossière « d'un personnage debout de face, les bras déta- 
chés du corps et les mains levées l », Les éditeurs de ce monument ont bien 


W) Mourenr, Syrie, LV, 4935, pl: XXI, @) Hasvce, Journal of hellenie Stud 
et. infra, app. n° M a XXUI, 4908, p. 84. 

Bi Cow, Die Allschen Grabreliefs, IV, L) Count el Devaurz, Bull, hell, LV, 
n 1837 (Musée d'Athènes, n° 1240), L'épitaphe 1931, p. 204 ss. L'inscription dit: à P. Vene= 
donne les simples noms ‘Ardmrés Kassmis,  leius Phoëbus, qui ot Heronianus, ann, X 
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reconnu que ce suppliant rendait sensible par son allitude ln même idée que 
les mains coupées au poignet exprimaient ailleurs en raccourci. Nous allons 
voir qu'on en a un autre exemple à Palmyre. 

I est donc bien établi que la représentation iles mains levés, comme pour- 
raît l'être aujourd'hui celle des mains jointes, exprime une prière adressée 
au ciel. Mais quel est le but de celle invocation, et dans quels cas la trouve- 
Lon ainsi figurée ? Parfois elle accompagne une dédicace faite à une divinité, 
Ainsià Palmyre, sur les petits autels consacrés au dieu inconnu par des parti- 
culièrs, souvent on voit, au-dessus de l'inscription où sur une autre face, les 
deux mains supines. « Lorsqu'il y a deux dédicants, on trouve quatre mains ; 
on rencontre aussi l'image du dédicunt lui-même, debout les bras tendus et 
les mains ouvertes (. » Aucun doute par conséquent que ces mains ne rappellent 
ou platôt ne prolongent la supplication qui à accompagné l'offrande, Da même 
on Occident, dans l'ile de Paros et à Apulum en Dacié, on trouve une paire 
de mains accompagnant une dédicace à Esculape ot à Hygie: le malude en 
dédiunt quelque ex-voto aux dieux de la santé implore sa guérison, où plutôt 
rend grâces de celle qu'il a obtenue 6. Parfois la même image est jointe à 
une dédicace au dieu « Saint et Juste » “Onws vai Awxes. Cost un appol muet à 
ectte déité d'Anatolie pour qu'elle rrdrosse quelque iniquité P. 

Mais l'emblème des deux mains dressées apparut le plus ordinairement 
sur les monuments funéraires et le dieu qu'on ÿ invoque à côté d'elles est, 
sinon exclusivement, du moins généralement, le Soleil. Déjà en Babylonie, 
Shamash était depuis la période ln plus reculée le dieu du droit, colui de qui 


Ne) a(itus) e{st). Venotelus Heronianus et 
Läciaia Valeria fic) dulelisalnto) v(otum) (a- 
clendom) equraverant). » 

Li) Guanor, Ghiobr d'inseriplions de Putmyre, 
AUS, p T9, où pl. KXUL, 4 XXV, da, 2, 8 0, 
Ha. 

A fe, p:AD8 8, not Ta el 800, = 1 est ne 
possible de ranger ces mains dans la catégorie 
Hümbteuse des memiros où organes on 
ents dans les tomples des doux guûrisseuts 
par un dévot délivré de quoique affection 
Kouse, Gréek olive aÿeringés 1902, p. 245 
6.) eur à faudrait némeltre que ces dédieunts 
x. 


étaient atftigés d'uno maladie aux doux mains 
à la fois. — Plus doutense et l'interprétation 
den main isolée sur un bns-relief de Messénle 
avec la dédience(176): BévauisAuiayüas. Peut. 
être faut-il y voir avec Kémmopoulos un em 
bème apotropaique, mais il semblo que. ce 
soit plutt ane représontation abrégée des 
doux mains et que les L G. l'atont iutérpritée 
avec ralson comme un remerciement d'Éuno- 
tin pour avoir été exauoée. 

W) No 48: Aovegipz "Os! 
1, nv 16; p. 70, n° WE C 
pe 804, n° 2 D. 


“0 
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émanent des lois inviolables et qui châtie ceux qui les transgressent (: A 
l'époque gréco-romaine, Hélios gard celte fonction de dieu justicier dans 
tout l'Orient. Rien de surprenant done à ce que nous le trouvions invoqué 
comme tel sur notre stèle de Nisibis. 

Quel crime lui demande-ton de poursuivre et de châtier? Parfois l'inxo- 
ation au Soleil, qu'elle soit formulée dans l'épitaphe ou simplement représen- 
tée par les mains supines, accompagne une imprécation contre les violateurs 
de la sépulture et alors le mort appelle le courroux de l'astre vengeur sur éeux 
qui porteraient atteinte au repos sacré de sa tombe Pl. Une eurieuse épitaphe 
de Parium souhite à celui qui aura endommagé le portrait décorant le monu- 
ment funéraire, de ne point échapper à Hélios, mais de souffrir le mème mal 
que cette image mutilée (9. 

M 


l'emploi de beaucoup le plus fréquent de la prière verbale ou figuréo 
adressée au Soleil, est celui que nous trouvons sur la stèle nouvelle de Méso- 
polamie, Le mort dont las bras se tendent vers le ciel, supplie Hélios de pour- 
suivre ceux qui ont provoqué son trépas P. 11 s'adresse nu dieu qui voit tout 
0), parce qu'aucun érime ne peut lui être eélé. Le Soleil est le révé- 


(rares 


later de la Fraude et du mensonge, calui qui fait éclater la vérité @, el qu'on 
invoque comme garant de celle-ci dans les serments 1. Si le défunt u péri de 
mort violente, ce Bow réclamera, comme à Nisibis, lo châtiment de 
ses meurtriers U, Mais il n'est pas nécessaire, pour qu'on fasse ainsi appel à la 


A Memorie, p. 68. CH, W. von Baumissix, Cat. cod, œutr., VIE, 4, pe 468, 12: °O "Hvee 
Kyrios, 1920, 1. HL, p. 401. a mp gagà mot, — Le dieu qui connait 

6) Alliance de Hélios el de Dikë même en tous les secrots est lo plus sûr des confidonts; 
. ef, Aueren, fr. 631. «el. Ga, axtr,, ML, pe 83, 29 : TEe aapôiss 2625 
Gi Memorie, peT4ss. n° 14, 43,478, 38, ele. push pu eu agit, aie 29 A 


C 


infra, nv 439, 200, 20b, ef. p. 94, 390. 

1 Jnfra, n° Ha, CE n° 8, 

&) Pour tout ce qui suit, ef. Memorie, 
PATES 

Ki Memrie, p 6%, 2-3; cf. l'hymne de 
Suse, Mém. de la Mission de Perse, XX, 4028, 
p.95, L #4 note, et l'inser. de Gérasa, Journ. 
Rom. Stud, 1929, p. AT, n° 42. — Rares 
svuix, Tefnui-legende (Heïdelberger Akad, 
1929, 9): “un de mére dgosss, ele. 

© Memorie, p. 0 


Us) temorte, p. 69. — CL. Puiton, De spe- 
ein, Leg., 1V, 34 (LV, pe 27, 1, Gohn-Wend- 
Maud) : 'Avaritnas 2x ee 0% odraviv durée 
et les pasenges cités dans l'index s. v. Xe. 
Acla Pilat (dans Tiscursoonr, Evangelia 
apocr., p. 230): Maries jm tèr 
rbulau asian spl dv 5G Svp 
V'habitade de jurer ainsi en brandissant nn 
gloire (Memorie, ibid.): el. Vincatr, Enéide, 
XI, 472 58, et la note de Lesa, VU, 84. 
9) CL infra, né Hd, Ha. 
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justice, qu'un assassinat ait été constaté. suffit qu'un enfant ou un adolescent 
Aitété enlevé à la fleur de l'âge pour qu’on soupconne le poison ou un maléfice où 
quelque machination impie d'avoir causé sa perte. L'äsyse suppliera doncle juge 
céleste de punir Les auteurs d'un tel forfait. Le tort qu'ont subi les ang et les 
Gene n'est pas seulement d'avoir été privés violemment ou prématurément 


de a lumii 


du jour 1, Une croyance très répandue dans l'antiquité el certaine- 


ment d'origine astrologique, c'est-à-dire orientale. vouluit queles ämes de ceux 


qui étaient décédés avant le Lerme nat 
blement, sans pouvoir trouver le repos 


urel fixé à leur vie, errassent miséra- 
tout le temps qu'auraît dû normalement 


durer leur existence terrestre. L'épitaphe trouvée à Chypre, d'une jeune 


femme de vingt-huit ans (fig. 1), s'expri 
tu te lèvos en justicier F, que ne l'échappe pas eclui qui 


Seigneur Soleil, comme 
attenté à la vie de 


Calliope, mais envoie-ui les gémissements des morts par violence. » Calliope 


souhaîte dône que ce meurtrier supposé soit ovcis lui-même et se lamente 
eomme elle et ses pareilles, dans l'autre monde 1”, Les esprits inquiels qui 


souffrent ainsi, âmes en peine, errant invisibles et proches de nous, devinrent 
dans Limagination populaire des démons malfaisants, dont les magiciens 


pouvaient tourner la malignité contre ceux à qui 


voulaient nuire, Le Soleil 


restera le grand maitre de ces Braféar et par son intermédiaire un espérera 


obtenir leur assistance M. 


(3) M, Wolters me signale à ce propos le 
texte de Prouéute, [lrel Dezpopss MErun, 
par Heuuurr, ermet, XXI, p, 388 
puolyas pv Artiaurr à Pralu Amohaudr, 39û ess 


(GE mon Aftertife in Roman payanism, 
New Haven, 1923, p. 428 s3.; Memorir, D. 68. 
yfra, 9 Ma. 
ja “Hu, Nulle part ne s'affirme avec 
pays sémiliques 
la conception de ln divinité comme un 
à smaître », dont ses fidëles sont les esclaves 
Csgtes), et c'est probablement en Syrie qu'a 
d'abord étéemployés l'épithète de mme 
traduction de adon où mérd. CL W. von Beu- 
uissrs, Kyrios, 1, 206ss ; 1, To, ot Monrco- 
stuar, Aramale Ineantatian lexls from Nippour, 
Philadelphie, 1H, p. 233 +8. (ETDE NID). 


6) Sur linvocation du Soleil Oriens, ef. 
Rendicontl, Le, p. 1: Pauuncr, Calhem, 
1, 8783. « Ferunt vagantes duomonns | luetos 
enebris nootium | gallo caneate extertilos | 
sparsim timere el cedere. | Invisa am 
cinitas | lucis, ete. M. Sunmanixt, Memorie 
dell'Aceademia dé Mantova, XXL, 1930, à rap 
proché cells épitapho de Chypre des imprécé- 
Uons de Didon contre Énée (Vino, Aen., IV, 
607). Elle invoque le Soleil au moment où il 
se lève contre son amant infidèle. 

Li Ge sens parait assuré par ln fréquence 
es impréeatious où l'on souhaite au criminel 
de souffrir le mel qu'il a causé, of. Rendi- 
conti, L €, ét supra, D. 300. 

G) Pour l'invocation en magie iles Soi 22! 
Bauhérazor, el. Aunouurnr, Defirionnm labet- 
lue, 400$, ludex, p. 406; Hovraur, Grieel 
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La foi en un soleil révélateur et punisseur des crimes élail si répandue on 
Occident comme en Orient, qu'elle survéeut à la destruction du paganisme, et 
V'on pourrait retrouver dans la superstition et le folklore modernes bieu des 


vestiges des antiques éroyaness dont nous avons tenté de préciser ici le earac- 
tère 1. 


APPENDICE 


(Supplément à la Hista des Afemorie;) 


Le — INVOCATIONS AU SOLEIL JUSTICIEN 


Sa Délos. Inscription mutilée, inédite, signalée par Rous 
D. 202, Invocation contre une femme fx pe[selA07 abrhv à Vies. 

8h Thessalie, Daux, aser. inédites du Louvre, 1933, p. 27, n°22. Buste d'un enfant 
portant La bulla et tenant une colombe : … Et +ie pos oran vi etxéfvav 3 dia, “aie, 
ph ee [hay ation 405 mad, 

10a Parium (Troade). Leonan, Bull, hell., 1803, p, 51. CC. Wisnecu, Arch, epigr. 
Mitth Oesterr, XX, 1807, p. 85. Épitaphe qui se termine par la formule : "O xaxô rh 
x ph tu en Ile, Da fa à a den, d'est-dire : » ce qu'a souffort l'image n. 
Cf, supra 8b. 

106 Philippopoll. Plaque votive aujourd'hui au Musée de Sofia. Kaumka, Antile 
Denkmaler, 1906, p. 12, n° 130; Seuur, Revue des études anciennes, 1823, p.31 ss. Jupiter 
faisant une libation sur un'autel. À de. un second autel portant un aigle avec l'inser, 
DE da rüv Bug pe Hafenror, 11 semble bien 

ef. nos Études syriennes, LOT, p. 57 ss., ét 


Revue études gr,, 1929, 


à 24, qui s6 continue sur la plintlh 
que l'aïgle soit ! du Soleil 
Memorie, p. 79, n° M et infra, n° 12a, 20b. 


Ofrnbarungseauber, 1, 492, p. 465 s8, 8 644 


sa victime mourante se Lrouve ainsi réalisée. 
et pasim, — Démination du Soleil sur ces dé- 


Le refrain a Die Soune bringt es au den Tag a 


mons, of, Papyrus de Paris dans Pnetsestanr, 
1Y, 1930 ss. L'opérateur tourné vers l'Orient 
doit invoquer le Soleil : Erssyfal ae, ripur 
“Hs, Body, Bérears Hu, Héaade po 


Paal Woltérs a attiré mon attention 
sur uné ballade du poèle romantique Chamisso 
où « Maltre Nicolas » se voit contraint par le 
Soleil de confesser nn meurtre commis dans 
sa jeunesse 04 18 malédiction que lui a lancée 


est certainement emprunté à la tradition po- 
plaire, mais Chumisso, Champenois d'origine, 
ayant yéeu surlout en Allemagne, 1] est diff: 
lle de savoir où jt a appris ce dicton. — Un 
ami m'a raconté avoir assisté dans le Nord de 
M'ltalie aux derniers Instauts d'un jeané phti- 
qui était d'une famille juive. Imsuédia- 
temeat après sa mort, sa vieille mère, écar. 
tant Les rideaux de la fenêtre, pris à voix 
Basse, les deux bras tendus vers le Soleil. 
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12 Kormasa. Cf. Wourens, Amer. Journ. Archaeol,, Vi, (880, p. 47: Wieueuwe 
Beitrige, p. 201. 

124 Bas'hara (Phrygie). Cs Menum. Asiae Minoris, 1, p. 208, n° SU. Dalle 
sculptée provenant d'un héroon. L'inscription est divisée en deux parties par une paire 
de mains levées, L'épitapho se termine par les mots: "His ne 74 
ani fronton], sv dvrircBe. 

44 Kara-Hodja (Galatie). Cette inser, est commentés par Zincenun, UEsterr. Jaresh.. 
XXII, 1026, Beiblatt, p. 50 ss., qui interprète ie (isfra) u un Vêtement de laine ». 
Worens lit, au lieu de TINIEPEAN, restées, 

49-20. Les ‘Agaï sont les Eumänides; ef. Escuvue, Eum., AUT; Sept. T0: Rosctren, L, 
p- 469, L 29 [Wolters]. 

A0a Cllioie. Environs de Séleucie. Keët et Wizuesu, Monumenta Aïiae Minoris, LUI, 
1981, p. 40, n° 36: ia» "Éyyheux épni sohx yhovioue | Deshe et 2 mésauet *Hitey pra 
fOffoas] trive bu lei yeholilaée] uos. Afte ‘Agsi. Sur le sens de Ia formule fivale, 
C: Zcenue, OEsterr, Jahresh., NXUI, 4925, Beïbl., 17, 20, 31, mais voyez plus haut 
19-20. 

ob — Près d'Etrenk (vallée du Lamos). Keu et Wivmum, 


ie Teri Eh ai 


id, p. 98, n° 1. 
“0 


Rocher scalpté: Figure d'un cavalier armé d'un glaive et d'une lance. À côté 


Ben % dessin sè [hlpaee, Bédet aie[hs] à Ilioe ue à Dexion 

0e Korykos. Kuz at Wieusum, ibid., p.134, n° 225. Épilaphe d'une jeune fille se Lor- 
miaant par La formule : Me ifior | auront à drneraron |, En(e)} fon fade ele 
en Mao ma robe Üed he Oral. 

ta Enkomi (Chypre). Rendiconti Ac. Archeol., V, 1026, p. 6 et fig. 1: Suppl. 
Epigr. Gr VI, 803. Plaque de marbre avec deux avant-bras levés, supré, p- SOL et fig. 
Kügre "Ie, | dr Bol dard, ph ADersé ae | à EniBoukos vavdleveg te 47e | Kad: 
02 énlfembes meG sde cuveyäe û Palavi(run. Kaen rnelrh (R) 10èm (Er34) x 


11. — MONUMENTS AVEC LA REPRÉSENTATION DES MAINS SUPINES 


a Apulum (Dacie), Juxe, Arch. epigr. Mit aus Œsterr., XVII, 4894, p. 9 — CIL, 
111, Suppl. 12558 : « Esculh | poo'et Y {geae | lesti| tuta. » Do chaque côté, une main 
dressée la paume en avant. 

Th Phœnice (Epire)/Rendiconti, p. 16, fig. 3 : ‘Agecdneis Kaïdirsuïe yaïer. Au-dessous, 
deux moins. 

À7. Athènes. Coxze, Die Alt. Grabreliefs, IV, 199% et pl. CCCOXXXIIT. 

Aa Messénie (auÿ. à Sparte). Alien. Mit. 11, 1877, p. 380, n°19616, V, 1, n° 1502: 
Amine, 'Ervyélvaa ‘Asvire. Au-dessous, deux maîns avec une partie des bras. 

AT Pherae (Kalamata). 16, V, 1, n° 1303. Kenaworovtos, “Anorarmaués, 1023, 
p- 89, fig. 15: Eïfogle Aû œyGoz. Au-dessous, une main droite: e lupiter preces Euno- 
miae exaudivit ».dit l'éditeur. Cf. supra, p. 389, note 2. 

20 Rhénée. Décrile: Howouur, Bull. hell,, 11, 1878, p. 184 
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20a Pares. Lœwr, Arch. epigr. Mill. MEsterr., XI, BST, p. 175: « Wahrscheinlich 
sepalcheale Verwendung halle ein Helieffegment mit zwei echobenen Handen 
af einem andren (H. Ü m. 18) ist nur eine erhallen. » 

200 Parcs. Moose» +. eeyy 2. 11, 2-3, 88, p. 7 —1G, V, 1, n° 158: 
'Aafaarm | sai *Yyix. Au-dessus, deux mains. 

21 Salonique: ef, Avezov et Pcann, Bull. hell., XXXVIL, 1943, p. 109 et fig. 6. Les 
sont au-dessus de l'épitaphe de Pitholaos. 

2la — Avezow et D Ibid, p. MO et fig. T.— Cippe de marbre. Face antérieure : 
Lériavi | Earouésfn “ x 2 | Via Ecrola èv Bouiv, Face latérale 


de droite + « Mains levées. ue. par la partie supérieure d'un caducée », “Exrog: farôü 


safdafpien. Xalgs saosëilez — L. 1-3 — adiutor tabularii. 

Nous mentionnons encore l'existence, dans la même collection, d'une plaque funéraire 
de marbre blanc (IL 0 m. 183) : « Deux mains levées; aucune inscriplion. » 

210 Salonique. Comples rendus Acad, Inser., 1913, p. 695 (rapport sur un mémoirs 
d'Avezou). « Signalous deux mains levées, séparant deux inscriptions, dont Ia seconde est 
certainement une épitaphe et la première une injonction qu'il faut lire: Ilée =à € 
LE Gao) at © Bény (Basenr) — of. infra, n° 32 el 48. 

21e Bérée. Woonwauv, Annual British School Athens, XVI, 1911-1942, p. 155, n. 20. 
Stèle surmontée d'un fronton : Femme assise avec enfant debout devant elle, derrière 
ui, ua homme avec sa famille. De chaque côté, une main dressée :Amuyrzla ‘Am 25 
Bily dB pie pie. 

214 Bérée. Woouwanv, Ibid, p. 158, n° 30. Épitaphe du gladiateur (rétiaire) Plam- 
ments +. Evise aÿ7, ir drerrben DA 225 flale] Ex cropavaele freine où dr évoiBineu 
SX 4 Blag. — Dans lé fronton deux mains. 

31: M. Wiegand pense que ces deux « mains « placées au milieu d'objets de toilette 
pourraient en réalité être une paire de gants. Maîs l'autre interprétation paraît préfé- 
rable, la morte étant une jeune femme de 28 ans, ce qui motive l'appel à la vengeance 
céleste (supra, p. 391). — La même question se pose à propos du n° 36. 

22 Alexandria Troas. Stôle avec dédicace "Osi xx Auxais. Elle 8st reproduite par 
Cuousrot-Gourries, Voyage pittoresque, 1, pl. 44 (d'après lui Wiener Vorlegebläster, IL, 
pl 10, 7). 

35a Appa, près d'Apamée de Phrygie. Leanaxo et Cmawomann, Ball. hell., XVIL, 1803, 
p. 249 : Sièle funéraire présentant deux mains grossièrement sculplées et peintes en 


at Anséenee | joues yrmerol rapélec yaloune, | Tpugisn BR xà séve | ris 


ah éme. 
350 Atlandy (Phrygis orientale), Caen, Monum. Asie Minoris, L, p. 156, n° 204. 


Stële portant l'épitaphe : “Heæila Eiroy:/38e pere | aa raspt ‘A rte [wars | dev. | Kal 
ce pris salon ésgalv rie Mers. à On the back of the stele, 
Uo forearme with outstreched hands. the thumbs faward, ia upright posifion n, 
35e Mermer-Yaïla (Phrygie orientale). Cauven, Jhid., p. 116, n° 333. Pilier portaot 
deux mains avec les avant-bras qui sont croisés. Au-dessous, une courte inscriplion, 
peut-être phrygienne. 
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STa Ancyre. G. de Jenvmamon, Mélanges aréhéol. anatolienne, 1128, p. 261, n° 33 
SE. 6. VE, 44 : Stêle de ges, sur le Fronton un fleuro et ne pomme de pin (). Sur 
Chaque aorotère une main levés, lu paume en avant + Au rai | Amos “Haee | 


hum | drehéalron érraere [sie] avilens 2480 

Ta Alisa (Isaurie). Buoxzen-Cauown, Journal Roman studies, NUL, 1924, p. 62, 
et pl, XI —S. E. G Siêle avec couronnement cintré, dans lequel on voit deux 
mains levées fn 2 Bay u{vhene) 20). 

38 Sidyma(Lycie). Ronixsos, Journal hell. studies, XNXIV, 1914, p, 3,n° 7: 1 On one 
side ôf the stone is carved a pair of hands. n Xpiornie Zuletuns 8e Dpélrauiv sv | Viunrara 
1 uibv pie | véper pue. 

30a Enkomi, Chypre; ef. supra, p. 303, 21a. 

Aa. Haurän (Syris). Moutmox, Syria, V, 1025. p.243, n° 32 et pl. XXIU, 1; Vout= 
anavr, Ibid, VI, 1996, p. 283: Rendiconti Ac, Areh., V, 1927, p. T3 et fig. 2. Buste d'an 
personnage levant les deux bras, les mains ouvertes la paume en avant : ‘Ayyaise ‘Pos 
Aefpsyn ésûn X | à ee eut | Bois. 

A Tyr (environs de). Cuenmowr-Gaxrau, Études Arch. orient, , pe 1 : Pierre 
stuqués avec une inscription peints en noîr sur le stuc : Trheube (Tndguest) Enwaiiee 
Au-dessous deux mains supines peintes également en noir. 

4e, Baglbek. Senvusr, Wiswruuo, Baalbek, L, p. 40, Sue une stèle aujourd'hui per- 
dus, deux avant-bras levés. 

48. Provenance inconnu 
duite Rendiconti, L €., p 
tino, volume del Centenari 

49. Provenance inconnue. Mu 


5 Berg (sic) | 223 


Musée de Trieste. Cetie dédicace ‘Oaby sai Avez est répro- 
ur l'origine de la pierre, ef. Sricorrr, Archeografo Tries- 
XLIV, 1934, pe #97. 

€ de Stamboul. Anue Morwn, Jahrb. des Instituts, 
XLVIIT, 1938, pu 128, n° 25. Stble funéraire. Duns le fronton, doux mains dressées. At 
dessous, buste de ln morte dans une guiclande. Plus bas, l'inscription + Zeparévmxes 
avi noi Magnia ping ai der} [et Br Avr 


Fa. Comoxr. 


PREMIÈRES RESTAURATIONS 
A L'ARC MONUMENTAL DE PALMYRE 


Pan 


ROBERT AMY 


L'are monumental est ce qui subsiste d'un édifice situé sur un coude de 
la grande colonnade (, L'emplacement de cette construction explique le 
pari adopté. L'ensemble affecte én plan la formo générale d'un V dont les 
branches sont respectivement perpendiculaires aux parties de la colonnade 
qui y aboutissent, En élévation, chaeune de ces branches était composée d'un 
grand ure, correspondant à l'allée centrale découverte de la voie, flanqué ile 
deux autres ares plus petits, correspondant aux passages couverts situés de 
part ot d'autre de l'allée centrale entre les alignements de colonnes et los 
maisons ou souks qui bordaient cotte grande urtère. Intérieurement, entre 
les branches du V, deux murs coudés relinient les deux grands ares centraux 
soutenant vraisemblablement une voûte couvrant le passage 4, 

Appelé à Palmyre par le Service des Antiquités, en avril 1930, ma mission 
consista à restaurer los ruines de vel 4 

Il ne restait alors de l'ensemble pri : 1) que : 1° sur la face 
le grand arc 48 et le potit BD ; SE. les petits ares DE 
à l'intérieur du V, les murs 4F et BE, urasés environ à la nuis- 
le la voûte centrale. Le grand arc A4 nécossitait uno intervention quo 
8 . C'est à son maintien que ja m'attachai, 
Vraisemblablement à la suite d'un tremblement de terre, là petit are AC 
s'est éoroulé, et la pile A s'est inclinée dans le sens indiqué par la flèche (élé- 


ais comme urgen 


{1 La grande colonnade de Palmyre est 


accompagnée de relevés complets, devant être 


visée en 3 tronçons roctilignes, formant une donnée par M. Gabriel, professeur à l'Uni- 
ligue brisée et suivant le parcours : Temple versilé le Stensboarg ol directeur de l'Institut 
funéraire, Tétrapyle, Are monnmental, Pro français de Slamboul, jo ne donne ici que les 
mylées du Temple de Bt. grandes ligues, nécessaires la compréien- 


Une description plus détaillée de l'édifice, sion de l'ensemble. 


SYRIA, 1953. 
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vation, fig. 2). IL s'agit là d'un déversement général sans joint de rupture, 
laut de la base au sommet, et provoqué par la poussée du grand arc. Lu pile 
ne présente aucune fracture. Un mouvement de terrain etle mauvais état des 
fondations peuvent expliquer ce phénomène U. Il en résulla une rotation qui, 
petit à la base, provoqua 12 mètres plus haut un déplacement de lu maçon 
norie beaucoup plus important, L'arc fut rompu au joint mn’, créant un vide 
do près de 0 m. 20. 

La clef centrale, composée de deux 


erres aceolées et liées au ciment, 
glissa vers le bus. tout en restant horizontale, et vint combler cet intervalle, 
en maintenant cependant les deux côtés pn et plu’ dé 
sur elle par des 


are, qui s'appuyèrent 
surfaces très réduites, dont Les contacts étaient d'ailleurs mau- 
vais. Les pressions exercées sur ces surfaces pouvaient faire éclater la clef et 
provoquer la ruine totale de l'édifice. De plus, la buse de la pile À était entiè- 
rement rongée à sa base etje découvris à l'intérieur, masqué par des pierres 
et de la terre, un trou de près de deux mètres cubes 8. Avant mon arrivée, 
M. le eapitaine du génie Pouille avait consolidé toutes les bases de l'édifice en 
les empâtant dans une couche de béton de ciment. I! avait aussi monté une 
pilé pour soutenir les trois premiers claveaux subsistants du petit arc écroulé 
AC, assurant ainsi une plus grande stabilité à la pile 4. 

I fallait: 1e étayer le grand arc par un échafaudage ; 2° le contre-buter sur 
sa ganeho ; 3° remettre la clefà son ancienne place. Pour contre-buter le grand 
are, il y avait tout intérêt à reconstruire le petit arc AC. Toute autre solu- 
tion conduisait à une adjonction sans rapport avec l'ancienne façade et néces- 
sairement gônante à la vue d'ensemble 6. J'eus l'avantage d'être guidé dans 


Le péristyle du grand Temple montre des 
déversements analogues dus aux réactions de 
la colonnade au moment de la chute des 
poutres et plafonils de pierre, La pylôno d'en 
avant, en est un cxoinple 
portion dun mur du péris= 
Aylo Sud de la cour s'est inclinée sous la pou 
aéo des terres amoneelées pour former la 
plate-forme de la cour du Temple. 

@i L'atlaque des monuments de Palmyro 
par lour base peut se décrire sucemelement 
dla façon suivante : de fories différences de 
température eréeut au 

Stats — XIV. 


veau du sol des come 


donsations ; l'eau par infiltration pénètre 
duns la pierre ot dissout des sels de magné- 
tu (carbonate) : aux heures chaudes il y a 
évaporation et l'en chargée de ces sul vient 
les déposer on surface où la pierre devient 
plus frinble et se détache en minces pellicules 
aux moindres iotempéries 

{En réalité, la fnçade rostituée totalement, 
quant à sa partie basse, (elle 4 
aujourd'hui, n'a jamais ou cet aspéct-Hi puis 

d'elle était coupée en trois par les deux ali- 
suements de colonnes. L'aspect actuel permet 
cependant de s'en faire ne idée très exacte. 

mm 


TV SI TS AND 
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les grandes lignes de mon travail par un rapport relatif à cette restauration, 
déposé au Service des Antiquités, en mai 1025, par M. Albert Gabriel. 


Étaiement de l'arc. — Le but de cette opération était de soutenir l'arc 
par un cintre au moment où la clef devait être remise en place. Le cintre fut 
à cet effet composé de trois parties (fig. 3): deux fixes soutenant les réins pm 
et p'n' de l'arc (poteaux 1, 2, 5 et 6), et une mobile qui devait suivre le mou- 
vement de la elef et la soutenir pendant la manœuvre (poteaux 3 et 4). 1 


Fc. 3. — Étalement du grand ar 


importait de déterminer dès le début de cette élude comment cette clef 
devait être remise en place, car c'est de là que devait découler le principe 
d'échafsudage à adopter pour son levage. 

M: Gabriel proposait dans son rapport de la lever verticalement. Les 
joints entre clefs et contre-clefs devaient être remplis à l'aide de feuilles de 
plomb que la clef écraserait par son propre poids, assurant ainsi un contact 
parfait. Il suffisait alors de disposer sous la partie mobile du cintre une 
batterie de vérins, Cette solution était simple, mais je m'aperçus, après un 
relevé exact de la ruine, que les joints à remplir auraient été très épais 
{0 m. 09 environ). ee qui rendait difficile l'emploi de feuilles de plomb, 
D'autre part, l'arc aurait présenté deux coupures. étant formé de trois ares de 
cercle de même rayon mais de centre différent. 
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Je préférai remettre ln clef réellement à son ancienne place et n'avoir 
qu'une coupure, en appliquant exactement les faces nm et mom, l'une sur 
l'autre (position hachurée nym, n/m{ de la fig. 4). L'idéal aurait évidemment 
&té de reuresser toute la pile À pour retrouverile plein cintre parfait. Je ne dis- 
posais pas à Palmyre des moyens nécessaires pour une entreprise aussi dif- 
feile. 

Je rémarquai que l'une des deux pierres formant la élef n’était plus placée 
dans son plan et faisait légèrement saillie vers l'extérieur. Il fallait donc 


Pia, 4, montrant l'emplacement primitif de 1x claf où indiquant le décentrumant des Joints. 


obtenir un mouvement dans les trois dimensions : verticalement, vers la droite, 
et rapousser celle pierre dans son plan. On construisit pour cela uné sapine à 
eheval sur les étaiements et fortement linisonnée avec eux (voir PL. XLIII, 2). 
Un palun suspendu tout en haut permettait ainsi cette triple manœuvre avec 
le minimum de risques. 


Restauration du petit are. — Il fallait d'abord déterminer le plan el 
l'élévation de ce monument. 

La présence des trois premiers claveaux dé droite, encore encastrés dans 
la pile 4, prouvait son existence (fig. 2). L'arrachement de la ruine au-dessus 
de ces claveaux indiquait exactement la même ordonnance qué celle qui cou- 


ronnait l'are BD, La décoration de l'archivolte des Lroïs claveaux était absolu- 
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ment identique à colle de l'arc BD. On pouvait donc considérer qu'il y avait 
symétrie avec la partie droite de l'ensemble de cette façade. 

De la pile 4 il ne manquait que lo pilastre rocevant l'are. Ses trois dimen- 
sions en plan furent données par l'examen du lit de pose du premier claveau 
formant sommier, On eonstate, en effet, dans les autros ares encore existants, 
que le pilastre et le départ de lare correspondent exactement l'un à 


M N 


3 meta de bars 
12 [Era mère 


Pau. % — Plan partiel. (Les lettres majuseules désignent les piles.) 


l'autre, malgré le chapiteuu qui les sépare. La pile de bélon cons- 
truite à cet endroit fut détruite et remplacée par un système d'étais en che- 
vale, qui allait pormettre sa reconstruction en pierre jusqu'au chapiteau 
exclusivement. Cette démolition dégagea la base moulurée (pierre 4, fig. 5), 
malheureusement en fort mauvais état. 

11 ny avait plus d'hésitation pour lu pile €, dont il ne restait qu'une portion 
de base (pierre W), elle aussi extrémement rongée. Au cours du déblaiement, 
le soubassement de la pile apparut, ainsi que la première assise d'un mur JV 
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perpendiculaire à lu branche CAZD du V et reliant ce soubassement à un 
deuxième S, situé dans l'axe du V. Nous étions ainsi renseignés sur la façade 
NE. de l'édifice el sur l'attache de la pile € à celle façade. 

Avant d'imaginer quoi que ce fût, il imporlait de faire une fouille complète 
au pied de la pile C. Un déblaiement poussé jusqu'à 4 mètres de profondéur 
mit à jour un grand nombre de blocs, 
entre autres deux pierres P, et P, 
(üg 6); les trois claveaux manquant 
de la partie gauche de l'are ; une pierre 
provenant de la deuxième as 
dessus de la clef; et une pierre d'archi- 
trave. Ces précieuses découvertes pré- 
cisaient le détail du plan. La pièrre P, 
on certifisit plus de la moitié : elle vé- 
rifiait les trois dimensions du pilastre 
recevant l'are, et donnait ln saillie et la 
largeur du pilastre adjacent encadrant 
l'arc, cette dernière mesure se dédui- 
sunt de l'axe y. La pierre P, s'adaptait 
juste au-dessus. Les trois claveaux re- 
lrouvés permettaient de mesurer l'ou- 
verture de Vare avec une plus grande 
précision que ceux qui se trouvaient 
encore en place. 

On pouvait dès lors commencer la 
nouvelle implantation (Gg. 7). La première assise du mur AN étant encore 
en place, la largeur du pilastre d'angle intérieur se déterminait d'elle-même. 
Il éti 
de la pile A. 

Toute la partie arrière restait à déterminer. À côté de la pierre de base à 
(lg et 7) se trouvait un blocage en pierres crayouses liées au plâtre, Les 
pierres de fondation situées au-dessous étaient de la même espèce. Ce calcaire 
différent du calcaire dur (dolomitique du cénomanien) 


au- 


Fié 6, — Pierres Pi et Pa de la pile G: 


logique de supposer sa saillie (9 em.) égale à celle de son symétrique 


tendre (éocène), tri 
utilisé à Palmyre pour tons les monuments importants, est d'une extraction 


ke, Lcé + ar 
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facile. L'importance de la carrière d'où il est tiré U laisse supposer que son 
emploi était fréquent, et il est probable, quoiqu'il n’en reste aucun mur debout, 
que toutes les maisons des quartiers centraux 
étaient construites avec ce matériau, à l'exclu- 
sion cependant des fondations, des piédroits ct 
linteaux, et des colonnes quand il s’en trouvait, 
tous éléments taillés en pierre dure. La présence 
de ce blocage pouvait faire eroire que l'are était 
primitivement aceolé à une autre construction. 
Deux solutions pouvaient alors être envisag 
soit (fig. 8) un mur en pierre tendre dans l'ali- 
guement de la façade (croquis 4), soit un même 
mur perpendiculaire à cette façade (croquis 2). 
Or, la fouille permit de retrouver des fondations 
de murs appartenant à des boutiques ou à des 
maisons (fig. 1), et aucun de ces murs, prolon- 
gés, n'aboutit à 
la pile €, ni ne peut occuper une des deux 
positions en question. 11 fallait done, ou bien 
inventer un raccord sans rélation avec les 
fondations trouvées, ou bien voir dans ce 
blocage le vestige d'une construction posté- 
rieure à la destruction du petit are, ou bien 
encore conelure à une malfaçon. 
En dégageant avec précaution le bas de Fu 8. 

l'édifice enduit de ciment, je parvins à me 

rendre compte que les pilastres de la façade extérieure se lerminaient par 
une base ionique ordinaire de 0 m. 25 de saillie, tandis que les pilastres des 


Fië. TL — Base de Ia pile C; 
état de La ruine. 


{1 Palmyre avait deux carrières: l'une à dix 
kilomètres au Nord pour la pierre dure, dans 


tains endroits le roc a été taillé sur près de 
45 r. de haut. On doit supposer qu'elle nofut 


un affleurement d'une couche du cénomanien, 
autre à cinq kilomètres à l'Ouest du château 
arabe pour la pierre tendre, dans les falaises 
qui dominent la vallée des tombeaux. Gotte 
dernière s'étend sur 600 m. euviron et à cer- 


exploitée que par les Palmyréniens, si Jon 
considère le système d'extraction qui se révèle 
le mème tout le long de la Mnlaise et Le fait 
qu'une inceription en palmyréaien a été 
rouvée sur une de ses parois taillées, 
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petits ares, ainsi que les murs intérieurs, se lerminaient par une mouluration 
plus simple, en talon de 0 m. 15 de saillie. En portant ces dimensions sur le 
soubassement de la pile G (fig. 9), je constatai que si l'on cherchait à faire 
retourner la mouluration de base du dernier pilastre sur lu face NE, il 
fallait supposer que celui-ci n'avait que Ü m, 52 de large, alors que son symé- 
trique de la pile D mesure 0 m, 75. Si 


Von adoptait, au coutraire, cette der- 
nière mesure (cas de la figure 9), il ne 
réstait, entre l'extrémité du pilastre 
ei l'aplomb du soubassement, que 2 à 
3 centimètres, de sorte qu'il devenait 
impossible de faire retourner la mou- 
luration. De toutes façons, le problème 
n'était pas soluble, On ne pouvait donc 
que choisir l'hypothèse la plus fa- 
vorable. Le pilastre manquant reçut 
ü im. 75 de largeur et 0 m. 08 de 


saillie, co qui donne à l'ensemble de 
la Façade une symétrie totale et pré- 
sente, au point de vue construction, 
l'avantage de bien eontre-bater l'arc 
par une pile plus large. Pour ce qui 
est de la taille, les blocs venant se 


poser à elle extrémité ne furent Que pu. 9, — He de la in 
piquetés, et les épannelages furent 

conçus le plus largement possible pour bien indiquer qu'il n'y à pas là une 
restauration affirmée, muis soulement l'indication d'une hypothèse. 

Ce part adopté, les façades pouvaient se détérminer avec plus de facilité. 
Bien qu'elles fussent on fort mauvais état, le profil des bases existantes pou 
vil se retrouver. À remarquer Ia pénétration pou classique, en plan et on 
élévation, des deux mouluralions différentes. Le profil ionique fut taillé sans 
épannelage, ce qui évitait les formes trop lourdes des turés taillés pur plan. Je 


plan de rostiition. 


A0 Ainsi qu'il à GS remarqué plus haut, 11 les deux pilastres extrèmes ne pouvaient être 
s'agit seulement Jà d'unc symétrie de plan: us en même temps. 
ra — XIV. s# 
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jugeai que la présence, dans une mème pierre, d'un épannelage (celui de la 
base en lalon) et d'une mouluration finie ne pouvait laisser aucun doute, à 
l'avenir, sur la date récente de celle-ci. 

Les pierres P, et P, pouvaient fort bien être remises en place, P, cepen- 
dant présentait un lit d'attente en mauvais état : il fallut l'évider intérieure 
ment jusqu'à ee que le marteau sonnât clair, et remplir le trou de ciment. La 
hauteur de l'emplacement de ces pierres put se déterminer grâce aux restes de 
décoration sculptés sur deux de leurs 
faces, en les comparant aux motifs ana- 
logues de l'arc BD. Sur les chapiteaux 
recevant Fare, les feuilles d'acanthe 
furent indiquées lisses, en demi-épan- 
nelage, comme elles le sont sur certains 
chapiteaux (peut-être non terminés) 
de l'édifice de Dioclétien, à Palmyre 
(I. XLII, 2). Les élaveaux ne purent 
être remis en place qu'avec quelques 
bouchons, à cause de leurs trop nom 
breuses cassures. Notons en passant le 
système st 
Gig. 10). 
F1 = spin qe de ro dires On voit que les lignes d'action des 

forces F,, F, et F,, qui représentent les 
poids des claveaux, tombent toutes trois à l'intérieur du piédroit. La construe- 
tion peut se faire ainsi sans l'intermédiaire d'un cintre. Le claveau 1 emj 
sur le pilastre adjacent de 0 m. 24, ce qui lui donne une plus forte assiette, et 
reporte son centre de gravité vers la gauche, la ligne d'action de F, venant 
couper ap à peu près en son milieu. Son lit d'attente supérieur est composé de 
deux plans différents 4 et mn, le ressaut 4m étaut de 0 m. 05. Le claveau ? 
s'arrête au droit da pilastre adjacent. 11 était inutile de l'alourdir en queue, le 
ressaut /m suffisant à l'empêcher de glisser. Le claveau 3, au contraire, possède 
une grande queus qui ramène la ligne d'action de F, sur le piédroit. On peut 
remarquer que cette ligue d'action passe pratiquement par la verticale wo du 
coude de la pierre, ce qui facilite singulièrement la pose. La pierre suspendue 


que de leur superposition 
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Bio 11, — Vague extérieure dé la retauration, 
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par uns louve fixée dans une mortaise en », occupe dans l'espace la position 
exactement voulue pour sa pose, et en la faisant descendre,les lits de pose et 
d'attente tu el us viendront comeider. De très petites pesées à chaque extré- 
mité suflisent à parachever celte posett. 

La main-d'œuvre du pays ne nous permettait pas d'utiliser e 

construction. La figure 11 montre cependant la simplicité du 
{se reporter PL, XLU, 4). 
Symétriquement, à droite, l'arc est appareillé de la même façon. Les 
5 claveaux en place, ilnÿ a plus qu'à encastrer la elé. Celle-ci était faite de 
deux pierres juxtaposées, co qui est un excellent principe de construction et 
offre une grande facilité pour le levage- 

11 fut naturellement impossible d'obtenir un plein cintre parfait puisque 
les trois elaveaux de gauche ont leur centre abaïssé. La ourbe de la clef fut 
calculée pour obtenir le meilleur effet et rendre pratiquement invisible le 
raccord obligatoire. La pierre provenant de l'assise M (fig. 11) et la pierre 
d'architrave purent aussi étre remises en place. Leur séjour prolongé dans la 
terre leur ayant donné une patine peu colorée, elles furent placées entre les 


facilités de 
intre adopté 


pierres an 


set les pierres aeuves blanches, ce qui, en ces endroits, donne 
un contraste moins fort. 


Façade intérieure (fig. 12). — La fouille avait mis à jour doux frag- 
ments très mutilés. qui furent reconnus comme provenant d'un chapiteau de 
pilastre de l'ordonnance intérieure du passage 4CGF (fig. 3). On peut, 
eu elfet, reconnaitre l'amorce d'une demi-guirlande de Inuriers, qui ne laisse 
aucun doute à ce sujet. 

La mouluration se profile sur une surface plate de près de 0 m. 20, n 
ne pout appartenir qu'à un mur, Il est normal de situer ces fragments ainsi 
qu'il est indiqué figure 13. et de restituer ainsi tout le chapiteau en épanne- 
lage. Cela donne, d'autre part, la certitude que le mur MN montait jusqu'à ce 
niveau, el il dévient normal de le supposer couronné, comme celui qui était 


1° On n'est guère labitué, à Palyre, à de que pour un are, construction rare ici, qn ait 
folles précisions dans la pose des pierres, et fait appel à un maître appareilleur de qualité, 
les mortaises de bardage sont souvent mal L'état du ll d'attente du clavenu  élant en 
disposées. J'ai lenu cependant à parler de ce fort mauvaisétat, 11 48 impossible de vérifier 
point de détail, caro peut fort ie supposer celle hypothèse. 


ne PE 
Pi, XL 


SYRIA, 1933 
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Fi. 12. — Façade intérieure de |» restsaration., 
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sitné en face de 4 en F, de l'architrave qui se retourne déjà dans l'angle inté- 
rieur de la pile 4 (Mg. 5 et PI. XLIU, 3). C'est vraisemblablement au-dessus 
de celle-ci (qui faisait toutle Lour du passage) ot sur sa saillie que venaient 
réposerles poutres horizontales supportant le plafond, car les pierres situées 
au-dessus ne sont plus parées, mais seule- 
ment dégrossies au pic. Les quatre dernières 
assises M, N, O et P, restituées, furent donc 
elles aussi laillées de tte façon. 

Toute cette construction fut faite à joints 
secs. La main-d'œuvre du pays ne permit 
cependant pas d'atteindre la perfection du 
travail ancien, surtout pour les joints hori- 
zontaux, qui sont si remarquables dans cotte 
construction. Les massifs de maçonnerie 
furent construits par assises horiontales, 
avec blocage en béton de ciment au centre, 
les joints verticaux étant dressés avec una 
lhyrose de 10 à 15 centimètres, 


Pia. 11. — Chapitenu de pliastre de 1 Les pierres de l'assise L, necoléos deux 
il € ailuée dons l'angle 1 HE 
ut MN. à deux dans l'épaisseur du mur, furent ren- 


dues solidaires par des crampons en cuivre 
rouge laminé (, Les pierres furent extraites de l'ancienne carrière, 


Levage de la clef. — Le grand are étant contre-buté, il né restait plus 
qu'à remettre la clef à son ancienne place et l'y fixer. L'opération se fit nor- 
mülement, après un calage complet de tout l'échafaudage. 

Pour combler le vide n'mfmn (Big. 4) il était impossible de rajouter un 
simple petit claveau supplémentaire, la pierre d'architrave placée juste au- 
dessus empêchant toute manœuvre. Un simple joint au ciment avec plaquottes 
de pierres n'offrait pas la garantie suffisante de résistance à l'écrasement, 
Le système adopté fut le suivant. Les deux pierres formant clef étant mainte- 
nues en place par le cintre mobile et par des cales en bois, on engageu dlans 
le vide deux appareils correspondant à chacune des clefs et composés chacun 


1 L'are monumental est une coustrüetion faite sans aucun crampon ni goujon. 
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de deux plaques de tôle d'acier de 0 m. 02 d'épaisseur. Ces plaques venaient 
prés appui sur les faces des joints, et élaiont maintenues écartés par des 
vis opposées ete pas inversés, rendues solidaires doux à deux par des man- 
éhons fletés en forme d'éerou. Entrales plaques de Lole et la pierre, on inler- 
posa des feuilles de plomb. En agissant sur les manchons, les plaques s'évar- 
térent, écrasérent le plomb ot l'ensemble de chaque appareil s'inerusta dans 
de vide. Les cales et le cintre mobile furent enlevés, et après un examen 
minutieux de plusieurs jours, rien n'ayant bougé, il fut disposé une série do 
plaquettes en pierre, épannelées suivant la mouluration des clefs el servant 
de colfeage permanent, À l'intérieur de ce coffrage, un béton riche de ciment 
fut coulé, noyant entièrement les appareils, et maintenant les plaqueltes 
munies vers l'intérieur do goujons on erochots, 


Avant de terminer eet exposé, notons lo système de construction du 
grand are, très nalogue à eclui des ptits, Les claveaux sont munis de grandes 
queues (fig: 4), Pour ne pas avoir d'angles trop fermés, ce qui muñrait à leur 
solidité, les constructeurs ont décentré les joints (ee qui n'était pas néves- 
saire pour les petits ares). On voit que là encore le centre de gravité de toute 
da partio don le pourtour est hachuré tombe dans la pile et que l'on pouvait 
exécuter ce montage sans cintre. La clef aurait done pu êl 
place sans aucun étai si les pierres avaient 6 


0 remise on 


en bon état. 

Cette suite d'opérations ayant sauvé le partie du monument en danger, il 
y aurait lieu d'entreprendre une deuxième restauration, comprenant : 

1° Le graltage du éimont enrobant les bases et son rempli 
blocs de pierre où des plaquelles ; 

2% La pose de pierres neuves pour compléter l'architrave ot la frise. Uy 
aura lieu de prévoir une décharge, au-dessus de la clef, dans l'architrave, 
par l'interposition d'une poutre en ciment armé ; 


ment par des 


3 Le remontage des pierres de corniche ot de fronton tombées à Lerre, el 
encore en bon état. 

Je termine en présentant mes vifs remerciements à lous ceux qui vou 
Jurent bien me prêter leur aide et en particulier à M, F. Anus, architecte du 
Service des Antiqu 


és, dont les conseils et la haute compétence me fucili- 
täront la tâche en toutes occasions. 


Décembre 1932, Roueur Av. 
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L'activité do l'Oriontallastitute, auprés 
de l'Université de Chicago, est ici résumés 
avec une remarquable précision, Dans sa 
préface M. 3. 11. Becasted trace, avec do 
larges vues d'historien, lo lübour qui 
incombe aux orientalistes dans Le proche 
Orient et montre qu'il est considérable 
et d'ne haute portée. L'étude de lin- 
fluence des civilisations orientales sur Le 
monde antique n'en est qu'à ses débuts. 
Même où n'est jus rs avancé au sujet de 
l'influence réciproque exercée par les 
grands centres de civilisation da l'Oriont 
ancien. C'est donc uno conception très 
élevée qui trace leur che aux nome 
hreusos expéditions del'Oriantal Lastitute 
en Égyple, en Asie Minoure (notamment 
à Alishar), on Syrie (fauilles à Tell Dje- 
deldé et Tshatot Huyuk, non loin de 
Ribaniyyé, à la recherche de Kunulun), 
en Palestine (Megiddo, où l'on vient d'at- 
Acindre les couches pr 

Signalons que, À côté de Parsépotis, 
M. Heræfeld a dégagé un village dit néo= 
lithique avec céramique polychrome où 
apparaissent les motifs du style 1 de Sitse, 
notamment le bouquelin aus cornes en 


volutes ilémesurées, la croix qu'on 
retrouve à l'époque cassite ét qui se main 
tient jusque dans là céramique du Lou- 
ristan. M, Herafeld place cotte activité 
céramique vers 4000 av. J.-C. puis vièn- 
drait Suso 1, el-Obuid, Uruk (pétiode dite 
dutérmédiaire) et Djemet Nasr. 
nb, 


Tiunx Moxrer. — Les nouvelles fouilles 
de Tanis (10201032), Un val. in? de 
188 pages et 90 planches hors Lexte 
(Public. de la Faculté des Lettres de 
Strasbourg). Paris, Les Belles-Lettren, 
1023. 


Apris Marielle el Mlinders Pete, 
M. l'ierre Montet s'est, depuis quélques 
années, atlaché au site de Tanis situé à 
#2 kilomètres à l'Ouest du Canal de Suez, 
presque à la hauteur d'el-Kantara. Ses 
découvertes prennent un Intérât partiou- 
live du fait qu'il a définftivement établi 
que anis était Avaris, In capitale des 
rois Hyksos et qu'elle devint Pi-fiamsës, 
la résidence de Ramsès IL Les fouilles 
établissent que a anis qui est La ruine ln 
plus considérable de la région nous offre 
à la fois de grandes et belles construc- 
tions de Ramsès I at les traces des Hyk- 
sos. Où lit sur ses monuments le not dé 
PiRamsès et celui d'Avaris ». M, Gur- 
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diner, qui penchait pour Péluse, s'est 
rallié à l'opinion de M. Monte, qui était 
déjà celle des anciens égyptologues. 

Aussi n'estil pas surprenant que 
M. Montet ait relevé des lraces nom 
breuses d'influence asiatique. I à bien 
mis en évidence que, sous Ramsès Il, 
Seth est le grand diea de Tanis, aux côtés 
duquel les Égyptiens ont vénéré la déesse 
Ant : « Tous deux sont associés sur un 
obélisque où Kamsès se proclame le nour- 
risson d'Anta, le taureau de Seth, Les 
louilles nous ont rendu deux statues 
d'Anta, los seules connues dans l'art 
égyptien. La compagne de Seth se Lrou- 
sait chez elle sur l'empli vent de l'an 
cienne Avaris. n 

Cesconstatations sont importantes pour 
a diffusion des cultes syriens. La déesse 
Anta n'ost autre, en effet, que ‘Anat dont 
les textes de Ras Shamra ont montré 
l'importance au 1 millénaire, alors 
qu'elle n'avait pas encore été supplantée 
par Ashtart ou englobée avec elle dans le 
nom d'Alargatis. 

Quant à Seth, e'est le dieu que les 
ublettes de Ras Shamra désignent comme 
étant Ba'al, autrement dit Hadad. Ces 
identificatious sont confirmées par les 
deux stèles de l'isthne de Suez publiées 
par Clédt (Bull Institut fr XVI, 
p. 207-208) : l'une associe ‘Anal aux dieux 
Ba‘al et Soped l'autre aux dieux Seth et 
Soped. Mais alors qu'Anta gardera longe 
temps des dévots, Seth sera banni de 
Tanis sous la XXI dynastie ; son nom fut 
inariolé partout où IL était gravé. 

A signaler sur un obélisque la mention 
du pays des Shasou, asservi par Ramsès 
Il, où celle Cort rare de la montagne S'ri. 
où M. Montet à reconnu le Seir biblique. 

Au cours de ces campagnes, des édi- 
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fices ont étémis au jour ainsi que nombre 
de monuments sculptés. Les collabora- 
leurs de M. Moatet, notamment M. Fou- 
gerousse et M. Bucher, ont apporté leur 
contribution aux recherches et à la rédac 
Lion de ce volume. 

#. D. 


Joux Gansran, — Jericho : city and ne- 
cropolis (extr. de Annals «/ Archacology 
and Anthropology. de Liverpool, 1. AIX, 
ne 34). 


Dans ce fascicule faisant suite à celui 
pablié l'an dernier, l'auteur résume sa 
Aroisiôme campagne de fouilles à Jéricho, 
en 1932. 

Les recherches ont porté principole- 
ment sur la nécropole à l'Ouest de la cité 
où en 1934, une vaste grotte, la tombe A, 
avait été partiellement mise au jour: l'ex 
ploration en a été achevée. Vingl-quatre 
nouvelles Lombes, la plupart intactes, 
ont été découvertes. Certaines, du type 
classique en Ganaan, sont crousées dans 
leroc, avec où sans paits d'accès. D'autres 
sont de simples fosses recouverlos par 
des pierres. En beaucoup de cas, l'emploi 
de groites comme sépulture représente 
un nombre de générations sinon de 
siècles. 

Les dépôts recouvrent les trois périodes 
de l'Age du Bronze, depuis l'Ancien 
Bronze jusqu'au Nécent Bronze (2300- 
1400 av. n. dre). Cette dernière époque 
est nttestée par des soarabées aux noms 
royaux de Thoutmès III et d'Améno- 
phis LIL. D'autres investigations dans la 
cité donnèrent des résultats parallèles au 
point de vue chronologique. 

Le mobilier funéraire se composait 
essentiellement de poterie à laquelle 


s 
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s'ajoutaient des armes ét ontils de bronze 
ot divers mens objets, parmi lesquels 
des scarabées de type hyksos. 

La grande tombe À est datée du début 
du Moyen Bronx entre 2000 et 1800. 
Les formes les plus avancées des vasès 
appartiennent ss conieste à celte 
époque, mais ln céramique de cette sé- 
pallure marque surtout la transition de 
l'Ancien au Moyen Bronze par le nombre 
important de pièces dont les caractéris- 
tiques rappellent celles de la période an 


Pi. 


cieane. Los reproductions sont insteue: 
Lives à cot égard. La cruche est en évolu- 
tion évidente; par contre, les bols et 
écuelles sans pied et de formes peu déve- 
loppées sont assez archaïqurs, À noter 
les ligurations aothropomorphes sur plu 
sieurs éruches et la pointe cylindrique, 
parfois 1rès allongée, dont s'orne le fond 
de quelques-unes (fig. 2 et 3). Ce trait 
oéal ne survivra pas au début du U° mil- 
lénaire, car, postérieurement, les éruches 
ovoldes ont une base ea bouton où un 
pied annulaire. Des lampes en terre 
épaisse et de forme rüdimentaire appa- 
raissont dans cette même tombe. 

Les autres sépultures, sauf Ia tombo 24 
appartenant à l'Ancien Bronze, s'échelon- 
ent à partir de 1700 environ avant notre 
ère. Elles comportent les types courants 


de céramique cananéeune de cette époque» 
pauvre en décor : quelques vases seulo- 
ment sont ornés de cercles et de rigrags 
peinis en rouge. Dans les plèces répré 
seutées les influences étrangères sont 
encore imprécises. 

On remarquera l'apparition Hâtive À 
Jéricho de la coupe à pied surélové, forme 
compatier (fig. 1) dont un spécimen se 
trouve dans La tombe A au xix® siècle 
environ. Ce 1ype est généralement boat 
coup plus tardif en Ganaan et courant à 


ra. 2 M 3, 


partir du xrv* siècle. La pièce céramique 
la plus originale de ces trouvailles est un 
rhyton à face humaine monté sur haut 
pied incurvé. Les choveux et la barbe sont 
indiqués par des incisions en pointillé. 
M. Garstang suppose que colle figure re- 
produisait un type familier dans la con- 
Lrée à cette époque. 

Les armes de bronze, poignardé à soie 
et rivots, hache à lame allongée, sont en 
syachronisme avec. la céramique. du 


Moyen Bronze. 
M Maunonac, 


Ensoxe Paurs. — Les palais et les m 
sons d'époque musulmane au Caire (Wé- 
moires publiés par les membres de l'Ins- 
titat Français d'Archéologie Orientale, 
4 AU, 4, au 92 p 48 figures, 
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A4 +48 pl. Lo Cuire, 1943: 225 plustres 
égyptiennes. 


Get ouvrage est loin d'apporter sue la 
maison musulmane du Caire toute la do- 
euméntation que laissait espérer la per- 
sonnalité do son auteur, nechltocte-expert 
du Comité des Monuments de l'Art 
arabe. 

Plus que Lout autre, M. Pauty se lrou- 
vai qualifié pour dégager 1e 1ype de l'ha- 
bitation urbaine en Egypte, un analyser 
les éléments constitutifs, définir le sons 
ut la portés de son évolution à chaoune 
des époques considérées. On peut donc 
regretter qu'il u'ait pas délibérément fait 
aœuvre du techuicien, el que son ouvrage 
ne nous apporte, à côté iles belles photo 
graphies groupées duns les planches, ni 
plans d'ensemble, ni coupes, ni détails 
de construction et de décoration, La Des- 
cription de l'Égypte vt les notes substan- 
lielles publiées IL y a quelques années 
par Glerget (dans Annales de Géograpl 
XL, HU, p. 527-643) demeurent ancore 
les sources fondamontatus pair l'étude de 
l'habitation cairoté, sources auprès des- 
quelles Fœuvre de M. Pauty apparalt, à 
l'oxamun, comme bien superliciolle, mal- 
gré «a présentation luxuouso, 

Ce caractère suporfciel provient, 
eroyons-nous, de ce que l'auteur n'a pas 
considéré la maison cairote dut point de 
vue de l'aréhitectare, mais du point de 
vue attistique : 11 4 ainsi 616 nmonë à 
laisser de côté tontes les habitations 
n'offrantqu'uncaractère utilitaire (c'est-b- 
dire de plus grand nombre des monu- 
munts) et à sacrifier, dans les grandes 
demeures, tous les organes essentiels de 
l'habitation (chambres, cuisine, W.-C 
organes d'alimentation en ouu et d'éva- 
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euation) au profit des pièces pourvues 
d'une ornementation, Ajoutons qu'on 
chercherait en vain duns l'ouvrage lu 
moindre comparaison entré les maisons 
décrites et les édifices religioux coutem- 
porains, comparaison qui n'eûlsans douie 
pas manqué d'intérat, l'architecture pri- 
vés étant presque toujours, en pays d'Is- 
lum, plus archatsante que l'architecture 
« officielle «. Enfin, là documentation 
hislorique ut archéologique est parfois 
flollante = « les salles capitulaires dos 
châteaux normands n (p. 7), la supréma- 
Lie des Oltomans sur la Parse (p. 10), le 
marihex des églisos byzintinus considéré 
comme un organe de dégagement (p, 24) 
sont de simples bévues qu'un pou d'atten- 
Lion aurait fait éviter ; maïs l'influonce 
persane sur l'architecture fatimide (p. 5 
al 7), l'origine syrienne des Loggias (p. 50) 
ut des salles à trois iwans (p. 2) sont 
autant d'affiémations qu'on odt aimé voir 
discutée et étayer à l'aide d'exemples 
précis, peut-être difficiles à trouver. Que 
penser enfin de iraduetions d'inscriptions 
ürabes où l'on relève des litres comme 
à le déisté w et « le gladiateur » (p. #3)? 


d Sauvaonr. 


Jmas Sauvaôrr. — Poteries syro-més0- 
tamiennes du xiv* siécle, Documents 
d'études orientales de l'Institut fran- 
çais de Damas. Vol. 1, 26 pu. 40 pl. 
Librairie Ernest Leroux, 1992. 


La collection de poteries décrites dans 
ee fasoleule provient de fouilles clan 
destines, effectuées à Damas, dans les 
jours du mausolée de Sitti Khatoun. 
M. Seuvaget nous offre de ces pièces, ac- 
quises par M. E. de Lorey, ua catalogue 


se 
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d'autant plus méthodique qu'il à dû Iui- 
même les inventorier et les classer, 

Toutes les pièces examinées. ont été 
fbriquées sur le lieu de la trouvaille, 
ce qui est établi par la découverte d'un 
four de potier, par la présence de pièces 
inxchevées et de fragments de moules, 
Gur IL s'agit uniformément de pièces 
mouléss, en terre non vernissée. 

Elles appartiennent À une série. com- 
munément appelée gourdes de pélerin, ce 
qui attire une réplique de M. Sauvaget, 
car insciptions et blasons montrent 
qu'elles étaient destinées à uné clientèle 
profane. L'objection nous parait assez 
dangereuse, sous les Mamlouks, 
x ainsi que leur mo- 
bilier portent aussi des blasons, dés 
inscriplions vantant la valeur ot la géné- 
é du fondateur, It faut prendre son 

d'un antinomie un peu génante: 
si l'on consulte un recueil de traditions 
du Prophète, on s'aperçoit que tous los 
actes de la vis courante sont envisagés 
sous l'angle des rapports de l'homme 
avec Allah; d'autre part, toutes Les mani- 
festations artistiques des peuples musul- 
mans sont essentiellement profanes et il 
n'y a pas de thèmes proprement religioux. 
Nous ne trouvons aucun inconvénient à 
nommer ces objets gourdes de pélerins 
puisque ces récipients étaient utilisés 
pendant le pèlerinage aux lieux snints. 

IL en est de deux types: gourdes à 
pause convexe, en pâte grossière, som 
mairement décorées; à panse aplatie, sn 
Lerre plus fine, couvertes d'une ornemon- 
lation plus soigube et plus variée. 

Certains décors sont franchement sy- 
ricns, mais d'autres Lrahissent une in- 
fuence mésopotamienne, ce qui n'est pas 
étonnant, puisque la fabrication au moule 


n'est pus dans la tradition syrienne. 
M. Sauvagel rattache ce fait au grand 
mouvement d'émigration qui s'est pro 
duit au cours du ur siècle sous la pres- 
Sion de l'invasion mongole, et, de même 
que les artistes. en cuivre sont venus de 
Mossoul à Damas et an Caire, des potiers 
de la région de fakka ont bien pu venir 
s'établir dans la capitale syrienne. 

Ges pièces tiennent, sans doute, comme 
les filtres de gurgoulettes, de l'art popu- 
lire: quelques pièces portent néanmoins 
des signatures, et cinq procurent le nom 
Sa'diya « dont il n'est pas bosoïn de sou 
liguer. la physionomie spécifiquement 
israëlite 0, 

La décoration nous présente des thèmes 
connus, qui par leur répétition voulue 
de motifs symétriques, attirent et fixent 
irrésistiblement le regard, tout comme 
les thèmes musicaux s'imposent à l'oreille 
en revenant sans cesse, On là comparer 
utilement à celle des filtres de gargou- 
lettes du muséo arabe du Caire: on ÿ 
trouvera des losanges, étoiles, tresses, 
fleurottes, motifs lournoyants, motifs 
en amande, 

Geriains agencements généraux se ren 
contéent sur les llres: un carré, inscrit 
dans un cercle, barré de bandes diago- 
nales, décorées de spirales (Sauvaer, 
pl: VI, n° 19; Ocunn, Catalogue, pl. VI): 
des rosettes lobées (pl. V, n°25: pl, VIN). 

Le catalogue comprend la description 
de 163 pièces, dont la plupart sont repro- 
duïtes dans les plauches. Ces poteries 
doivent être attribuées à la première 
moftié du xwv* siècle, à celte période du 
régime mamlouk caractérisée par une 
prospérité invraisemblable. Nous ne sau- 
rions oublier, précisément, que la pro- 
vince de Damas fut alors administrée, 
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pendant 28 années consécutives, par le 
célèbre et fastueux émir Tankis. Ses 
constructions furent nombreuses et soi- 
(gnées ; il s'y intéressait personnellement, 
visitait les chantiers el ne ménageait pas 
son admiration lorsqu'il était content. 11 
a donc pu aceueillir les artisans chassés 
par la ruée mongole. 

Ces humbles poteries sont, elles aussi, 
ua précieux témoignage de civilisation, 
#t nous devons être reconnaissants à 
M. Sauvaget de sa monographie, pru- 
dente ot claire, 


G. Wir. 
PÉRIODIQUES 


Noëu. Aué-Gios, — Un diptyque-écri- 
toire araméen (extr. de Bul. de l'Insti- 
ut français d'arehéol. orient, à. XXXIV, 
p- SV). Le Caire, 1033. 


1 s'agit d'un ustensile de scribe cons- 
titué par deux planchettes de bois dur 
réunies par une charnière. La planchelte 
supérieure est munie du godet destiné à 
recevoir l'encre noîre solidifiée dont une 
partie subsiste. Une encoche servait à 
serrer les roseaux à écrire. S'appuyant 
sur qualques caractères araméens encore 
recounsissables, M. Aimé-Giron Lieut celle 
écritoirs pour un ustensile araméen 
d'époque perse. 

Une des stèles du roï Barrekoub, trou 
véeà Zendjirli, montre un scribe avec une 
écritoire, formée d'une seule planchette, 
dans in main gauche, et tenant sous le 
bras, comme le reconnaît M. Aimé-Giron, 
deux tablettes réunies par une charnière. 
Si nous comprenons bien les explications 
du savant orientaliste, l'objet du Louvre, 
comportant à la fois l'écritoire et une 


tablette servant de memento, serait à 
l'usage personnel du soribe. 
me D. 


Paur Drscuawrs. — Deux positions 
stratégiques des Croisés à l'Est du 
Jourdain : Abamant et el-Habis, dans 
Revue historique, 1. CLXXI, juillet. 
août 1933, p. 42-37. 


Le savant directeur du Musée de sculp 
ture comparée apporte des précisions dé- 
cisives sur deux positions stratégiques 
des Croisés, dont l'une faisait partie de 
I ligne qui s'étendait depuis Atlat sur le 
golfe d'Aqabah, par Montréal ot Kérak de 
Moab jusqu'au Nord de l'ancien pays de 
Moab, et l'antre représentait un poste 
avancé À l'Est du lac de Tibériade. 

Ontrouvera ici la démonstration qu'Aha 
mant ou Haman n'est pas Ma'an, mi 
iladelghie, c'est 
à-dire Rabibat Amaan de l'antiquité. 

M. Deschamps 4 écrit une notice Lrès 
complète sur el-ilabis, constitué par de 
simples grottes dans la vallée du Yar- 
mouk. 


British Museum Quarterly, VIII, 1, juil- 
let 1933. Londres, Humphey Milford. 


M.Kidney)S(mith) décritavec précision 
un vase en Lerre cuite pointe de Khafadji 
(pl. VI ; détails du décor fig. 1-3), fort 
remarquable, qu'il attribue à l'époque 
sumérienne. I s'agit d’une de ces jarres 
saus anse, À panse carénée, comme lé 
modèle se rencontre fréquemment au 
temps du style 1 de Suse. Non seulement 
la forme, maîs nombre d'éléments du dé- 
cor se retrouvent dans un beau vase de 
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Tépé Moussian (Tépé Ali Abad) (1) : deux 
Uiangles peints en noir, joints par un 
sommet, séparés d'un groupe somblable 
par des trails verticaux; feuillage stÿ- 
lisé, etc. Cependant, le vase de Khafadÿji 
présente un lout autre iatérét par les 
scènes représentées : hommes affrontés 
buvant au chalumeau, personnage debout 
entre un bouc et une chèvre dressés, scène 
de chasse (9) au sauglier (), mals surtout 
la représentation d'un char à roues pleines 
et dentées, portant deux hommes ot attelé 
de quatre chevaux où mulets, car eo ne 
sont certainement pas des ânes. La ques- 
ion du cheval en pays de Sumer a sou- 
vont été mal posée : les populations en 
bordure de Sumer eL d'Accad ont élevé 1e 
chaval dès une très haute époque, et c8t 
animal a pu de bonne heure être importé 
et utilisé on Mésopotamie. Toutefois, sa 
peésence dans cette dernière région était 
exceptionnelle, car on n'y pratiquait que 
l'élevage de l'âne. 

Une tôle d'époque sumérienne (pl. IX, 
a et d) a tous les caractères des figures 
découvertes à Khafadji, avec le nez très 
allongé et le traitement particulier de 
l'oreille, Six cylindres, dont deux (pl. IX; 
€ et 9) d'époque sumérienne orchaïque, le 
premier avec une divinité au foudre de- 
bout sue un animal (formule dont où a, à 
tort, voulu faireunecaractéristiquehittite), 
uu autre (e) do la troisième dynastie d'Ur, 
deux autres (d et f) du Nord de la Syrie, 

Une plaque babylonienne en terre cuite 
(pl. X, a) est interprétée par M. S. S. 
comme figurant un dieu guerrier, coiffé 


du turban, dans un char altelé de quatre 
lions. 


(4) Voir Conreut, Manet d'archéologie 
orientale, p. 307, fig Ua, 


On aanonce la création au British Mu- 
seum d'un nouveau département des An- 
liquités orientales et d'ethnographio, 11 
s'agit des antiquités orientales posté- 
rieures à celles que conserve le dépar- 
tement des Antiquités égyptiennes et as- 
sycennes. L'ethnographie constitue un 
sous-département destiné à prendre un 
jour sou indépendance. 


Orientalistiche Literaturzeitung, juin 
1041. — A. Baumstark, Alteyrische Pro 
Jandichtung in gereimten Sievensilbnern. 
Comptes rendus : M. Sprengling, The Al 
phabet, its Rise and Development from 
Ae Sinaï lascriptions, publication de 
l'Oriental Institute (H. Jensen estime 
qu'on est encore très loin de comprendre 
ces lextes); Erich F. Sclunidt, Anatolia 
through the Ages. Discoveries at he 
Alishar Mound 1027-29 (St, Przeworshi) : 
W. Andrae, Aultrelief aus dem Brunnen 
des Asartempels zu Asur (C, Frank he 
pañse pas que ce relief soit d'art assy- 
rien, si on doit l'attribuer au milieu du 
lle millénaire, car cet art n'était pas 
constitué, mais plutôt de l'art que ré 
vèleut les plus anciens monuments de 
Tell Halaf); FE, Cavaignac, les Annales de 


bert, Traité de grammaire hébraïque, 1 
. Kuhr). 
Idem, juillet 1933, — G. Bertram, Got 
und Hülle, d'après l'imporiant ouvrage 
portant ee titre de Joseph Kroll, Comptes 
rendus : Ch. Boreux. Département des An- 
tiquités éypliennes. Guide-catalogué sou- 
maire (G. Roeder l'accueille avec faveur); 
L. Legrain, Terra-Cotlas from Nippur 
(A: Moorgoi) ; K. Tallgrist, Der assyrisehe 
Golt (W. v. Soden): R. Kollewoy et 
Fr. Welxel, Die Künigiburgen von Babylon 


DNA 
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AL Teil (Th. Dombart) : Stanley À. GOOk, 
The Ieligion of Ancient Palestine in the 
light of archaeology (C. Kuhl); H Ode- 
berg, Die mandaisehe Religionsansehauung, 
et Hans Liétrmann, Ein Beitraÿ sur Man- 
düerfrage (R: Strokbmann). Ce dernier 
travail s'élève contre les hypothèses ins- 
picées par les travaux de Lidzbarski, en 
montrant nolamment que les at 
lextes magiques des Mandéens, et aus 
leur liturgie, ignorent saint Jean-Baptiste, 
Aluzard, Albertini, Bel, etc... Histoire et 
historiens de l'Algérie. archéologie et his- 
. Julien, Histoire de l'Afrique 
de Chavrebière, Histoire du 
Maroc ; Robert Montagne, les Berbères et 
le Makhzen dans le Sud du Maroc (Edgar 
Prübater). 

Idem, soût-soptombre 1033. —1L. Bauer 
rapproche le phénicien adén, seigneur, 
du sud-arabe ‘dan, ordres, Outo Eissfelit 
rond compte de Lagrange, le Judaïsme 
avant Jésus-Christ, Comples rendus : Ros- 
tovtzel, Slythien und der Bosporus, Ur 
duit du russe (E. Hiekermann); A. BR. An- 
derson, Alérander's Gate, Gog and Magog 
and the Inclosed Nations (R. Hartmann); 
A. Gianaiai, le Costituziont degli Stati del 
Vicino Oriente (G. Jschke) ; CI jeun, 
la Religion sumérienne, d'apcès les docu- 
incnls sumériens antécleurs à la dynastie 
d'Isia (G. Furlani estime que ur à 
eomblé une lacune en se préoccupant du 
point de vue chronologique, et que son 
fravail répond à l'atlento des savants); 
G. Dossin, la Pdleur W'Enkilu (Albert 

Eh.-F, Jean, Tell Sifr (San Ni- 
à 20 km, à l'Est de Larsa, est 
cieane Kutall: Douglas 
van Buren, Foundation Figurines and Offe- 
CV. Christian): G. À. Smith, The his 


orical geography of the Holy Land (19) 


(G. Dalman); A Jitku, Geschichte des 
Volkes Israel (W. Baumgariner fait des 
uk, Der Tempel Salo= 
mos (H.Thiersch) ; Crowfoot, Churehes at 
Jerash (E. Honigmann) ; Noël Aimé-Giron, 
Textes araméens d'Égyple (C. Brockel- 
mana); Gaadefroy-Demombynes et Pla- 
tonov, Le Monde musulman et byzantin 
jusqu'aux Croisades (G. Brockelmann) : 
Marcel Cohen, Études d'Ethiopien méri- 
dional (G, Brockelmans). 


Correspondance. — Nous recevons do 
M. Greswell la lettre sulvante : 


Le Gaïre, 21 octobre 1933. 
« Mowsieun Le Dinréreun, 


« Tout én étant fort sensiblo aux éloges 
que M. Gabriel veut bien accorder à mon 
livre Early Muslim Architecture, jo mo 
dois à moi-même de protester contre cor 
taines opinions qu'il m'attribue et que je 
ne professe nullement. J'aurais cru que 
l'acceptation de faire un compte rendu 
d'un ouvrage pour une revue aussi im 
poriante que Syria entratnerait l'obliga- 
tion dé lire attentivement cet ouvrrge. 

= Voici quolques-unes de ces Intorpré- 
tations erronées : 

« {° Je ne prétends pas que la coupole 
eu bois de la Qubbat as Sakbra de Jéru- 
salem se trouve dans son état originel à 
au contraire, je cite sa chute en 1016- 
4017, sa reconstruction en 1027-1028, et 
une inscription à cet effet (p. 65-67); une 
demi-page de texte est consacrée à l'ex 
plication de ce délai d'une dizaine d'an- 
nées. 

« 2 Je no donne pas le plan de la cou- 
pole avec les dimensions « à 1 millimètre 
près »; M, Gabriel m'aceuse donc d'une 
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absurdité dont je ne suis pas coupable. 
Les dimensions inscrites sur mon plan 
(g. 4) sout données jusqu'au dernier 
centimètre, comme M. Gabriel pourra le 
constater s'il en a le loisir. 

u 3 Ge ne sont pas « les différents sys 
lèmes dé voûtes » que j'examine à La fin 
du chapitre vr, mais seulement le sys- 
ième singulier que l'on peut voir À Qu- 
sayr "Amra, et dont je tente-de retracer 
les origises, Ayant moi-même déjà pu- 
blié ces pages dans le J. R. 1. B. A4. en 
198, je ne peux que trouver naturel 
qu'aujourd'hui « elles n'apportent rien de 
nouveau à nos connaissances ». 

«4° Je n'affärme pas que le plan tri- 
conque soit originaire de l'Égypte, je dis 
que u le plan triconque fut utilisé d'abord 
dans les salles chaudes des bains romains 
dans les provinces, et à Rome dans les 
mausolées ». 

u 5* Je n'ai pas voulu dire que l'expres- 
sion « spherical iriangle pendentive » soit 
une traduction exacte de « calotte sur 
pendentif », mais qu'elle définit le pen- 
dentif en question, ce que ne fait pas le 
lerme français. E je ferai remarquer que 
je suis du même avis que M. Gabriel 
quant aux expressions « continuous 
sphere » et « nou continaous spherical 
dome », que je rejelle expressément 
(p. 322), au lieu de les admeltre comme 
Al a cru le comprendre. 


« 6° Et, une fois de plus, l'unanimité 
règne entre M. Gabriel et moi quant à 
T'impossibilité de fixer le plan du sanc- 
tuaire de la grande mosquée de Harrän, 
puisque j'écris, page 407: « Ce n'est qu'au 
moyen de fouilles que l'on peut s'assurer 
du véritable plan da sanctuaire ». tandis 
que M, Gabriel nous déclare :uJ'ai pu me 
convainiere récemment (avril 1933) qu'à 
la mosquée de Harrän, les fouilles seules 
pourraient restituer les éléments d'une 
restilation complète. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Diret- 
eur, mes salutations empressées. » 


K. A. C. Cnrswert. 


Jean Ebersolt. — Lo savant et sympa 
thique byzaatiniste est mort prématuré 
ment le 9 décembre 1933, à l'âge de Sans, 
au moment même où l'Université de 
Bruxelles l'appolait à elle. 11 s'était par- 
ticuliërement consacré à l'histoire de 
l'art byzantin et avait recherché avec au- 
tant de précision que de pénétration les 
influences byzantines en Occident. Plu- 
sieurs de ses ouvrages ont 616 signalés 
dans cette revue, et Syria (L. IX, p. 32) a 
publié son étude décisive sur L'aiguière 
de Saint-Maurice-en-Valais. Les études by- 
zantines en France font avec Ebersoll une 


perte très sensible. 
RD. 
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